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LiA qualité de Consulaire , à laquelle Cicérbn seiadeiL^tw 
trouvoit réduit , étoit regardée comme le premier cosiT ' 
titre dé Rome âptès les grands ms^trats , et for- J^ Jwws 
moit Fordi'e de citoyens le plus distingué. Ils L.Lic»iir9 
avoient au sénat un banc qui leur étoit propre^ . ^ 
Ils portoiënt leur avis les premiers ^ et c'étoit or-» 
dinaireme'nt leur oginion qui décidoit de toutes 
lès autres. Comme ils avoient passé parteus les 
offices de Tétat , et qu'ils connoissoient tout^ les 
branches de Fadministration ^ leur expérience ne 
pouvoit manquer de l§ur donner beaucoup d'au- 
torité , sftns comptet que a'ayaitf rien de plus relevé 
à se proposer pour leur fortune ^ ils étoient regar^ 

PréTost. TMêXXXFiL X 
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« 

dés non-setilemeût comme les pltis habiles , mais 
encore comme les plus désintéressés de tous les 
sénateurs. 

Cette situation convenoit parfaitement au carac- 
tère et aux désirs de Cicéron. Il n'aspiroit point 
au gouyernemeiit des provinces nî au commande- 
ment des armées. Le centre de toutes ses vues 
étoit le sénat et le forum , pour y veiller comme 
aux parties vitales de la république y et pour diriger 
toutes les délibérations à leur juste fin , qui étoit 
le bien général de l'état. Il se considéroit dans ces 
deux endroits coitume la sentinelle de l'empire , les 
yeux toujours ouverts pour observer les nuages et 
les tempêtes , la voix prête à donner l'alarme y et 
à marquer par quelles voies les jnoindres maux 
•ponY<^i^at être prévenus ^. a C'éioit , pour ipe 
» servir de (6S termes y la seule gloice à laquelle 
)>^ il prétendait , 1^ seule .consolation qm flattoit 
» ses. désirs ; et «'il «afis^Sigeoit quelque chose au- 
7k d^ ^ il OQiEifess^ que; c'étoit uniquement la don- 
» ww d'Uoe hottF0Ufie vieillesse y. dans laquelle il 
)» eapérott di^ r0QQ^il|ir > pour fruit de ses services ^ 
» FamouFiet la cQnsidératiocTdfe ses concitoyens >». 
Mais il se trompoit dans tj^ites ses espérances. S'il 

* Xdcirco in hac costodia et tanquam ïn spécula collo* 
cati sanms , ut vncntini omoi metu po^ttlnm vumanam 
ii06lç$i vigilia etpasspkieiilia roUisrQiaiia^ fiUJ. j, 7. 
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âvoit commencé k saitîr lesattelotes de l'envie en 
quhtani; le consulat y il fut bientâi exposé plas ou** 
verietnent à ]a haine de tousr les iàotieux, à qui ii 
9voit déclaré une guerre perpétuelle ; et leur fureur 
ne se rallentit point qu'ils ne Teussent chassé de 
cette même ville qu'il yenoit de sauTer si glorieuse* 
ment. 

L'attaque recommença par MéteUbs. Sa nai»» 
sanoe et l'aUtorité de son emploi leréndoieût propre 
a se fiiire le chef de cette entreprise. Ayant à tous 
moments l'ocoasioade haranguer le peuple, il n'eu 
perdit pas un6 d'oatrager et d'anlxr Cieéron pour 
avoir ôté la vie à des citoyens sans ancune foriÀe 
de procès ; et dans ses invastives il fut toujouts 
soutenu par J. César^ qui le pôu&soit en Ba^me*- 
temps i publier plusieurs loim pernicieuses j dool 
le sénat ne fut pas moins embarraiséi Gicérovi 
n'atoit point de penchant à se mettre en lioe myéa 
le tribtib. Il prit dea mesures au Contraire pour 
terminer cette quei*dle par un accotnmodéMédtk 
Outre les bons offices de leurs nub communs , S 
employa ceux de Claudia y beUensoeur de MétéUut^ 
et ceux de Mucia, sa soeur , femme de Pompée* 
Mais la réponse du tribun fat qu'étant engagé si 
loin il ne dépendoit * plus de lui d'arrêter ses 



* Quibus ilIéreépondit,sibi noùém itikèffmàk. Spist. ^ 
fanu 3,2, 
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poursuites ; de sorte qu'il ne resta plus d'autre parti 
à Cicéron que d'employer toute sa vigueur et toute 
son éloquence à repousser les insultes de ce pétulant 
Inagistrati ' 

D'un autre côté , César n'attaquoit pas Catnius 
avec moins de violence En prenant possesdon de 
la préture , il avoît commencé l'exercice de son em- 
ploi par lui demander comptedes sommespubliques 
qu'il ayoit employées à rebâtir la Capitole ; et l'ac- 
cusant d'en ayoir détourné une partie à son usage y 
il vonloit que son nom fût effacé du frontispice , et 
que le reste des réparations fût confié à Pompée. 
Mais le sénat prit parti pour Catulus , avec tant de 
chaleur, que le préteur se vit forcé d'abandonner 
son entreprise \ Lié comme il étoit avec Métellus , 
ib conçurent tous deux , par cette expérience ^ qu'il 
leur seroit impossible de . résister à l'autorité du 
sénat sans le secours de Pompée; et prenant la 
résolution de le gagner par toutes sortes d'aR^fices , 
Métellus porta une loi par laquelle <!C il le rappeloit 
S) à. Rome avec son armée * , pour rétablir l'ordre 
7> dans l'état et remédier aux désordres causés 
» par l'imprudence de Cicéron». Us se flaltoient , 
qu'en disant tomber tout k pouvoir entre ses 



> Sueton. /« Cœs^ i3« Dio. L. 37, p* 49* 
« Dio* Ibid, Plutarq. Fïe de Cicéron, 
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mains, ' ils ne manqueroieût poiy de le partager 
avec. lui , ou du'moios que les jalousies qu'ils fe- 
roieat naître entre lui et le sénat causeroientinfail-» 
liblem^it des troubles dont ils auroient toujours 
quelque avantage à retirer. Mais leur loi parut s» 
dangereuse , que lesénat , pour en marquersa dou-i 
leur, diangea de robes eoipme dans les tenips de 
calamité publique, et résolut , avec le secours de 
Caton et de quelques autres tribuns , des'y oppo- 
ser de tout son pouvoir. Métdius s'en effiraya si 
peu , qu'il entreprit de lire lui-même la loi aa 
peuple; mais Catoa lui airadia te papier; et 
lorsque s'enflammant de plus ea phis il voulut la 
prononcer par cceur, Minucius, autre tribun da< 
peuple, lui ferma labouchede sa main. Cette-dispute 
jeta FassemUée dans une telle oonfusiou , et lé 
tumulte devint si grand dans la vîtte* , que leséoat , 
appuyé de tQut ce qu'il y avoit d'honuétes gens, 
dans les différents^ ordres de B,ome , prit la vigpu^ 
reuse résolution de susp^adre César et Méiellua 
de l'exercice àe leurs emplois ^. 

Le ressentiment de cette iofure auroit porté 
César à toutes sortes d'excès ; mais s'apercevant qu'on 
n'en étoit pas venu H cette e^trëouté sans avoir 



* Donec ambo administrationé reip. décrète paftrum 
summoverentar, Sueton. /• Cœs. i6. 
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pris de jusies précautions , il crut que sa propre 
sûreté robligèoit de se retirer '• S'étant renfermé 
pendant quelque temps dans sa maison , il se con- 
duisit avec tant de soumission et de prudence, qu'il 
obtint du sénat la révocation du décret. Cepen- 
dant il n'entretenoit pas moins d'intelligences avec 
Métdlus ; et ce fut sans doute de concert avec lui 
que ce tribun se retira vers Pompée * son beau- 
frère , . dans l'espérance qu'en lui faisant des récits 
infidèles de ce qui se passoit à Rome ^ et lui oQrant 
la faveur assurée du peuple , il lui feroit prendre 
la résolution de modérer le pouvoir de Cicéron et 
du sénat , et de se déclarer peut- être ouvertement 
.pour le parti opposé. Dans le même temps , Ci- 
céron publia contre Métellus une harangue fort 
véhémente , dont il parle dans ses lettres sons le 
titre de Metellina^. II i'avoàt prononcée au sénat y 
pour répoudre à celle que Métellus avoit faite au 



' Ut compent paratos qui y i ac per arn\^ prohibèrent , 
dimissis lictoribiis, abjjectaqae prsetexta, clomum clam 
refugit , pro conditione tempornm qnieturus... Quod cam 
praeter opinionem eyenisset , senatus accitum in curiam et 
amplissLmis verbis coUandatum , in iutegmm restituit , ia-» 
ducto priore décrète. Sueton. Ibid. 

* Plutarq. Fie de Cicéron, 

' In illam oratianem MéteUioain addidi qnaedam; : liber 
tibi mittetor. ^<;f ^//. i, {3. 
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peuple , et Quîntilîen'Ia cite souvent oomme une 
pièce qui elistoit encore dans son siède *.' 

L'autorité du sénat Payant emporté sur César et 
Mételius , en forçant Tun à la soumission et l'autre à 
la fuite, Q. Mételius Celer, qui eommandoit dans 
la Gaule Cisalpine , écrivit à Cicéron dans des 
termes fort amers , pour se plaindre de la rigueur 
avec laquelle il avoit traité son frère. Cicéron lui 
répondit avec cette liberté que donne le témoignage 
d'une conscience sans reproche , mab avec un mé- 
lange aussi de douceur et' de politesse, tel que 
l'amitîé la plus sincère est capable de Pinspirer. Sa 
réponse peut entrer ici d'autant plus naturelle^ 
ment , qu'elle renferme plusieurs traits qui ne sont 
point étrangers à cette histoire. 

• 

M. T. Cicéron â Q. Métellua Celer y proconsul. 

a Vous m'écrivez qu'en jugeant de ma conduite 
par notre amitié mutuelle et par notre réconcilia- 
tion récente , vous ne vous seriez jamais ima^né 
que je fusse capable de vous prendre pour le sujet 
de mes railleries publiques , et de chercher à vous 
tourner en ridicule. J'ignore en vérité quel est, le 
sens de ce reproche; mais je m'imagine qu'on 



* Quintil. g, 3. Aal. GelL 18, 7. 
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n'aura pas manqué de vous rapporter qu'ea par- 
lant Favtre jour au sénat du bonheur <)ue j'ai eu dç 
sauver la république , je dis qu'un de vos prochea 
parepts , à qui Vous ne pouvez rien refuser, vous 
avok fait suppriiiier ce que vous vous étiez proposé 
de dire à ma louange. J'ajoutai que dans l'entre- 
prise de sauver l'état , j'avois tellement partagé le 
fardeau avec vous, quejem'étoischai^édegarantirla 
ville de ses dangers intérieurs , et vous de défendre 
l'Italie contre les armes et les complots secrets de 
nos ennemis ; mais.que cette glorieuse association 
avoit été rompue par vos amis, qui appréhondoieni 
4]uelque retour de votre reconnoissance pour les 
services et les honneurs que vous aviez reçus dç 
moi. Ayant r^ré^enté ^^ns le même discours 
l'espérance que j'avois conçue du votre , et com- 
bien j'avois été trompé dans mon attente^ l'assem- 
blée trouva la chose plaisante , et ne pût s'empé- 
,cher de rire avec modération , mais moins de vous 
que de mon erreur, et de m'enteodre confesser in-* 
génuement que j'avois désiré vos louanges. Il me 
semble , et vous en conviendrez vous-même , que 
je ne pouvois rien faire de plus honorable pour 
vous, que d'avouer avec tant de candeur, que 
dans la plus brillante et la plus illustre circonstance 
de ma vie il manquoit encore à ma gloire votre 
témoignage et vos éloges. Vous me parlez de 
' notre mutuelle affection : je ne sais ce que vou$ 
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appelez mutuel dans . l'amiiiié , mair l'amitié est 
mutuelle à mon avis, lorsqu'on s'efforce de rendre 
]es bons offices qu'on a rççus. Si je vous disois 
que j'ai renoncé à mon gouvernement pour l'amour 
de vous, vous auriez raison de croire ma sincé- 
rité suq)ecte. Mes inclinations naturelles et les cir- 
constances m'ont porté à m'en défaire , et je m'en 
applaudis tous les jours de plus en plus. Mais je 
puis vous assurer avec vérité que je ne l'eus pas 
plutôt résigné dans une assemblée du peuple, que 
je commençai à chercher les moyens de le faire 
tomber entre vos mains. Je ne parle point de la 
manière dont les lots furent tirés ; mais je vous 
prie de croire que mon colique ne fit rien sans 
ma participation. Souvenez-vous de tout ce qui 
suivit ; avec quelle diligence j'assembUi le sénat 
après le scrutin ^ avec quelle effusion de sentiments 
je parlai en votre faveur , jusqu^à vous faire avouer 
vous-même que mon discours n'étoit pas seule- 
ment honorable pour vous, mais injurieux pour 
mes coliques. Et le décret qui fut passé le mdme- 
jour au sénat est conçu dans des termes qui pu* 
blieront aussi long-temps qu'il subsistera , les bons 
offices que je voué ai rendus. Tâchez aussi de vous 
Rappeler ce que je fis pour vous au sénat après 
votre départ , ce que je dis au peuple , ce que je 
vous écrivis : et je vous laisse à juger si dans votre 
dernier voyage k Rome vous m'avez marqué le 
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retour auquel je devois m'aUjeadfe. Yous me parlet 
de notre réconciliation : tjuel peat cire le sens de 
ce terme lorsque l'amitié n'a jamais été inter-» 
rompue ? 

A Té^rd de votre frère que vous ip'accuses 
d'avoir traité avec trop de rigueur : premièrement 
je vous demande en grâce d'être bien persuadé que 
je loue cette tendresse fralemelle qui vous fait 
]>rendre ses intérêts avec tant de chaleur ; en second 
lieu , je vous fais des excuses sincères si Fintérét de 
liT république, qui m'est ib*Ia-*vérité pins dier qu'à 
personne, m'a lait agir contre votre frère. Mais 
supposé aussi que je n'aye fait que de me défendre 
contre ses cruelles attaques, ne convieudreK-vous 
pas que c'est en avoir fort bien usé avec vous, que de 
ne vous avoir pas même porté mes plaintes contre 
lui? Ausntêt que je le vis disposé a tourner à ma 
destruction tontes les forces de sop tribunat, je 
m'adressai à Claudi|i, votre épouse, et à votre sœur 
Mucia, dont j'ai souvent ressenti les bons offices^ 
en faveur de l'amitié qui me lie avec Pompée, pour 
le détourner du dessein de me faire outrage : ce* 
pendant il est impossible que vous ignoriez qu'à la 
Cn de mon consulat, le dernier jour de cette heu* 
reuse année où j'ai sauvé l'état, il m'a fait Fa&ront 
)e plus sensible qu'ait jamais essuyé un magistrat 
malintentionné pour la république, en m'êtant la 
liberté de haranguer le peuple suivant l'usage. A-Ia^ 
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▼ërité, cette insulte touroa-liautement ai ma gloire; 
car lorsqu'il ne voulut m'aeoorder que la liberté de 
prononcer le serm^t, je & à haute yoix le plua 
véritable et le plus noble de tous les serments^ 
tandis que le peuple juroit lui^-méme , avec toutes 
sortes d'acolaoïations y que j'avois ^ré la véiité. 
Après une injure si éclatante je ne laissai pas de lui 
envoyer le même jour quelquesr-un^ de nos amis 
communs , pour le presser d'abandonner ses poor^ 
suites ; il répondit que ce qu'on lui demandoit n'é- 
toit plus eo son pouvoir, parce quHl avmt dit au 
peuple quelques jours auparavant, a que celui qui 
» avoit puni les autres de mort sans leur avoir 
y> permis de parler, ne mériloit pas de parler pour 
D lui-même >>. L'excellent citoyen ! l'amateur zélé 
de sa patrie! qui enveloppe dans une sentei\ce le 
libérateur du sénat, de Bx>me, de l'Italie, et ceux que 
le sénat et tous les hpnnéles gens ont justement 
condamnés pour le plus horrible des attentats. J'ai 
dœc pris le parti de résister en face à votre frère ; 
et le premier jour de janvier, à Poccaâon d'un débat, 
sur les affaires publiques, je l'ai traité d'une manière 
à lui faire connottre qu'il avoit à faire à un homme 
de jugement et de courage. Deux jours après, ayant 
recommeneé ses harangues, il ne prononça paa 
trois mots sans me nommer et sans accompa^^nen* 
mon nom de menace^ Rien ne paroissoit l'intc-- 
resser tant que ma ruine, et ne s'arrétant plus aux 
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voies ordinaires de la justice, il ne pensoit qu'à la 
violenoe. Si ma réâstance avoit été moins Ferme 
et moins constante, qui n'auroit pas cm que tonte 
la vigueur que f ai fait éclater dans mon consulat 
étoit plutôt Feffet du hazard que cdui de la vertu? 
Comptez, si vous avez ignoré toutes ces circon- 
stances, que votre frère vous en a imposé par des . 
d^uîsements : on s^ vous a fidèlement informé, 
vous devez des louanges à mon caractère et à ma 
patience, qui ne m^ont pas permis de.vous en faire 
des plaintes. A*présent que vous devez être per- 
suadé qull n'étoit pas question, comme vous l'é- 
crivez, de quelques paroles entre votre frère et 
moi, mais d'un dessein furieux de me perdre, 
rendez justice à ma douceur, si je puis donner ce 
nom, après un tel outrage, à ce qui mérite mieux 
peut-être celui de moUesse et de foiblesse d'esprit. Je 
n'ai jamais rien proposé contre votre frère, lorsqu'il 
a été question de lui au sénat; et je me suis toujours 
levé, pour soutenir de mou suffrage ceux qui lui 
ont été les plus favorables. J'ajouterai même que 
malgré les raisons que j'avois de n'y pas prendre 
un intérêt fort vif, non-seulement je n'ai pas res- 
senti de peine lorsqu'on a parlé de révoquer le 
premier décret, mais j'ai contribué peut-être au 
rétablissement de mon ennemi , parce qu'il est 
votre frère. Il est donc vrai que je ne l'ai point 
attaqué, et que je n'ai pensé qu'à me défendre; il 
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est vrai que mon amitié pour vous n'a point souf- 
fert les altérations dont vous vous plaignez, et 
qu'eUe à toujours été si ferme et si constante, qu'elle 
résiste encore au mépris que vous en faites. Et 
dans le temps que votre lettre s'emporte jusqu'aux 
menaces, je vous réponds que non-seulement je vous 
pardonne, mais que j'appWcfi^ à votre chagrin, 
car j'éprouve moi-même la force de l'amitié fra- 
ternelle. Jugez-moi donc avec la même équhé; et 
si j'ai été cruellement attaqué par vos amis sans 
aucune ombre de raison , avouez que loin de céder 
sans résistance, j'étois en droit d'attendre contre 
eux votre propre secours et celui de votre armée. 
J'ai désiré constamment votre amitié, et je me suis 
toujours efforcé de vous prouver la sincérité de la 
mienne. Mes sentiments ne sont point capables de 
changer; et je cesserai plutôt de haïr votre frère, 
que de donner la moindre atteinte à la liaison que 
je veux conserver avec vous * ». 

Cicéron n'a voit pas négligé, en quittant le con- 
sulat , d'envoyer à Pompée le récit particulier de 
son administration , autant pour prévenir les mau^ 
vaises impressions qu'il craignoit* dé la malignité de 
ses ennemis, que pour tirer de lui quelque décla- 
ration publique à l'honneur de sa conduite. Mais 



* Epist. fam. 5 , % 
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Pompée, qui àvoit déjà reçu des iaforroations peu 
avaotageuseS) de la main de Mélellos et de César, 
Ini fit uoe réponse fort froide, sans y mêler un seul 
mot qui eàx rapport k Paffàire de Caiitioa. Cioérou 
loi en marqua sou ressentiment par la leUre sui-" 
Yante, dans des termes néanmoins ^pii font asseii 
connoitre combien il craîgnoit d'irriler un homme, 
si considéré dans la république que tous les partis 
s'empfessoient de kd faire leui^ cour* 



ilf. T. Cicéron à Cn. Pompée-le-Grand , 

empereur** 

. a J'ai reçu une satisfaction incroyable, mais qui 

* Le mot Simpemtbrvl!^ agnifié dans sob orîgiae qae 
leoh^oukféaéral d'ane armée (Gicer.de Orai. i,43J; 
et , dans ce sens , il apparlenoit également à tous ceux qui 
avoient le commandement suprême dans quelque partie 
de l'empire. Mais après une victoire cousidéraBle, les sol*^ 
dats avoient coutame de saluer leur général sôus le nom 
SimpefxUor, pour marquer qu'ils attribuoien t i sàcbmimtë 
etiseë auspices feriit.ttiaétite de l'AotioD; cet Usage rtmdir 
les généraux fieiri dé os litre^ coàime d'm afist de lavio^ 
toirë et d'ousu^isè^' ^ îi'étoit du qu'à kur valeur. Aussi 
deviot-*il comme un degré nécessaire pour parvenir au 
triomphe. Alors on prenoit constamment ce titre, <{ui étoit 
taéme confirmé par les actes publics ; maîgîlwp j^^jt p^g 
plus que la cérémonie, ou la commission dégénérai, et 
Ton rentroit ensuite dans son rang ordinaire. 



m'a ëié cominfiliie^'avee toute h ville , de la lettre 
que vous avess ^dressée au public , dans laquelle 
vdm uous domiez des asfttrances de cette paix que 
h «onfiaQQe que j'ai daàs vovfs seul m'a toujours 
6k aïoiiofieer. Mais je ne dois point vous dissimuler 
que fi» anciens ^oemis^ qui ^kspirent aujourd'hui 
à Ivoire amitié , en ont été choqués et déconcertés. 
A ]^ég^^d de. la lettres particulière que vous m'é- 
crivez, quoique je n'y aye trouvé que de fort lé- 
gères marques de votre amitié, elle n'a pas laissé de 
me causer beaucoup de plaisir, car rien ne m'en 
cause tant que de voir mes amisbden informés de 
mes services, et si je n'en recueille pas toujours les 
fruits que je oroîs mériter, je ne suis pas fâché que 
la barbnee du compte soit en ma faveur^ Cependant 
je me flatte que si le iMe particulier dont j'ai ton* 
joan fait proCcssion pour vos intérêts ne m'a pas 
ît auprès de vous tout le n^érite que j'aurois sou- 
, l'intéfét public aura du-moins la force de 
nous unir étroitement. Et pour ne pas vous dé« 
goiser ce que }e m'atténdois k trouver dans votre 
lettre, je vous avouerai avec toute la franchisequi 
convient à mon caractère et à notre amitié , que 
f attendois de vous , par cOUsidërMiim pour la ré- 
publique autant que pour nott*é liaison, qudque 
compliment ou quelque félicitatîôh sur lés événe- 
ments de mon consulat. Se m^imagine que votre 
sileuce p'est venu que d^ la crainte d'offenser ce^-* 
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taines personnes ; mais je seroft "ftdié que yonà 
ignorassiez cjue ce qne j'ai fait pour le salut de ma* 
patrie a . mërité les applAidissemeais de toute la 
terre. Vous reviendrez à Rome, et y^os trœiyerer 
que je me suis conduit avec tant de prudence et de 
grandeur d'ame, que tous, qui éies fort supérieur 
à Scipion, vous ne ferez pas difficulté de rn'ad^ 
mettre, moi qui ne suis pas trop inférieur à La^s, 
à Tos conseils publics et à la familiarité particulière 
de votre amitié». 

Quelque temps après la défaite de Catilina** , on 
entreprit à Rontfe de nouvelles recherches contre 
' ses complices, à l'occasion des demandes de L. Y et«- 

7 tius, qui , ayant accusé J. César devant le questeur 

^ Novius Niger, comme Q. Curius l'avoit fait ensuite 

^ au sénat, prétendoit à la récompense qui avoit été 

assignée publiquement pour celui qui découvriroit 
le premier la conspiration. Il protestoit qu'il avoit 
su de Catilina même tout ce qu'il avoit «déposé 
contre César, et s'ofiroit même à produire une 
lettre de sa main, écrite à Catilina. César n'eut pas 



* Cum implorato Ciceronis testimonio qaaedam se de 
conjuralione oltro detulisse docuisset, ne Corio prœmia 
darentur effecit. Yettiam... pro rostris in concione pêne' 
di9cerptam, in carcerem conjecit. Eodem Novium quaes-' 
torem, <{uod compellari apud se majorem potestatem pas-* 
SQse^seU Su€ton.J. Cws.iy. 
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peu d'embarras à repousser une accusavioti sî hardie. 
II fut forcé d'implorer le secours de Cicéron, pour 
rendre témoignage qu'il avoit servi des premiers à 
découvrir le complot. Mais sa fermeté et son crédit 
lui firent obtenir une pleine vengeance contre ses 
accusateurs. Il fit perdre à Curins la récompense 
qu'il avoit méritée. Veltius fut chargé de chaînes, 
après avoir été maltra^ité et presque tué par la po* 
pulace, et le questeur Noviusfut condamné anssi à 
la prison, pour avoir reçu à son tribunal des accu- 
sations contre un magistrat supérieur. 

Quantité d'autres citoyens, et d'un rang consi- 
dérable, furent convaincus par leui^ accusateurs et 
bannis rigoureusement, les uns par contumace, 
d'autres après un jugement formel , tels que M. Por- 
cins Lecca, C. Cornélius, L. Varguntéius, Servius 
Sylla, P. Autronius, etc. Celui-ci, qui avoit perdu 
le cônst)lat quatre ans auparavaAt, après avoir été 
convaincu de brigue , avoit été le compagnon d'é- 
cole de Ci ce ron et son collègue dans la questure. H le 
supplia d'entreprendre sa défense, en s'efforçant de 
l'attendrir par ses larmes. Mais Cicéron^quilecon- 
noissoit coupable, fut si éloigné de le défendre, 
qu'il servit au contraire de témoin contre lui *. 



* Venîebat ad me, et saspe veniebat Antronias multis 
cum lacryiuis , supplex ut se defeuderem : se meum con- 

Prcvost. Tome XXXVH. a 



/ 



l8 HISTOIRE DE LA VIE 

P. SyUa^ qui avoit été accusé de brigue avec 
Autronius , et condamné comme lui , se trouvoit 
encore chargé d'avoir participé deux fdis aux 
conspirations de Gatîlina, à l'une qui avoit avorté, 
et depuis, à celle du consulat de Cicéron. Il fut 
défendu dans la première accusation par Horten- 
sius, et dans la seconde par Cicéron. L'agresseur 
étoit Torqûatus, fils de son pren^ier accusateur^ 
jeuneRomain plf^ de feu et de qualiiés'brUlanteSy 
qui, -se piquant de triompher d'un ennemi, et crai-* 
gnant que Cicéron se l'ar rachat de ses noiains, 
tourna ses railleries coatre l'orateur au-lieu d'at-^ 
taquer l'accbsé. U traita Cicéron avec une liberté 
qui approchoit de l'insolence; et cherchant à le 
rendre odieux, il lui domoa le titre de roi^ qui «'at- 
tribuoit le pouvoir de perdre et de sattver. Il pré-» 
tendit qu'il étoit le troisi^e roi étranger qui eû^ 
régné à Rome aprè^ Numa etTarquin, et que Sylla ^ 
loin de s'exposer à la ftent^ence des juges, auroit 
pris le panti de quitter la ville, si tout autre orateur 
eût entrepris de le défendre* (( £n parlant de lH 
» conspiration et de ses dangers, il affecta une 
^ voi^ si foiUe et si basse'que personne ne pouvoif 
» l'eiitendre; mais en rappelant le supplice des 

« 

discipnlum ia pveritia , familiarem in adolosçentia , coUe- 
gam in quaKstura commemoraL^ £iu$se. Pro SylL6j 3o^ 
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» conjurés, il poussa des cn$ sî lasoutataUasf, qu'il 
» en fit retentir le Forum ^ ». 

Cicëron se vit dans la nécessité de penser à sa dé- 
fenseautantqu'à celle de son client, ce Au titre d'étraa- 
y> ger que Torquatus lui donnoit, il répoûfi qu'il 
y) est né ^ectivement dans une des villes associées; 
:» mais c'est de cette ville, ajoute-t-il, qu'«st sorti 
» deux fois le salut de la répuUique. Au reste, il 
» n'étoit pas fort affligeant pour lui que le seul 
y> reproche qu^on eût à lui faire ^ tombât de même 
y> sur les plus gnpids hommes de la république, 
» sur un Curius, un 0>runcanius, un Caton, un 
» Marins , etc. Mais puisque son adversaire cber<^ 
D choit à briller par Fesprit, et qu'i) vouloit abso^ 
» lument &ire d^ lui iin étranger,, pourquoi ne 
» pi^9 joindre plutôt cette qualité i celle de consul 
p qu'à celle de roi? L» pensée eût été plus mer-»- 
7> veiUeuse, car on avoit vu des étrangers régner 
» à Rome, mais on n'en ayoit jamais vu de consuls. 
D J'avoue, reprend-'il^ que je suis un roi â vous le 
» voulez; iuai$ si l'insolence de mon pouvoir, si 
y> l'orgueil de ma tyrannie vous irrite, pourquoi ne 
» pas tourner plutôt vos accusations de ce côté-là, 
» que sur un nom que vous m'a ttribue£ sans fonder 
» ment et qui n'est au fond qu'une calomnie ? £n 
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» tout cas, ajoute-t-il, mon royaume est d'un genre 
» si pénible, qu'il n'y a personne à Rome qui 
» voulût accepter ma couronne au même prix. 
'}) Il lui déclare qu'en faveur de sa jeunesse et du 
y> mérite -de son père, il veut bien lui passer ses 
» mauvaises plaisanteries, quoique jusqu'alors per- 
y> sonne n'eût attaqué impunément sa conduite; 
)) mais que tout éloigné qu'il est de tomber sur un 
j> ennemi si ïacile à vaincre , et dont l'âge, les forces 
•3) et l'expérience n« pouvoient lui offrir qu'un 
y> combat fort inégal , il ne lui conseiUe pas moins 
H) de ne pas abuser plus long-temps de sa patience, 
-)) de peur qu'il ne sôit obligé de lui faire sentir l'é- 
o> guillon de son éloquence ». A l'égard du fond 
de la cause, Ciçéron le traita avec l'habileté dont le 
public même s'étoit fait une \habitude. 8yUà fut 
-déchargé de l'accusation. Mais son avocat n'eut pas 
iieu dans la suite de s'applaudir d'un triomphe qui 
conserva un lieutenant général k César pôtir la ba> 
taille dé Pl^irsàle^ et même un ministre absolu 
Jde son pouvoir dans la confiscation et la vente des 
biens d'une partie des citoyens. 

Yérs le temps de ce procès, Cicéron acheta la 
maison de Crassus sur le mont Palatin,' assez près 
de celle qu'il a voit habitée avec son père, et qu'il 



^***" 



* Cass. ChmmenU de Bel. ciy. 
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eSda vraisemblablement à Quintus son frère. Gettd 
maison lui coûta environ quatre cent mille fivres, 
€t semble avoir été une des plus belles de Romer 
Elle avoit été bâtie trente ans auparavant par le 
fameux tribun M. J^ivius Drusils. On rappore que' 
Farcbitecte ayant offert.de la bâtir avec tant d'art 
qu'on n'y pourroit être vti du voisinage, l^rusus 
répondit : Faites plutôt que tout le monde puisse 
voir ce que j'y ferai '. Elle étoit située dans la parde 
la plus élevée de la ville , près du centre dé toutes 
les affaires^ avec la vue fort libre sur le Forum et: 
sur la tribune aux harangues. Mais ce qui en faisoit 
le principal agrément et qui en augmentoii aussi la. 
magnificence, étoit de toucher au portique ou à la 
colonnade qui portoit le nom de Catulus, parce 
qu'il l'avoit fait bâtir des dépouilles des Cimbres^ 
dans le lieu où étoit auparavant la maison de Flac- 
eus, que le sénat avoit fait démolir pour le punir ^ 



' Cum promitteret ei architectus ita se œdificataram at 
libéra a conspecta^ immunis ab onmibos arbitris esset: 
l'a Tcro , inquit , si cpdd in te artis est , ita compone do* 
mum meam ut qnidcjuid agam ab omnibus perspici possit. 
PelL Paterc. a , J. EpisLjhmiL 5,6. 

* M. Flaccos, qnia cum Graccho contra réip. salatem 
fecerat , et senatua sententia estiirterfectas, etdomas ejus 
eyersa «st; in qàa porticnm , postaliquanto, Q. Çatoloi»^ 
de manobiis cîmbricis fecit. Pto. Dom. 38. 
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d'avoir sonteDU C. Gracchus dans ses séditions, liti 
r/Q^ de Cicéron étoit celle ({u'il recommande dans 
ses Offices ; ^ que la dignité d'un citoyen considë- 
3) rable (ùt relevée par sa maison ' ; mais qiï'il ne 
)> .prétendit point la tirer entièrement d'un édifice)). 
D rapporte les exemples de quantité de grands 
hommes ) qui, par la situation de leurs maisons, 
dans un lieu propre à frapper les yeul du peuple, 
et à donner par conséquent une grande opinion de 
leur magnificence, s'étoient ouvert une route facile» 
^ttx premiers honneurs de la république. 

Aulu*Gelle raconte que Cicéron étant résolu 
d'acheter sa maison du mont Palatin, et n'ayant 
point la somme qu'on lui démandoit, Femprunta 
siserètement de SyUà, son client^ dans le temps 
même qu^ travailloit à sa défense \ mais que le bruit 
s'en étant répandu , il nia également et l'emprunt et 
le deâSein mêtiie qu'il avoit d'acheter la maison. 
N'ayant pas laissé de l'acheter quelques jours après, 
il répondit à ceux qui le railloient de cette aven- 
ture, qu'il falloit être fou pour s'idiaginer que 
pensant à se procurer une maisoti , il dût l'ap- 
prendre à tout te monde, au risque de faire nailre 
desconcurrents qui en augmentassent le prix *• Aulu- 



> Omandà est eniiii d^^itas domo , non t% domo fota 
qtieeFenda, Z>e Qj^c. 1^39. 
' Âul. Gell. 12, 12. 
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GeHe avoit tiré ^ns doute un si mauvais conte de 
quelque faux recueil de bons-tnots attribués à Ci- 
céron, qui se répandirent dans le pubKc nbn-sen- 
lemént après sa mort, mais pendant sa vie même, 
comme il en fait souvent des plaintes à ses amis % 
car îj est certain qu'il n'y eut rien de honteux pour 
lui dans son marché, puisqu'il le passa publique*- 
ment, et qu'avant qu'il Ait conclu *, un de ses amis 
lui écrivit de Macédoine pour l'en féliciter. La vé^- 
rite est, et lui-même ne la dissimule pas, que man- 
quant en effet d'ai^ent, il emprunta la somme dont 
il avoit besoin, avec l'intérêt de six pour cent ^ Il 
badine même sur son aventure i ses dettes , dit-il , 
"étoient en si grand nombre, qu'il seroit bientôt 
obligé d'entrer dans quelque conspiration pour 
trouver le moyen de s'acquitter; mais il craîgnoît, 
ajoute-t-il, queles conjurés* ne prissent point aisé- 



' Ais enim , ut ego discesserim , omnia oftiiittim dicta , 
in his eûstm. Sestiana , in me conferri. Qnid ? tn id pateris ? 
nonne défendis ? Epist.Jam. j, 33. 

* Sic audio Csesarem. ... si quid afferatnr ad eum pro 
sneo , qaod menrn non est , rejicere solere. Ibid. 9. 

' Qnod ad me pridem scripseras , velle te beue evenire 
quod de Crasse domnm emeram ; emi eam ipsam dornnm 
HS. XXXY ftliquanto post taamrgratulatioitenii Epist. 

^ Itaque scito me nunc tantom habere œris alieni , ut 
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ment confiance en lui. Sa vanité fui exposée à quel- 
que censure, pour l'avoir engagé dans une dépense 
si excessive avec l'argent d'auirui^ mais le consul 
Messala lui fçurnit quelque temps après l'occasion 
de se justifier, en achetant beaucoup plus cher, et 
d'une somme rempruntée comme lui, la maison 
d'Autronius. « On commence à se persuader, dit-il, 
y> que j'ai feit un bon marché, et qu'on peut user 
y> quelquefois du secours de ses amis pour acheter 
)) ce qui est capable d'apporter quelque lustre à 
y> notre dignité ». 

Cette anhée finit par un événement plus remar* 
quable, qui non^seulement précipita Cicéron dansun 
malheur imprévu, mais qui semble avoir été la pre- 
mière source de la ruine de la république. Ce fut la 
profanation des mystères de la bonne déesse par 
P. Clodius, questeur actuel, et par conséquent mem- 
bre du sénat. Il étoit descendu de la plus noble famille 
de la république. Son âge étoit la fleur de la jeu- 
nesse. Sa figure, son esprit, son éloquence l'éle- 
voieçit au-dessus de tous ceux qui étoient entrés avee 



cupiam conjurare si quisquanpi fecipiat, Sed partim me 
excludent, etc» Ibid, 

* £a emptione et nos bene enûsse jndicati sumas , «t 
domines intelligere ccsperunt licere amicorum facultatif 
bus in emendo ad dîgnitatem aliquam fervenive, Ad Mi. 
1* i3. 
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lui dans la carrière des honneurs. Mais avec tous ces 
avantages naturels^ il avoit Famé infectée de toutes 
sortes de, vices. Sa fierté alloit jusqu'à l'insolence* 
n étoit léger, audacieux, méchant par principes^ 
et sans respect comme sans goût pour les gens d« 
bien. Les loiz civiles, celles mêmes de la naturey 
n'étoient pas un frein capable de Farreter. La diffi- 
culté des entreprises sembloit irriter ses passions, 
et ce qu'il désiroit le plus ardemment étoit tou- 
jours ce que les autres a voient désespéré d'obtenir. 
Aussi dédaignoit-il les honneurs publics sous leur 
forme cpnimune, et ne comptoit-il pour des plaisirs 
que l'impiété , l'adultère et l'inceste *. Il étoit en in^ 
trigue avecPompéia , femme de César, qui célébroit 
cette année dans sa maison les mystères respectables 
de la bonne déesse. Le scrupule aUoit si loin pour en 
écarter les hommes, que s'il s'en trouvoitunpor- 



* Exorta estilla, reip. slcris pelîgîoDLbQS, auctoritatî 
yestrae , judiciis publicis , funesta (jaaestara ; in qua idem 
iste deos , hominéique , pudoreiDi , pudicitiam , senatus 
auctoritatexa , jus, fas, lègues, judicia violavit. De Haf% 
nispm Resp. 20. Quiita judicia pœnaniqae.contempserati 
ut eujn nihil delectaret quod aut per Daturam fas eisset ^ aut' 
jer leges liceret. ProMilon, 16. P.Glodius, homo nobi-- 
lis, disertus, aadax; qui iieque dicèndi neque faciendi 
illum, nisi quem vellet, nosset môdam , malc^rom pro* 
positorum exécuter acerrimus , infamis etiam sororis stn**- 
pro , etc. FelL Patere, 1, 4^. 
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trait dans le lieu de l'assemblée, on le couvroît' 
dvec soin pendant la cérémonie. Cette scène parut 
propre à Glodîus pour satisfaire ses inclinations 
di^olaes. Il résolût de s'ouvrir l'accès près de sa 
âiaitresse jusqu'au milieiï des saints mystères, et 
s'étant déguisé en femme, il espéra qu'à la faveur 
de sa figure et par le secours d'une esclave de ce 
seie, qu'il avôit mise dans son secret *, il pourroit 
s^troduire sans être reconnu. Mais il arriva quel* 
que erreur entre lui et son guide. Il prit un chemin 
pour l'autre en entrant dans là maison, et tombant 
ïnal-à-propos au milieu de plusieurs autres esclaves, 
il eut besoin de leur faire quelques demandes qui 
le trahirent au son de sa voix. Ces femmes poussè- 
rent aussitôt des cris qui alarmèrent toute l'as- 
semblée, et les matrones, effrayées d'une si horrible 



' Ubiyelaripictura jubetur , 

QttKcumqaé a)tetti» lexiù wt^u figncam ttC 

Jkyen. 6, 339. 

Quod quidém saGrificiHittiiemo aitte V, Olodinm in omni 
ineilioria viola vite... (^od fit per virgfines véslalès, fit 
pto pop. rom., fit ÎD ea domo qnae e^in iftipefio , fit in- 
credibili cei^emonîa , fit ei dete cnjtts te Bom^n qnidem 
▼irosscire fas est. DèHarusp, Besp, t^. 

> P. Glodium , Appii filium , ctedo te aadiissé cum veste 
Tholiebri deprensnm domi Caii Csesaris , cum pro populo 
fieret , eutnque pet manus servulâB sel'yatum et ëductum ; 
reifi esse insigni iofamia. AdAtU i, 12. 
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impiété ^ jetèrent un voiler stir les saerés mystères. 
Clodius eht néaùmoins le bonhear d'échapper à 
leur yengeaiice, et ^e sauva à la&veur dU' désordre. 
Une aVeâtnre si scandaleuse répandit l^étonùe- 
meut et l'horreur dans tout^ la ville. Le peupla 
étoit coûstei^é de la profauatioli des plus saint» 
mystères d% la république. C^ut dont les vue» 
étoient plu& relevées , déplôiroieut la corhiptiôn 
de la diâcîp^âe et des l>ounés tuteurs. César répudia 
sa femme | et les honnêtes gtos de tous les ordre» 
demanilèrént ^è le coupable fût puni satis mé-^ 
nagemèât y moins peut-être poui- venger la bonnes 
déesse ^e pour se délivrer d^uh citoyen qtii ^ par 
cette entreprise et pat <{uâiMâté d'autre^ actions dé 
la même natuYe^) seiubioitaâfiôncer tous le» maux 
qu'il étoit capable de causer à l^étàt. C'étoit une 
opinion constamment établie parmi le peuple y que 
le téméraire qui oserôit approfondir ces redoutables 
mystères perdroît la vue au même moment, a II 
» étoit impossible y dit Cicéron , qu'on en sût la 
» vérité ayœt. Clodius ^ puisque jamais personne 
y> n'avoit été capable de cet attentat ; tiiais i'opi-^ 



^p 



* Yiddbam ilkicl sceltB tam importnn^m , audaciàft ta^ 
immasiemadoIescentiS) furetitis, nobilis^'vtiliièrati, bcb 
posse arcerî otii finibus : eruptaram aUqàââdo iSh^d filaliiÉEi, 
si impUnitinki fiiisset , ad pemiciem civîtatis. De Maruspk 
jResp, 5. 
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7> nion du peuple fut yérifiée par son exemple , 
)) avec cette seule différence que raveuglement du 
)> corps fut changé dans cduî de l'ame '»' 

L'affaire ayant été rapportée au sénat , les pères 
conscrits , effrayés eux-mêmes de la grandeur et d« 
la nouveauté du crime , en renvoyèrent la connois- 
sance au collège des pontifes , qui déclarèrent que 
c'étoitfUne impiété abominable. Sur quoi les con- 
suls furent chargés par un décret de c^er Clodius 
au tribunal du peuple *. Mais Q. Fiisius Calenus , 
Fun des tribuns , soutenu . par toute la &ctîon 
clodienne , s'opposa hautement à cette résolution. 
Le tumulte devint fort grand dans la ville. Le 
sénat insistoit sur son premier décret j Pîson , l'un 
des cqnsuls , s'^orçoit de faire changer d'avis aux 
sénateurs , et Clodius se jetant humblement à leurs 



> Autqnod oculos, ut opinio iUius religionis est , non 
perdidisti. Qnis enim ante te sacr^ illa.yir sciens.vi(ierat , 
ut qnisquam pœnam qnsc sequeretur illud scelus scire pos* 
set ? Ibid. 18. Pœna omnis oculomm ad caecitatem mentis 
conversa est. Pro Donu 4o. • 

* Id sacrificiam cum virgines iDstaurassent/mentio- 
nem a Q. Comificio in senata factam ; post rem ex S. C. 
ad pontifices relatam, idquéab eis uefas j^sse dècretum : 
deindeex S. G. consoles rogationem promulgasse ; uxori 
Caesarem nunciam remisisse. In hac causa Piso, amicitia 
iPobUi Clodii dacivs, operam dat nt ea rogatio àntique- 
tur, etc. Ad Ait x, i3. 
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pieds , les çpnjuroit Tun après l'autre de fie pas 
le perdre. Cependant, dans une seconde assem- 
blée 4u sénat , il n'eut pas plus de quinze voix en 
sa faveur , et toutes les autres , au nombre de quatre 
cents ^ lurent pour Fexécution du premier décret. 
On en porta même un nouveau , par lequel il fut 
ordonné aux consuls de recommander le premier 
^u peuple avec toute leur autorité , et de n'entre* 
preridre aucune affaire* avant que celle-ci fiât ter- 
minée. Le désordre n'ayant fait qu'augmenter^ 
Hortensius proposa un expédient qui fut accepté 
de toutes les parties : ce fut d'établir une commis*- 
rion particulière , qui auroit le préteur pour prési- 
dent. Ainsi la différence consistoilt à faire juger 
Clodius par le peuple ou par des juges particuliers ; 
mais elle, étoit essentielle. Hortensius craignoit 
qu'à la faveur d'une partie de la populace, que la 
faction dodienne ne xnanqueroit pas de gagner 
par ses corruptipns ^, le coupable n'échappât aux 
formes de la justice, ce étant persuadé d'ailleurs' 



* Senatns vocator : cum decernéretar fre/^u^tî senatu ^ 
.contra pugifante Pisone , ad pedes omnium sigillàtim ac- 
cidente Clodio , utcoBsules populum cohortarentiir .ad.ro« 
gaftionem accipiendam : liomihes ad xy curioni , ouilu m 
S. G. facienti , assenseront ; ex. .altéra parte iacile cccc 
fueront. Senatus ^ecernebat , ut ante^uam rogatio Iat|^ 
esset, uequid ager«tar. Ibid. i4« 
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» qu'il n'y avoit point de juges qui puaient Tab* 
s» soudre : et y sulyant les termes de Cioéron , il 
^ uè falloit qu'une épée dfi plomb pour en délivrer 
D l'état »• Mais le tribun appréhendoit de son coté 
que dans une eommissioa particulière il ne fiit 
encore plus facile de corrompre les juges, ou que 
l'artifice n'influât myême dans le dioix des €om<^ 
int9saiFes^. Gcéron ayoit les mêmes craintes ; ce 
qui lui fit jNrendre la résolution de ne se range? 
d'aUeun parti , et d'abandonner le coupable k la 
haline que tout le monde devoit avoir pour son car 
raclée. 

Toute la défense de Clodius se réduisit k pré- 
tendre qu'il étoit absout dans le t^nps du crime. 
Il produisit des témoins qui affirmèrent avec 
sernaent qu'il étoit alors à Interamnas , e'est-^à-» 



mmm^ 



* Posteavere quam Hortensias excogiMivû ut leg^m de 
religione Fusius tril)aniis pleb. ferret, in qua nihil aliud 
a consnlari rogatione differebat, nisi judicum genas(in 
ço antem erant omnia) , pugnavitq[ae ut ita £eret; quod et 
sibi et aliis persnaserat nnllis illnm judicibus effiagere posse; 
contffaxi v^la , perspiciens inopiam judicum.... Hortensias 
aou vidit illud , satins esse illom in infanii et sordibus 
relinqni , quam infirmo judicio committi. Sed dactus odio 
propevavit rem deducere in jndicinm, cum iUum plnm- 
bec gladio jugulatum iri tamen diceret.... A me tamen 
ab initie consilii^ Hortensli rèpreheodebatar. j4d AtL 
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dirô, à deux oti trois journées de Rome '. Mais AnaBn.ea!k. 
Gcéron , qui fut appj^ en tépoioignage , déposa ^^c^'J 
que le même jour , uBdius lui avoit rendu une m. Pomos 
visite à sa maison. A.Paspeot d^ Ciciéron la popu-M.VALéiuirt 
lace, gagnée par les^Clodiens, s'^tabeaucoup , dans ^^^ 
l'espérance de l'eSrayer ; mais les sénateurs se le* 
vèrent pour le recevoir , avec tant de respect, quei 
les plus factieux n'eurent point la hardiesse de l'in- 
sulter*. César , qui paroissoit le plus intéressé d^ns 
cette affaire , ayant été interrogea son tour, répon- 
dit qu'il n'en a voit aucune copnoiss^nçe^ quoiqu'il 
eût été informé de toutes jlies x^rconstançes du fà^ 
par Aurélia, sa mère , et par $a sœur Julia. Lors- 
qu'on lui demanda ce qui Favoit porté à répudier 
sa femme , il répondit que tout ce qi;i apparte- 
noit à sa maison devoit étrç exempt de spupçon 
commede crime ). Peut-être préyoy oit-il quel serQÎt 
le succès du jugement ^ et dans les y\ifis qu'il avqit 



• Plut. Fie de Océron. Vfld. Jiaîc. 9, 5. 

• Me verg teste productp. credo tp a\iclissç q\we cop- 
surrectio judicum facta sit >f|t me circamsteterint, etc. 
Àd Au* ihid. 

> Negavit s^e quidimma coo&p^i^ « Qpaiyivjl^ ^t p)ater 
Aurélia, et soror Julia apu4 eo^dcifu jud^çeç Qifti^ ^ 44e 
retulissent : interrogatu^qge cj^ i|^tur repudiasset ux;p- 
rem ? Quoniam , inquit , jneç^ .^m «uspicione qyam çri-^ 
mine judico carere opportere. Suetorié /• Oes, 7.4* 
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déjà formées pour Faveaîr , il vouloit ménager un 
homme du caractère de Gi^ius , dont il espéroit 
beaucoup de service. ÎPlutarque prétend que CJicé- 
ron même ne fut porté à se mêler de cette affaire 
que parles importunités de sa femme y qui joiguoit 
h 50h humeur fiére et impérieuse quelque jalousie 
contre la sœur de Clodius , jusqu'à craindre qu'elle 
ne lui dérobât le cœur de son mari. Ce trait est 
d'autant plus probable , qu'après avoir marqué 
r d'abord assez de chaleur ' , Cicéron confessa lui- 
même quil se refroidissoit de jour en jour , sans 
compter qu'entre les reproches qu'il fit dans la 
suite à Clodius, il touche quelque chose desavances 
de galanterie qu'il avoit reçues de Clodia sa sœur. 
Au reste il ne s'étoit point emporté dans sa d^^îusi- 
tion ; <c et ce qu'il avoit dit étoit si public et si 
» attesté , quHl n'avoit pu se dispenser d'en rendre 
» témoignage*. 

Les juges commencèrent avec beaucoup de gra- 
vité. Ils accordèrent aux accusateurs toutes les fa- 
cilités qu'ils demandèrent j et poussant FaflFectation 
encore plus loin , ils râDrésentèrent au sénat que 

•• Nosmetipsi qui Lycurgei a principio faissemus , quo- 
tidie demiiigamur. JdAtU i, i3. 

• Neque Jixi quidquam pro'testimonio, nisî quoJ erat 
ita notum atque testatum, ut non possem prœterire. 
Ibid^ 26. 
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poui^ la tranquillité de leurs séancesils avoiéntljesoia 
d'une garde , qui leur fut envoyée aussitôt , avec 
de grands éloges de leur conduite; Mais il arriva 
néanmoins qiie de cinquante-six* qu'ils étoieût^ 
tilente-un se déclarèrent pour le coupable. On pré- 
tendit que Crassus avoit servi plus que tout autre 
à les corrompre j et qu'à Tégard de ceux sur qui 
l'argent n'étoit pas capable de faire impression , il 
avoit employé des offres plus séduisantes^ de plies 
femmes , de jeilnes garçons de qualité pour leurs 
plaisirs. Gicéron/qui reqd témoignage lui-même 
de ce scandale, assure qu^ jamais on n'avoit vu 
d'assemblée plus in&me que celle des commissaires, 
tous sénateurs déshonorés, ou dbevaliers dans la 
dejô^iére indigence , avec un petit nombre d'hon- 
nêtes gens <fne Clodius n'avoit pu faire exclure y 
qui, rôtissant de se trouver en si mauvaise cqjh- 
pagnie, tenoientles yeux baissés et marquoient, 
par là tristesse de leur visage^ la craint^ qulls 
avoient d'être infectés de ,1a conta^on. Catulus 
en ayant .r^fijÇjont;ré ujq, lui dejnand^. quel l:>esoia 
ils avoi^t -^eu; d'une garde ^ et- s^ils avoient eu 
peur qu'on ne lèo^ dérobât l^i^ât qu'ils avoient 
redk de Clodius*. 



*' Nosti Gàlvtim biduo fet tumm servum , et eum et^ 
gladiatorlo îùdo confecisse totumnegotiam. Arcessivit ad 
se , promisit i intercessit , dédit Jam vero , o dii boni , rem 

Prérost. Tome XXXVll. 3 
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Une conclusion si peu attendue eha^pùla 90* 
rieusement Cicéron. ce II seplaiô4 que le repo<» de 
y> Vétat , qu'il avoit étabU avec tant de s6ip pea«* 
y> dant son consulat, et qui parpis^oit fondé solide- 
y> ment sur Tunion de tous le9 geo^ de bien , all<nl 
» être détruit par Ce seul jugement ^ si qudque 
>> divinité ne prenoit pitié de Rome el d^la répu-r" 
y> hlique* Qui donnera Déanmoîns, i^6ute*t-il^ 
7^ le nom de jugeoSienl à 1» dé<â»Qn de trente des 
)» plus méprisables citoyena de Rome ^ qui cuit 
:^ e^ l'audace deA^ioler^ pour une sovimè d'argenit^ 
yè tous les droits de ta république , et die la justice ^ 
» et de déclarer faux ce^que le pubKc connoissoit 
]^ : pour une vérité.i]9^i£îd9te )^ ? Commeilsecroyoit 
particulièrement blessé par le m^rb qu'ils avbtent 
fait de son témoigna^., il «e maqqeA point une 



T ■ t / \ ' 



peiditam! etiam noctes certarum mulieram a^lqne adoles- 
centoloram nojbiliuià ihirôânctiones Dannullis judicilais 
pro inercedis damtile faëfuàt. XXV jtKttces ifa È>rtes liië* 
MUt Ht sonutiét-f fefbMta jyevicfklb Vd jtériife maluérint 
qnam perdere ôimùâ'i X^ItXI fuarabt^ qiios fioMS Aagis 
qvam fama Gomftwehiti /^cuniwh Cn^kÛw ouk' ridisMI 
quenidam : Quod vos , inquit , praesidium 4 'I^lspos^ol^ 
bâtis ? Anne nammi Tobis eriperentur timebatis ?.... Ma~ 
culosi sena tores, nudi équités : pauci tamen boni inerant , 
quos i;ejectione fugare^P^^: nron potu^falr^^i ï)iioesti imer 
mû ^i^imiles et moerem^s^^baost et QouMgiDBe4{|rpilttr* 
diiûs r.^bçmentjer com^n^el^antar» A4 Aw l > i6* , ; 
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occasion de relQV;er JHoiqmté de len,r ,sa«rtdqfe^ 
et de les piquer \îve|nent par se^. r^iUerU^. O^ni^ 
na 4ébat des sénateurs ^ à I^pc^Q^^a de qu^t^u^ 
fâcheux éyénemeat , il exb^r^ 1^ opères ^xm^c^t^ 
i ne pas perdre courage pour une simple bless^ro 
doutlagné/isop n!étoitpasim[H)ssU>le. a X^.^^àf^^ 
» leur dit^îl y e^'^n bassesse^ etl'ûidi&erecUïe. i|Q9^ 
)» stupidité*^ Letntulus II été abebila trois fois, jÇ^ùr 
9 Jlîaatd^il^ I et cet homme que vous voy^esitle^ 
1^ tr^isîi^Mi^oQ^'uae assemblée de jii|p9» (y làQAisuP 
> Zflc r^u6iigmtM»i»f CkMjlw, çppWpjH^a.e» 
^ s'adr^milt'àbû;«médae^iu.ietrom|>€S:: tesjqg^ 
9 ne t'ont ppfs cOâservé pour la villes mais poui? 
y> U9e pci$9f). î}s^ s^e sçnt trompés ^w^némes VUr 
I» ont Qrp t^ir^dre service «d te laissant à Apo^j 
l> il^.t'pnt r^a^i T^xil ^ qui 110 pouvait être qu'u*^ 
3» lMnfaitpQ^^tçi.Repreneto4<illQ4^^ 
1^: |)OQ9cdi^ ^ fii$b I» 

^ i idodias > qBÎcleÉM ild^ptt»t.qu'U étiHt ^ a^ €jber*t 
choit point à Imm^;<çontm €Î0^llc>{i par ,4<» h|t«5 
rangues , eut recours à la raillerie , et s'efforça de 
tourner cette attaque en ridicule, ce Je ne'sms paà 
n snrpvuiy'lKrdît-â y > dh loa ;qne ^rôus preoez atec 
*ï> mbh V^^é^ tm hémmè dti béiair ; on vom 
» à VU atii èâtti éë Bàié». Cela est moins glpiièux, 
» répondît Cîcerbii , que Jf avoir été pris aux mys- 
7> tères de la bonne, djéesse. Mais qu'alïoit chercher 
» aux eaux , ref rit Clqdiu^ ^ un paysan d'Arpinum ? 

3* 
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}» B faut le tlemmader , réfJiqua Cicéroii , à cette 
I» personne de vos amies qui n'a pas toùjonrs été 
» indifférente pour le paysan d'Arpinum \ Vous 
3> ayez adieté une maison , recommença Clodius. 
}» Que ne dites-Vous des jtiges ? répondit Cicéren. 
]» Ces juges'là , continua Clodius , ne s'en rappor* 
"» teroîent pas à votre serment'. Mais , répliqua Ci- 
30 céron , vingt-cinq de ces juges^-là ont assez bien 
i ëtal]Si mon crédit , tandis que les auttes vous en 
D ont fait â peu, que vous avez été ob%é de lési 
j^ payer d'avance i». Les éclata de lire se décorèrent 
^fért pour Cicéron, que Oodius deiiieura cop'^ 
fes y et n'eut poîhid^atitre parti à prendre que dé 
s'asseoir sur sob banc. Mais cette dispute étant de- 
venue comme une 'déclaration de guerre , ils ne se 
revirent plus éknû se piquer aveb Unfe vivacité 
qui seroit , eômâie IVihserve Cioérbn , sans chaleur 
et sans grâce dans un simple rédt ^ pttree '^e 
l'agrément de ces cbos^s^lii côMisteidam les» eir* 
constances itjûi les aeconq>ag^0nt^/ ^> ' \ ' 



* Cette raiUene a rapporta Qqi& i&scBiir.faÎBeiise p«r 
ses intrigues,, et ^uiavoites^vepris dé.iyandre Cicéron 
amoureux d'elle.M. Cloditt^ qui reprochoit à Cicéron d'a- 
voir acheté une maison fort cheri en aclieta unet qui lui 
coûta deux millions. Plin. Hist. 56, i5. ^ .. ^ ' 

' Nam cœtera non possunt liabere neque vim neque 
venustatem, remoto iilo studio cou tentioiii$.^</^^r. 1. 1& 



Les comuls de Fannée étoîent M. Pappkis Fîioa 
et M. Yaléritis Messala y dont le premier causa une 
légère nitortification àCicëron en prenant possession 
de son office. Quoique lest derniers consuls eussent 
» toujours commencé par lui à demander les opinions^ 
Pîson ne l'interrogea qpe Je second ; mais il y fut 
d^autant n^oins sensible qu'il en étoit plus libre à 
porter son avis, et qu'il se tronvoit dispensé d'avoir 
la moindre complaisance pour un bomme qu'Si 
œéprisoit. Si ce consul avoit embrassé les intérêts 
de Clodius , c^ëtoit moins par 'amitié que par le 
penchant qui, de deux partis, lui faisoit toujours 
éboisir le.pire *\ car, suivant lé portrait que Gicéron 
nous a laissé de son caractère , il- av(Ht dans Feqprit 
autant de mécbanoeté que de foiblesse. c C'étoit 
y> d'ailleurs un mauvais plaisant , q«ii cberdioit sans 
» cesse à briller par ses bons mots , i^is sans sel et 
» sans esprit ^ et qui fàisoit moins rire par ses- 
» pensées, que par ses regards et par ses grimaces.. 



^ Neqne îd magis amicitià Clodii dnctas qnam studio 
perditaram reràm:atqae pactinm. /iftûf..i4- Coasol aotem 
ipse , parvo auimo et pravo^ tantam cavillator génère iUo 
moroso quod etiam sine dicacitate ridetur, facie magis 
qnam facetiisridicuhis, ifihiiageDscum repub. sejunctus 
ab optimatibus; a qao nihiisperes boni,, quia non vult, 
Qibil metuas mali, quia non audet. Xbiân i3. Uno viftio 
minm vitiosus^ quod in^rs, quod samni pleniuu /^. i4« 
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11 II n'étoit ni pour le parti popiikira, ni poar 
» Faiifilocraiiqiie; homme dont il n'j avoit point 
9 de bien à capter , parce qne son indmatîon ne 
jk l'y portoh paa , ni de mal à craindre , parée qf£îl 
}i n'avoit point la bardiesse d'en (aire ; et qni anroit» 
ri ëié plus vicieux en un mot, i^ avoit en na 
» vice de moins , edui de l^ndoknce et de la 
os» paresse ^ ». Cicërcm usade la liberté qnHl Ini ac- 
cordait de s'expliquer sans ménagement , et Pépar* 
gna si peu lùi^-mâme , snr tout ce qu'il avoit £sdt en 
faveur de Clodius , qu'il empêcha le sénat de lui 
décerner le gouvcnriiement de Syrie ^ pour lequel 
il étoit défà désigné* Messala*, son coUc^e, étoit 
d'un caractère fort différent : magistrat ferme , la* 
borieux , imitateur constant de Cicéron , dont il 
admirait les grandes qualités. 

C'est à ce^temps qu'on rapporte l'élégante ha^ 
rangoe qu'il prononça pour la défense du poète 
Archsas , son anôen précepteur. Il se promettoit 
de la muse d'Archias l'immortalité pour récom- 
pense de ce service; mais par un destin tout op- 
posé, e'est Arcbias qui doit la conservation de son 
nom à Fbonneur que son élève lui fit de le. défendre* 



. * Gonsnkm millainreconsiatere anqnanisam passas^ 
^6àponsaniho|]iinijamSyriamaâemî. Aùf» i6. 

^ ^ Mesaiala consul est egregius, fortis , construis, diligens , 
notti^i laudator^amator, imitator. Ibid* j4« 
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Cependant Fëloge que Cioéron £ùt de son génie et 
de ses talents poétiques^ doit nous faire regretbet* 
la perte de ses encrages. H av<>it ehantë en Ters 
grées k» triomphes de Maitas sot les Cimbres , et 
ceux de LUciiHas sur Mithridaté , et dans le temps 
desonrprocésil QompdsûÂt un poëmelmr le ooilsu- 
latde Cicëron*. Mais ce dernier ouvrage ^ été en- 
veloppé comme les- autres dans le naufrage des 
temps , si Fon n'aime mieux conc^UI-e de ce que 
Cicéron n'en parle plus dans aucun endroit de ses 
écrits ,' que h mort interrompit bienti^t Ai^cbias dans 
son travail. 

Pompée revint à Rome au commencement de 
cette année , chargé de ^oire , et comme au som- 
met de sa fortune et de sa réputàtîbn. Il s'étoii 
répdndu divers bruits qui avoient alarmé la ville'. 
On assuroit que , venant à la tête de son armée, ii 



f^tmim 



* Nam et cimbricas tes adolescens attigit, et ipsi illî 
Mario ({ui ^nor ad haec stndia videbator, jacundtks fuit... 
Mitbridaticam vero bôttum, magnum atque difficile, to«- 
tmn abboo expressiim est ; qui libri non modo h» Luctil- 
lum , verum etiam popnli roidani p'om<^n illttstrant. , • . 
Nam quas res iii coiisttUta noMro , vobiscum , pro saluie 
urbîs atque imperii gessimas , attigit hic versibus atqae 
inchoavit : quibus auditis , quod mibi magna res juconda 
visa est , hune ad |)crficiendum hortatas snm. Pro Arch» 

Q, IJ. 
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ëtoit résolu de se servir de ses:forces poar se saisir 
du gonverneoieiit. Et s'il l'eût entrepris , le succè» 
ne paroissoit pas incertain, H n'àyoit pas même de 
résistance à craindre , et le secours de ses troupes 
lui auroit été peu nécessaire. César et le tribun 
M étellus , qui n'avoient point alors d'autre ambi- 
tion que de le servir , l'invitoient à saisir une oc- 
casion qui ne pouvoit jamais s'offrir si belle*. Mais 
Pompée avoit trop de modération pour suivre des 
conseils ,si désespérés , et loin de ch^rher à se 
rendre le tyran de sa patrie , il ne pensoit qu'à se 
conserver le rang de premier citoyen de Rome , que 
personne n'auroit osé lui disputer. Le cours de sa 
fortune et de sa gloire n'ayant été troublé ni par 
le sénat ni par le peuple , il n'entretenoit aucun 
sentiment de vengeance qui pût l'engager dans des 
desseins violents. H étoit même persuadé que les 
désordres qui alloient chaque jour en croissant dans' 
la ville , forceroient bientôt tous les partis de le 
créer dictateur ; et du caractère dont il étoit y il 
aimoit beaucoup mieux detoir cet bonneiu^ au 
choix volontaire de ses concitoyens qu'à la violence. 
Ainsi toutes les craintes se dissipèrent à son arrivée. 
A-peine eut-îl mis le pied dans l'Italie , qu'il congé- 
dia ses troupes , avec ordre seulem,entdçse trouver 



* Plutarq. P'ie de Pompée. 
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à Rome pour sèn triomphe ; et prenant le chemin 
de la ville, sous Peçcoite de ses seuls domestiques , 
il eut à son approche la satisfaction si chère aux 
Romains , de ?oir soi^tir des murs tout le corps v 
du peuple , qui venoit au-devant de lui avec toutes 
les acclamations et tous les - témoignages de joie 
imaginables ^. ' 

Par ses dernières victoires , il avoit fort étendu 
les bornes de l'empire dans le continent de 
TAùç. Outre les royaumes de Poiit'', de Syne 
et de Bitbynie , qu'il avoit réduits à la condition 
des provinces romaines , il avoit rendu tous les 
autres rois et toutesles nations de l'Orient , jusqu'aux 
bords du Tigre , tributaires de la république. 
Entre ses conquêtes il s'empara de la viUe de Jéru- 
salem , à l'occasion d'un différend qui s'étoit âevé 
pour la couronne , entre les deux frères Hircan et 
Aristobule. La basse-ville s'étoit rendue sans résis^ 
tance aux armes des Romains ; mais la forteresse du 
teniple leur coûta trois mois de siège , et Dion 
nous assure ^ qu'elle n'auroit pas été facilement 



* Ibid. 

* Ut Asia quae impenum antea nostrom terminabat , 
nunc tribus novis provinciis ipsa cingatar. De Pros^. cort" 

SUL 12. 

* Dio. 37, 36. 
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emportée y si Pompée, qui Paissiégeoit lui-même ^ 
n'eût iiré aysuitage du sabbat des -Juifs y pendant 
lequel ils poussoieot le scrupule jusqu'à négliger de 
se défendre. Le général romain traita le peuple 
avec beaucoup d'humanité. Il ne toucha point au 
trésor sarré ni aux vases d'or du temple ', qui 
éloieot d'une valeur immense. Mais sa curiosité 
l'engagea dans une profanation qui causa plus 'de 
chagrin a tonte la tiation juive qu'elle n'en avoit 
ressenti des calamités de la guerre. En visitant l'iédi- 
fice il entra non-seulement dans l'intérieur du 
temple , mais jusque dans le sanctuaire , dont l'en*^ 
trée n'étoit permise par la loi qu'au grand-prêtre* 
Ce sacrilège attira sur lui , suivant la pieuse re- 
nto^que de M. Prideaux% la malédjiotion du ciel, et 
toutes les disgrâces qui trouvèrent lé reste de sa 
vie. Il fil conduire à Rome Aristobule et sesenfants, 
pour servir de lustre à son triomphe. Hircah , qui 
avoit gagné sa faveur , obtint le gouvernement et 
la dignité de grand*prêtre ^ en payant Un tribut. 

Le premier soin de Pompée , après son retour , 
fut d'obtenir du sénat la confirmation de tous ses 
actes. La faction populaire ayant entrepris de le 



■«M 



' At Gn. Pompems, captis Hierosolimis , victor, exiUo 
fano nihil sfttigiu Pro Flacco, nS* 

' Prideaux GoDnect. par. a, p. 343. 
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gagner par les offres les phis séduisantes , tourna 
partâcufièfem^it ses efforts à l'empécher de s'unir 
trop ëtroitement avec Oicéron et lé sénat, et peut- 
être avoit-^elle déjà fait sur lui beaucoup d'impres- 
sion ; mais ses observations lui firent découvrir 
qùMle n'avait chercbé qu'à le surprendre. Il voyait 
le crédit de Çicéron bien établi, et l'autorité du sé- 
nat respectée. Cependant la crainte d'offenser l'un ou 
l'autre parti lui fit employer tant de ménagements , 
qu'il ne se rendit agréable ni k l'un ni à l'autre. 
Cicéron rendant compte à Atticus de son precpier 
discours , dit a qu'il ne fut goûté ni des ricbes ni 
)> des pauvres, et que- s'il ne répondit point a 
7> l'attente des factieux, il ne satisfit pas non 
D plus les bonnétes gens ^)>. Comme il étoit arrivé 
dans la plus grande cbaleur du procès de Qodius , 
les deux partis s'étoient empressés de le faire entrer 
ààûB leurs intérêts, ec Fûsiùs, tribun fort turbulent, 
y> lui demanda devant le peuple , ce qu'il pensoit 
j> du jugement de Clodius , qui avoit été renvoyé 
y> *au préteur et à des commissaires ? U répondit 
y> que dans toutes sortes de cas l'autorité du sénat 
j> lui avoit toujours paru la plus respectable. Et 
% lorsque le consul Messala lui demanda , dans l'as- 



* Prima concio Pompeiî.... non jucundaniiseris, înanis 
improbis, beatis non grata , bonis non gravis. Itaque fri- 
gebat. Ad Ait, i , 1 4. * 
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y> seoibléé dés sénateurs , ce qu'il pensait delà pro-* 
30 fanadoa de Clodii;s et du décret du sénat , il 
» évita de toucher au fond du sujet ^ et sa réponse 
)D fut qu'il applaudissoit en général à tout ce que 
)) le sénat avoit* fait. Ensuite se tournant vers Cicé* 
)) ron, qui étoit assis près de lui: Il me semble , 
)> lui dit-il, que c'en est assez sur cette matière * r>\ 
. Crassus observant toutes ces aSeclations de ré* 
serve, résolut de le mettre dans la nécessité de 
s'expliquer plus ouvertement, ou de prendre oc- 
casion de son silence pour se rétablir à ses dépens , 
dans Fesjtime du sénat. Il se jeta sur les louanges du 
eonsulat de Cicéron , (( en déclarant, avec beaucoup 
» de feu , qu'il devoit à ce grand consul le bonheur ^ 
j^ qu'il avoit d'être encore sénateur et citoyen ; qu'il 
2) lui devoit la liberté , la vie , et que chaque fois 
j> qu'il jetoit les yeux sur sa femme, sur sa famille 
D et sur son pays, il sentoit les obligations qu'il 
» avoit à Cicéron ». Ce discours déconcerta Pom-^ 
pée,dans le doute où il étoit du motif qui faisôit 
parler Crassus, et si c'étoit pour saisir une occasion 
qu'il avoit manquée lui- même, de gagner l'amitié 
et la confiance de Cicéron, ou parce que le consu- 
lat de Cicéron étoit eSectivemejQt dans une haute 



* Miliique, ut assedit, dixit se putare satis ab se etiam 
de istis rebas esse respoQSum. Ibid. 
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estime , et ses louanges fort àgr^bles au sénat. II en 
ftit d'autant plus piqaé , que cet éloge lui parois^it 
venir d'où il devoitlen^oinsFattendre, d'un homme 
que Cicéron, par considération pour lui, avoit 
toujours traité avec un mépris extraordinaire. Ci- 
céron^ à qui rien n'échappoit *, crut l'occasion favo- 
rable pour dotiner carrière à son éloquence et faire 
briller tous ses talents à la vue de Pompée , son nou- 
vel auditeur. Sa harangue roula sur la dignité et la 
tx>nstance du sénat, sur son union avec l'ordi^e 
équestre, sur l'accord de toute l'Italie à se confor- 
mer à ses vues salutaires, sur les Ibibles restes de 
la conspiration , sur là paix et Pabondance qui 
avoient succédé. H traita ces grands sujets avec 
toute la forcé dont il étoit capable , pour faire con- 
noître à Pôinpée l'ascendant qu'3 conservoit en- 
core sûr cette, asséfùblée, et combien ses nouveaux 
amis lui en avoient imposé. L'effet répondit a ses 
espérances. Pompée changea de ton et de manière 
Ityeclui. ^. affecta, dans toutes sortes d'occs\si(U2$^ 



•C f . 



; '^ FiJoxim<^Pofli|Mdiiimsedebam : intellexi hbminem nio-^ 
yeri, utmm Grîissfam inire eam gratiam quam ipse prèc-^ 
termisisseti...£go aiitemdilbpni! quomodo m^'t^tftvoîtfiijf', 
noYO audUtori Pompeio? Haéc erat ovù^totç^ de gravi tate 
ordihis, de' eqiiestri (^(^cordia , de consensione ItaKae , de 
iàimortiiis rèti^unsiconjur^tioDis , de vib'tate ^ de otib. /^d 
Au. 1, i4» 
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de loi marquer tant de considération et d'amitié^ 
ic qae]a£union opposée Im donna le snmom de 
j> Qiaeos Cioéron, et cette liaison fiit si agréable 1 
y> tonte la irille, qne lorgna paroissoient ensemUei 
j> anx speetades % ils receyoient des applandîsse-' 
j> ments sans eiceptk>0. Cependant Cicéron n(^ 
)) fnt pas long^temps à découTrir qae toutes ces 
}» apparences d'admiration et d'amitié n'étoient 
j^ qu'une feinte; que Pompée étoit rongé dQ.)alqu«p 
D sic, et qu^ n^y avoit dans ses sentiments ni caor 
y> denr , ni sincérité^ ni force, ni même d^on* 
}> nêtet^ et de grandeur ^ ]»• 

n entreprit, cette année, ccmtre Findination de 
toute la Tille, de faire élire an consulat L* Afina- 
nius, une de ses créatures. H n'employa point, dit 
Cicéron, son crédit ni son autorité, mais la mé- 
thode de Eliilippe de Macédoine ', qfâ se yantoit 



Ml 



* TJsqne eo, ut tiosftri illi commiasatores conjoratîoms, 
Imiimlitli jureoes , illiim iii sermonibos Cnaoàm Cicerd^ 
nem appeUent. Itaqae et Indis etgladiatoribiis mîrandsi 
nrifii^MWMf , sîneiilla pastoricia fistola aufierebamuB. //^« i& 

* Hos, al osieudii, acUaodam dilifîl, aparté lâUdat; 
occulte, aed iu m perspicuam ait,iiiiirid€t: iiiluicoiBa« 
nihilsimpleKfiiiliilliQaesliim, tiihiljJbMrafi niliflliwlei 
iiihillîl>enmi./^û£. i3« 

^ Iq ee aeque auctoritata, neqn^, gvalîa pagiiat;.844 
quilnu Ffailippus omaia caslella espugaari posad 4iodbal , 
in qjam modo âsellua onuatos aaro posset aacendisre, Jà* t6» 



3)3B CIC:ÉRON. I<IT. lY. A'J 

d'emporter toutes les forteresses où il pourroû 
£ire entrer un âne chargé d'or. Piut^rque rapporte 
qu'il distribua lui-même ouyertet3»ent des sommes 
^'arçent dans «es propres jardins; mais Gioéron 
parle d'un bruit qui attrîbuQÎt ce soin aii consul 
Pison ' ; ce qui donna naissance à deux lois nou- 
velles ^ portées par Caton et son beaa-^frère Donii- 

tins^Qobarbus; l'une qui permettoit de chercW» 
jusque dans les maisons des magistrats»^ des pr^^uvel 
de leurs brigues; l'autre qui déclaroil ennemis d^ 
l'état ceux chez qui l'on surprcndroit de ces distri- 
buteurs d'aineBt. Pompée n'en réussit pas nioio^ 
à faire son Afranius consul; mai^ il expita le^aiï;ite$ 
de tous les honnêtes gens>. , 

^ Il avpit employé tout l'été aux préparati& d$ 
9Qn. triomphe^ et l'ayant remis au 5o deseptejilbrc^ 
qui étoit le jour de sa naissance, il avoii ^it^^suit 
vaut l'usage) sa demeure dans uu faubourg de 
Rome* Par considération pour lui, le séqat et M 
peuple avoicAt tenu leurs assemblées jiors des mji^fs» 
^QSf. triom|>he 4^^ deux jours, et. fji^t célébra 

(> illl lui nil i it^ini I II iii itWi iJiiwKtfHii^ ''|/ 4 

• r 

• I 

' Consul autenoL Dlc soscepisse negobum dicitar et doniî 
diyisores habere Vsed S* C» duo jaistfact» sùnt odiosa , quod 
in-consalem facta putantur, Gatose et Domitio postulante. 

— * Confiai sBt iroporitmi aobî», qvem neiqicrvpneter nos 
philosophos 9 aspicere fine sospiratu passif. /Hd*}^* 
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avec plus de magnificence qu'on n'en avolt jamais 
TU à Rome. Il bâtit un temple à ]Mlnerve des dé* 
pouiUes qu'il avoit remportées sur les ennemis de 
la répubfique, avec une inscription qui contenoit 
le détail de ses victoires *y et que Pline nous a con- 
servée. 

Quintus Cioéron y qui , soutenu par le crédit de 
son frère, marchoit à grands pas derrière lui dans 
la carrière des honneurs, obtint cette année le gou- 
vernement de l'Asie, après avoir été préteur de 
Rome l'année précédente. Avant que de se rendre 
à son emploi, il pressa vivement Atticus, dont il 
avoit épousé la soeur, d'accepter auprès de lui la 
qualité de son lieutenant; et n'ayant pu l'y &ire 
consentir, il fut si piqué de ce refiis, que Cicéroii 
eutfteaucoup de peine à les réconcilier. Entre les 
lettres à Atticus , nous en ayons une excellente sur 
ce sujet , qui mérite d'autant plus de trouver place 
ici, qu'avec le caractère de ces trois célèbres Ro- 
mains, elle contient celui de plusieurs grands- 
hommes du même temps, et quelques traits qui 
r^résentent fort bien l'état présent de la répa«* 
plique. 

Cicéron a Pomponius Atticus* 

« Je vois, et par votre lettre et par la copié que 
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* Hist. nat. 7, 26. 
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VOUS m'ayez envoyée de celle de mon frère, qu'il y 
a une grande altération dans les sentiments et dans 
les dispoàtions où il étoit à votre égard. J'en suis^ 
aussi affligé que le demande ma tendresse pour l'un 
et pour l'autre, et je ne conçois pas ce qui a pu 
aigrir mon frère jusqu'à .causer en lui Un si grand 
^ changement. «Tavois bien remarqué, et vous vous 
étiea aperçaaussi, avant votre départ^ qu^on l'avoit 
prévpnu contre vous , et qu on avoit rempli son esr* 
prit de soupçons &cheux. Lorsque j'ai travaillé à 
l'en guérir , avant qu'il fût nommé gouverneur 
d'Asie, et sur-tout depuis, il ne m'a pas paru aussi 
aigri que vous me le marquez dans votre lettre , 
quoiqu'à-la-vérité je n'aye pu obtenir de lui tout ce 
que j'aurois souhaitée Je me consolois par l'espë^ 
rance qu'il vous verroit à Dyrrachium , ou quel- 
qu'autre part dans vos quartiers; et je me pro- 
jnettois, ou plutôt je ne doutois point que cette 
entrevue ne suffît pour raccommoder tout, même 
avant que vous entrassiez dans aucun éclaircisse^ 
menti Car vous savez aussi-bien que moi que mon 
frère est en effet d'im excellent caractère, et que 
s'il se brouille aisément, il se raccommode de même» 
Le malheur est que vous ne vous êtes point vus, 
et c'est la seule cause que les artifices de quelques 
mauvais esprits ont prévalu sur ce qu'il devoit à la 
liaison , à l'aUianqe , et à l'ancienne amitié qui est 
entre vous» Il m'est plus aisé de>deviner à qui en 

PréTOSt. Tome XXXFU. 4 
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est la £siute, que d^ vous le dire. Je craindrois de ne 
pas épargner vos proches en défendant les miais. 
Je suis persuadé que si l'on n'a pas contribué dans 
sa famille à l'aigrir , on n'a pas du-moins travaillé 
k l'adoucir comme on l'auroit pu. Mais je vous 
expliquerai mieux, quand nous nous reverrons , 
d'où vient tout le ihal ; ce qui s'étend plus loin qu'il 
ne semUe. Je ne conçois pas ce qui a pu porter 
mon frqre à vous écrire de Tiiessalonique, comme 
il a fait, et à parler ici à vos amis, et sur la route , 
de la manière qu'on vous l'a rapporté. Quoi qu'il 
en soit, je n'espère d!étre délivré de ce chagrin que 
par la confiance que j'ai dans votre honnêteté. Si 
TOUS considérez que les meilleurs gens sont toujours 
ceux qufse fâchent le {dus aisément et qui reviennent 
de même, et que cette légèreté, ou, pour parler 
ainsi, cette flexibilité de sentiments est or(linaire- 
ment une marque de bon naturel} et sm*-tout si 
vous faites réflexion qu'entre amis on doit se par*" 
donner, non-seulement les foiblesses et les défauts, 
mais même les torts réciproques, j'espère que tout 
cela se calmera aisément, et je vous le demande 
en grâce; car vous aimant autant que je fais, il n'est 
pas indifférait pour moi que tous mes proches vous 
aiment et soient aimés de vous. 

Rien n'étoit moins nécessaire que l'endroit de 
votre lettre, où vous faites un détail de tous les 
emplois qu'il n'a tenu qu'à vous d'obtenir, soit dans 
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les provinces, soit à Rome pendant mon consolât 
et dans d'autres temps. J^ contiois la ijioblesse et 
la droiture de votre cœur. J'ai lx3ujours com[^lé 
tju'il n'y avoit poiat d'autre di(ference entre voua 
et .moi, que <?elle du différent choix de vie; en c6 
•qu'une sorte d'ambiuon,m'a porté à rechercher les 
honneurs, au-lieu que d'autres motifs, que je né 
prétends point blâmer, vous ont fait prendre le parti 
d'une honnête oisiveté. Mais quant à cette gloire 
véritable, qui vient de la probité, de l'exactitude, 
de la régularité dans le comiiierce, je ne mets au- 
dessus de vous, ni moi, ni personne du monde; et 
pour ce qui me regarde en particulier , après mon 
frère et ma fàmiUe, je suis persuadé que personne 
ne kn'aime autant que vous m'aimez. J'ai connu par 
des marques sensibles et votre joie et votre inquié- 
tude dans les différentes situations où je me suis 
trouvé. Dans messuocès, votre joie a augmenté là 
mienne ; et lorsque j'ai été eXpoisé à quelque dan- 
ger , l'intérêt que vous y avez pris m'a 'consolé. 
Votre absence me fait sentir fort souvent combieù 
j'aurois besoin , non-seulement de vos conseils , en 
quoi personne ne peut vous remplacer, mais en- 
core de la douceur et de l'agrément de votre con- 
versation. Je souhaite votre présence, et pour les 
affaires publiques qu'il ne m'est pas permis de né- 
gliger, et pour mes fonctions du barreau , que l'am- 
bition me fit autrefois entreprendre, mais que je 

4* 
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continue par la nécessité de me conserver un peu 
de considération , et pour mes affaires domestiques 
où je m'aperçois encore plus que vous me man- 
quez, depuis le départ de mon frère. Enfin, ni 
dans le travail, ni dans le repos, ni dans mes 0C7 
cupations, ni dans mon loisir, ni dans mes aflaires 
domestiques , ni dans celles du barreau , ni dans les 
particulières, ni dans les publiques, je ne puis 
plus me passer de la ressource et de l'agrément que 
je trouve dans les conseils et dans l'entretien d'un 
ami tel que vous. Nous avions eu jusqu'à-présent 
l'un et l'autre quelque honte d'entrer dans un pa^ 
reil détail, mais je n'ai pu m'en dispenser, pour 
répondre à tet endroit de vôtre lettre où vous 
vous jastifiez sur le genre de vie que vous ayez 
choisi. Pour revenir à mon frère , il se trouve heu- 
reusement dans votre querelle, que vous avez dé- 
claré formellement à tous vos amis aussi-bien qu'à 
moi, la résolution où vous étiez de n'accepter au- 
cun emploi dans la province; de sorte qu'il parQitra 
que c'est par cette raison que vous ne l'avez point 
accompagné, sans qu'on puisse en conclure que 
vous êtes mal ensemble. Ainsi l'on pourra réparer 
cette brèche qui s'est faite à votre liaison , et la 
nôtre demeurera toujours inviolable. 

Les affaires de la république sont dans une triste 
situation. Vous aurez appris, sans doute, que nos 
chevaliers se sont presque détachés du sénat. Ils 
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âvoîent déjà supporté impatiemment qu'on eût fait 
un décret pour informea» contre les juges qui ont 
reçu de l'argent de Clodius. J'étoîs absent quand 
on prit cette résolution ; mais ayant reconnu de- 
puis que tout Tordre des chevaliers en étoit irrité j 
quoiqu'ils n'osassent point le témoigner ouverte- 
ment, je me déclarai dans le sénat avec beaucoup 
de force contre ce décret; je parlai avec assez d^ 
poids, et bien au long pour un sujet si odieux, 
li^is voici une autre prétention des chevaliers qui 
n'est guères supportable, et que je me suis efforcé 
néanmoins de soutenir Ceux à qui les censeurs, 
avoient afibrmé les domaines d'Asie, ont représ^ité 
àii sénat qu'ils avoient poussé cette ferme trop 
haut, en demandant que le marché fût ropapu. Je 
suis des premiers à les appuyer, mais je ne sui^ 
pourtant que le second; car c'iest Crassus qui leur 
a inspiré la. hardiesse de présenter cette requête* 
La demande est odieuse; eHe leur fsû.t d'autaixt 
moins d'honneur,. que c'est un aveu public de leur 
imprudence. Mais il étoit à craindre qu'ils ne s'alié- 
fassent entièrement du sénat, si elle étoit absolu- 
ment rejetée ; c'est moi principalement qui ai mé- 
nagé cette affaire. Les deux premiers jours de dé- 
cembre, où elle devoit être agitée, j'ai fait en sorte 
que le sénat s'est trouvé fort nombreux, et les suf- 
frage», ont été favorables. Je m'étendis beaucoup 
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sur la diguîté des deux ordres, et sur l'union qui 
deyoit subsister eatre eux, La chose n'est pas en- 
core conclue; mais le sénat paroit bien disposé^ 
car Métellus, consul désigné, est le seul qui leur 
ait été contraire, et c'étoit à Caton, notre héros, 
à Qpiner quand la séance a fini avec le jour. 

C'est ainsi que, suivant toujours mes principes, 
j'entretiens, autant qu'il m'est possible, cette union 
des deux ordres que j'ai cimentée pendant mon 
consulat. Mais comme il y a peu de fond à faire ly^- 
dessus, je me sers,^pour conserver naon crédit^ 
d'un moyen que ]e crois plus infaillible. Quoique 
je ne puisse pas vous l'expliquer dans une lettre ^ 
en voici quelque esquisse. Je suis dans une intime 
liaison avec Pompée. Je vous entends d'ici : allez, 
je ne ferai rien imprudemment, et je vous en 
dirai une autre fois davantage sur nies projets 
politiques. Vous saurez que Lucius pense à de- 
mander le consulat dès l'année prochaine ; car on 
assure qu'il n'y aura que deux prétendants. César 
et Bibulus. César pense à joindre ses intérêts avec 
Lucius, par l'entremise d'Arrius; et Bibulus s'ima- 
^ne que par le moyen de Pison il pourra s'en- 
tendre avec César. Vous riez : je vous assure qu'il 
n'y a pas là de quoi rire. Que me reste-t-il à vous 
marquer? bien des chose-s* mais ce sera pour un 
autre temps. Si vous comptez de revenir bientôt , 



3>E CICÉROir. LIV. IV. 65 

Qe manquez pas de m'en instruire. Quoique je le 
souhaite passionnément, je n'ose pas vous presser 
autant que je le souhaite À . 

Lç 5 de décembre.' 

A l'yard de la demande des chevaliers, dont 
€içérbn parle dans cette lettre , Caton , sur lequel 
il avoit beaucoup compté , s'y opposa si forte-* 
ment , qu'il la fit rejeter. Cicéron l'accuse d'avoir 
blessé, par cette conduite, toutes les bonnes règles 
de la politique, et se plaint i^uvait dans ses lettres * 
que, malgré sa probité et son affection pour l'état^ 
il nuisoit quelquefois au bien pubUc par la dureté 
de ses maximes, ei faute même d'esprit et de pru-» 
dence. 

En considérant tout ce qui s'étoîjt passé depuis 
son consulat, et le tour que lès affaires prénoiejç^t 
insensiblement^ Cicéron semble prédire à la fin 
de cette année que la république ne se soutiendroit 
plus long-temps, puisque ses deux plus fermes ap- 
puis, l'autorité du sénat et son union avec les 
chevaliers, qu'il croyoit avoir établis sur de si bous 



■«i>»"^**"-^"»*^p-^i 



* Uniis est ^ui cnret constantia magis et integritale 
iqaam , ut mihi videtar, consilio et ingenio Gato : qui mi- 
seros publicanos , quos hahait amantissimos sui , tertinm 
jam meDsem vexât , neque eis a senata responsum dari pa* 
tîtur. jéd AtL 1, i8. //. 2 , t. 
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fondements, ayoient été ruinés dans un espace si 
coui't * . - 

A y ^ ^ ^ 0- Caecilius Métellus, premier consul de iâ nou^ 
AndeR.693. , ^ '- 

Cicér.47. velle année, avoit été préteur pendant le consulat 
Q. Cjfcilius clç Cîcéron. Il avoit eu le commandement d'une 
^c"eii°* armée contre CatiUna; et ne possédant pas moins 
I^AïRABius.les qualités d'un excellent citoyen que ceUes d'iiûr 
grand magistrat ^, il portoit une baîne ouverte » 
tout ce qui avoit l'air de faction. II étoit l'ennemi 
déclaré de Pompée ^ , qui , après avoir épousé 
Mucia, sa sœur, lui avoit fait l'affront delà répu- 
dier. Mais Afranius , son collègue, avoit embrassé 
ardemment les intérêts de ce général ; non qu'il fût 
capable de le servir par Mn travail ou par «on cré^ 
dit, mais parce qu'il trouvoit dans le faste de^Pom-^ 
pée de quoi s^llsfaire son goût pour les bals et les 
autres plaisirs. Cicéron l'appelle un consul que 
personne, à moins que (T être philosophe , ne 
peut regarder sans pousser un soupir ^^ un soldat 



* Nam ut e£( breviter^ qu^ post discessnin tuumacta sant^ 
colligam, jam exclames necesseest res romanas diastare 
non 'posse. Sic ille annus duo firmamenta reip. per me 
nnum constituta , avertit : uam et senatus auctoritatem ab-* 

jecit , et ordinum concordiam disjanxit. Ad Ait, 1, i8. 

» 

' Métellus est consul egregius, et nos amat, etc. Ibid. 
^ Dio. L. 37, p. Sa. i 

^ Quem nemo , prœter nos philosophos, aspicere sine 
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êons courage, un* objet propre pour lês railleries 
de Palicanus y qui le toumoit tous les jours en 
ridicule ; un homme si stupide, qu'ayant acheté 
le consulat j il ne sauoitpas même ce que valoit 
la place quHl apoit qchetée. 

Avec le secours de ob consul et de quelques iri- 
bùns, Pompée s'imagina qu'il obtiendroit sans dif- 
ficulté la confirmation de ses actes, et qu'il lui se- 
roit aîsé de faire agréer une nouvelle loi pour la dis- 
tribution des terres entre ses soldais^; mais il fut 
surpris de se voir arrêté par les oppositions du 
eonsul Métellus et de la plus grande partie du sénat. 
LucuUus déclara qu'on ne pouvoit lui accorder en 
gros la ratification de tous ses actes, comme si 
l'on eut pris la loi d'un maître à qui l'on ne pou- 



snspiratn possit.... Auli autem filins, o dii iùiinortales! 
qoam ignavuset sioe animo miles! quam dignus qui Pa- 
licaao, sicnt facit, os ad maie aBdiendum qaotidie prsc* 
beat... Ille alter ita iiihil est, ut plane quid emerit nesciat... 
Âali filius vero ita se gerit , ut ejùs consmlatas non' conso- 
la tus sit,sedmagninostri tnrmwt«9. AdAtL Ibid* Dio.Ibid. 

* Agrarin aatem promnlgata est a Mavio, sane levis, etc. 
AdJitt, j, i8. Agraria lex a Flavio tribnno pleb. vebemen- 
ter agitabatnr, auct^e Pompeio. P^ibil popnlare habebat 
praeter anctorem. Haie toti rationi agrariae senatus ad- 
yersabatur, suspirans Pompeio novam quandam potentiam 
qnseri. Ibid. 1 9. 



"^ 
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voit se diispenser d'obéir ', mais qu'il falloit ratifier 
seulement ceux qui paroitroient raisonnables. Ce* 
pendant le tribun Flavius qui avoit proposé la loi , 
et qui, se sentant appuyé du pouvoir de Pompée 5 
soufiroit impatiemment une résistance qu'il n'avoit 
pas prévue, eut la hardiesse d'arrêter Métellns, et 
voyaïit tous les sénateurs marcher à la suite du 
consul pour l'accompagner en prison, il plaça sa 
chaise devant la porte de la prison, pour leur fer-* 
mer le passage. Une si étrange violence répandit 
l'épouvante et le scandale dans toute la ville. Pom^ 
pée se hâta de faire retirer le tribun, et de rendre 
la liberté au consul; taudis que Cicéron, pour 
apaiser ces mouvements , offrit de mettre à la loi 
des modificationjs qui calmèrent enfin tous les par^ 
lis ^. Mais le progrès de cette affaire fut suspendu 
par le bruit d'une 'nouvelle guerre qui venoit de 
s'élever dans la Gaule ^ \u^ Romains avoient tou- 
jours redouté celles qui s'élevoien.t de ce eôté-^là. 
Plusieurs nations révoltées y avoient déjà pris les 

* Dio. L. 37, 52. 

' Exhacegolege, secundaconcionisvoluntate, omnia 
tollebam qaœad privatorumlucommodum pertioebant, etc. 
Ad Ait. i> 19. 

' Sedhœc tota res interpellata belle refrixerat. AdAtt, 
1, 19- 
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armea^et le gouyernement se crut obligé d'y tour^- 
fier tous ses soins. 

On porta un décret cpjà confioit sëparëment ]es 
deux Gaules aux deux consuls , avec ordre de faire 
de promptes levées, sans égard pour les privilèges 
et pour les exemptions du service , et lV)n choisit , 
en même-temps, trois sénateurs qui dévoient être 
envoyés avec un caractère public aux autres villes 
des Gaules, pour les exhorter à demeurer fermes 
dans l'alliauce de Rome. Ces ambassadeurs ayant 
été tirés au sort, le premier nom qui sortit entre 
les consulaires, fut celui de Cicéron. Mais toute 
rassemblée s'éleva contre cette disposition du ha-^ 
zard , en déclarant que sa présence étoit trop né- 
cessaire à Rome pour le diarger d'une con^mission 
si éloignée^ Il arriva la même chose à Pompée, dont 
le nom fut aussi tiré, et qu'on retint, avec Cicéron % 
comme deux gages de la sûreté publique. Enfin 3 
l'on s'arrêta à Q. MéteUus Créticus, à L. Flaccus, 
et à Lentulus. Dans la division qu'on avoit faite 



* Senatns decrevit utconsnlesdtoos Gallias sortireniur^ 
delectua habereni, Tacationes ne valerent, legati cum auc- 
toritate mitterentar, qui adirent Galliœcivitates.... Cuni 
de consolaribus mea prima sors exiisset, nna voce senatus 
frequensme in nribe retinendum ceiisiiit. Hoc idem , posi 
me, Poropeioaccidit, utnoadao quasi pignorareip.reti^ 
neri videremun Ibid. 
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entre les ^eâx consuls, la Gaule-Tpansalpine, qui 
étoit le siège de la guerre, étant tombée en par^ 
lageà Métellus , il ne put contenir la joie qu'il res- 
sentit de se voir employé pour une expédition si 
glorieuse, ce Métellus, dit Cicéron , est un excellent 
» .consul. Je le blâme seulement de la crainte où il 
^ est que la paix ne se fasse trop tôt dans les Gaules. 
;» Il soupire après lé triomphe. Je voudrois le voir 
» aussi modéré sur cet article, qu'il est excellent 
» dans tout le reste ' ». 

Cicéron à voit composé en grec, dans le style 
et suivant la méthode d'Isocrate , le Commentaire^ 
ou les Mémoires de son Consulat, Il mit cette 
année la dernière main à son ouvrage, pour Fen* 
voyer à Atticus, en le priant, s'il en étoit satis^ 
fait, de le publier k Athènes et dans les autres villes 
de la Grèce. Atticus lui envoya , dans le même 
temps, un ouvrage sur la même matière, auquel il 
ne trouva ppint d'autre mérite ^ que beaucoup de 



> Métellus taus estegregius consul: unuinreprehendo, 
quod otium e Gallia Duuciari non magnopere gaadet. Cu* 
pil, credo, trium phare. Hoc vellem mediocrius; caetera 
6greg;ia. Tbid. 20. 

* Tua illa.... horridula atque incompta visa sunt : sed 
tamen erant omata hoc ipso quod omamenta neglexerant, 
et 9 ut mulieres , ideo bene olere quia nihil olebant , vide- 
bantur. ... Ad me rescripsit jam Rbodo Possidonius, se 



r 
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Mulplîoité. n communiqua aussi le sien à Possido- 
niiis de Rhodes^ avec une exhortation à traiter plus 
élégamment le même sujet. « Mais Possidonius lui 
)> ; répondit que loin d'être encouragé à cette entre- 
» prise par la lecture de sa pièce, il n'y trouvoit 
)). qu'un .motif de crainte qui ne lui pèrmettoit 
». pas d'y penser. Cicéron ajoute là -dessus fort 
» agréablement , qu'il avoit déconcerté toute la 
» nation grecque, et qu'il s'étoh délivré de la per- 
» sécuûon d'une infinité de petits esprits qui le 
» pressoient depuis long -temps de les charger 
)) d'écrire son histoire ». Comme on pouvoit l'ac- 
cuser de quelque vanité pour avoir pris lui-même 
ce soin , il donne pour excuse que ce n'étoit point 
un panégyrique, mais une simple relation des 
faits; ce- qui doit nous faire regretter encore plus 
amèrement la perte d'une pièce qui ne nous auroit 
laissé rien à désirer pour la connoissance de ces 
grands événements. II. en parle d'ailleurs comme 
d'un ouvrage fort travaillé, et qui flattoit non- 
seulement son propre goût, mais celui de tous les 
gens . d'esprit, ccfiil s'y trouve^ dit -il à Atticus, 



fiostram illud îmêftttif^ cum legeret , non modo non exci- 
tatum ad scribendum , sed etiam plane perterritum esse... 
Contorbavigraecam nationem : ita vulgo qui iustabant. 
Ut darem si quod ornarent , jam exbibere milii molestifun 
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y> quékpie chose qui ne vous paroisse pas bien 
» grec ou qui manque de politesse, je ne vous 
» dirai pomX ce que Lucullus disoit de son his- 
» toire, qu'il y avoit semé exprès quelques barba* 
j> rismes , pour Sûre connottre que c'étoit Fouvragë 
j> d'un ftoinainj car je confesse que s'il m'est 
» échappé de cesÊtutes-là * , c'est sans dessein , et 
» même contre mon intention ». 

|j'hontieur qu'il recueillit de ces mémoires lui 
fit composer, sur le même plan, un poëme latin , 
en trois livres, qui étoit la continuation de son his^ 
toire jusqu'au temps de son exil. Mais il attendit 
long-temps à le publier, <c non qu'il appréhendât, 
» dit-il , le ressentiment de ceux qu'il avoit mal- 
» traités, car il avoit gardé au contraire beaucoup 
» de ménagements ^ ; mais il craignoit plutôt lé 



I Gommentarium consulatas mei graece compositam ad 
te misi , in quo si quid erit quod homiDi attico minus grae- 
cnm erudittkmqUe videatur, non dicamquodtibi, ut opi- 
nor, Panormi Lucullus de suis historiis dixerat , se que 
facilius illas protaret romani hpininis esse , idcirco bar- 
Lara qusedam et nXn»* dispersisse. Apud me , si quid erit 
ejusmodi, me imprudente erit et invite. ÂtL i, 19* 

• Scripsi etiam vtersibus trai liim>s de temporibtu meis, 

que jampridem ad te misissem si esse edendos pntassem 

sed quia verehar, non eoé qui se Isesôs arbitrarentur, et^ 
nimid feci parce et molliter; sedeos, quoseratinfinitum 
de me bene meritos omnes nomihare. Ep.Jitm. 1, g. 
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» chagrin de ceux dont il n'avoit pas fait assez 
)} d'éloge , parce qu'il auroit éié trop long d'en- 
y> Irer dans ces détails 7>. II ne nous reste de cet 
ouvrage qu'un petit nombre de fî*agment$, répan- 
dus dans ses autres écrits. Les trois livres étoient 
dédiés k trois nmsesj et Quintùs^ son frère, qui 
faisoit beaucoup de cas de ce poëme, le fît souve- 
nir , dans quelque occasion, du (Uscours de Jupiter 
à Uranie ^, qui étoit à la fin du livre de ce nom. 
C'étoit apparemment quelque leçon de morale , 
dans le goût de ctelle dé Calliope au troisième livre : 

Intérea cjtirsns quos prima â parte Javentae 
Quoique adeo consul virtute aniyioque petisti , 
Hos rétine , atqtie auge f aiiiam laudesque bonomm. 

• 
Gicéron publia, vers le même temps, un recueil 

des principales oraisons qu'il avoit prononcées peti- 

dant son consulat, sous le titre de Harangues 

consulaires. Il prit le*partî d'en faire un volume 

séparé, comme Démostbènes avoit fait de ses Phi* 

lippiques^ pour donner des exemples de ses talents 

civils et politiques. £n effet, (C ces oraisons, comme 



* Qaoà me admones de nostra Urania, suadesque ut 
memiDerim Jovis oratiouem, quae est in extremo illo libre , 
ego vero memini , et iila omnia mihi magis scripsi qnam 
cddieriSéEp. ad Quint.' fraû 2,9. AdAtL t, 3. De Divin. 
j, 11. 
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» il le remarque lui-même, sont dàii^ un style moins 
)) sèc que celui du barreau, et font conuoître tout* 
y> à-Ia-fois, a j^oute-t-il , et son langage et son-ae- 
» tien 7). Les deux premières étoient cônti^ la loi 
agraria de Rullus, l'une prononcée au sénat 'l'autre 
devant le peuple. La troisième regardoit le .umulte 
qui s'étoit élevé à l'élection d'Othon. La quatrième 
étoit la défense de Rabirius. La cinquième avoit 
été prononcée pour les enfants des proscrits; la 
sixième^ à l'occasion de la résignation qu'il avoit 
faite du gouvernement de k Gaule. Les quatre sui- 
vantes regardoient l'affaire de Catilioa , et le volume 
finissoit par deux pièces fort courtes au sujet dç la 
loi agraria. Mais de ces douze harangues, la troi- 
sième, la cinquième, la sixième et les deux der- 
nières sont entièrement perdues, et quelques-unes 
des autres' sont venues jusqu'à nous fort impar- 
faites. 

Il publia aussi, dans le même temps^ une traduc- 
tion, en vers latins, des Prognostics d'Aratus, 
qu'il promet à Atticus de lui envoyer avec le vo- 
lume de ses Harangues consulaires ^. Il ne nous 



* Fait euim milii commodum , qnod in eis orationibaSi 
qjiise PhilippicaB nominantur, enituerat civis ille tuusDe- 
mosthenes, et quod se ab hoc refractaiiolo judiciali di* 
cendi génère abjnnxerat , nt v-êftHrifês nç mm Tù?iiT»itrtfêç 
videretnr, curare ut me» quoque cssent orationes quœ 
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reste que deux ou trois petits fragments dé net 
ouvrage. 

. Mais il étoit appelé y par les conjonctures , à des. 
occupations plus tumultueuses. Clodius, dont la 
haine cherchoit depuis long - temps à se satisfaire 
par une vengeance signalée, comm^içoit à faire 
édater le système qu'il avoit médité. Son projec ' 
étoit de parvenir au tribunat , et d'employer tous 
ses efforts dans cet office pour chasser Cicéron de 
Rome, à Faide de quelque loi^qu'il espéroit de faire 
goûter au, peuple^. Mais comme l'ancien usage, ex-* 
cluoit les patriciens du tribunat, sa première dé-< 
piarche fut de se réduire au rang des plébéiens,' en 9e 
faisant adopter par une maison plébéienne. Cette*, 
affaire appartenoit au peuple^ C'étoit un cas sans 
exemple, et contraire à toutes les form^ établie^; 
un cas qui renfermoit des contradictions sur diaqu^ 
article, et qui ne conduisoit à aucune des fins qu'oa^ 
devoit se proposer dans les adoptions régulières^ 
Aussi parut-il si extravagant dés la première pro-, 



* '^ 



cpnsnlares nominarentur. Hoc tobun ntfm cnrabo, ut ha--, 
heas ; et qnoniam te , cum scripta , toni res meae délectant, 
iisdem libris perspicies et qnae gesserim, et quae dixerim. 
Ad Au. a , 1. Prognostica mea , cum oratianculis prope- 
diem expecta. Ibid* - ^ 

* Qle autem Don simulât, sed plane irihunus plebis fieri 
cupit. Ad Ate. 2,1. 

Prévost. Tome XXXFXl. 5 
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position , qu'il ne fut point ëcoiité *éëriéasetn€nt , 
et qu'il auroit été rejeté avec mépris , s'il i/eùt été 
secrètemetit soutenu pat des personnes d'un antre 
poids que Clodiu». Césaf s'élèit drnt^é du succès. 
Pompée même avoit prirt k Fîntrlgne ; noti qu'il 
souhaitât la tûrine deCicéron , mais il ciierchoit à le 
*ibettr^ dans sa dépètadaticè^ et s'a n'y poutoît par- 
venir, ou le forcer du- toioins h demé urer tranquille, 
il étoit bien aise de se servir de Olodias pour le 
fetîgu^. Le tribun Hérennius, homme d'une nais- 
saiiôé obscure , mais d^m caractère hardi , Bit le 
p^i^er qui ouvrit cette proposition dans f assetn^ 
blée dd sénat dt <^às çeSe du peuple. Il y trouva 
si peu d'eneoûragement, que le consul Mété9ns% 
quoique beau-frère de Clodius , s*y opposa de toute 
sa fbree^ et protesta mféme, dans là présence des 
tôDiàt€fiirs , « qu'il le tueroit phitAt de sa propre 
5^ teàiii , que de souffrir jamais qu'il apportât çettet 
y tache dans sa {jaimillis * »'. Cependant Hérennius 
né Se r^cba point, et ses sollicitations durèrent 
tout le reste de l'année. 

Cicéron affecta de traiter cette entreprise avec, 
tout ïe mépris qu*ëtlè niériloit , raillant quelquefois 






I Verum prœclare Metellas impedit et impedîet. IBiff. 

* Qui consul încipiêiitém furere atqne conàntem , sua se 
manu iuterfecturum, audiente senatu, dixerif . Tro CcsL 24* 
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Ciodius avec beaacoup de fines^ et dVgrément ^ et 
loi donnant quelquefois ses atts avec autant de 
gravite. Il lui <fit un jour en plein sénat que ses 
desseins lui causoient peu (^inquiétude , et que la 
quaiité. de plébéien ne lui donneroit pas plus dé 
facilité pour renverser la république , que lès pairi- 
eiens de ;sa sorte n'en avoient trouvé ' pendant 
* son consulat*. Mais quoiqu'il affectât cette appa- 
rence de tranquillité , il ressentit assez d'inquiétude 
pour se croire obligé de s^lnir plus étroiteméht qut 
jamais ^veo trompée, et de s^en faire un aî^'^ùi danà 
les nouvelles agitations .dqnt il se ' voyoit n^^aeël 
80Q bonheur voulut que , dans le même tëôap^ ^ 

_ « 

Pompée, qui n'étoit pas non plus sans altViâes du 
eôté du sénat , eût le même empressement pour 
s'uiiir avec lui , «t ne le crftt pas moins nécessaire à 
ses intérêts. Cependant Ctcéron se figurant qu'àùsi * 
yeux de quantité de personnes doiit il vouloit 
ménager l'estime , celte démarche pourroit passer 
poul* une désertion de ses anciens principes, prit 
toutes les occasions d^expliquer ses motifs k son 
,cber Atûcus. Il hii dédàvs dans uo.e de $§§ lettres % 



■ • » • » ' r" 



' Sed neque magnopeiis dixi e^se ito^s l^hdifstiitiiB ; 
quod nihilo magîs esset ti licitaram plebèto remptiH. pelr^ 
dere, quam similibus ejus, me console, palriciis^ ésset li- 
QÎtnm. yid Ait. 2 j i. 

* Cnm hoc me tanta familiaritate conjmxi ^'af-^ttértfae 

5* 
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<pxe depuis Fabselution de Clodius , et FiJi^àtion 
des chevaliers y depuis qu€^ ces gens heureux , qui 
aùnoient tant leurs étangs et leurs carpes , fai* 
soient paroitre ouvertement l'envie qu'ils lui por- 
toient. il avoit cru devoir chercha de ncuaveUes 
ressources et un plus ferme appui ; que dans ses 
nouvelles liai30Ds , il n'ouLfieroit pas ce refrain du 
rusé Sicilien EpicharmUs^qui venoit; souvent lui 
dire à l'oreille ; f^eUlez, et souvenez^-vqus de ne 
pas croire facilement : c^est en quoi consiste la 
prudence^ Dans une autre occasioli ^ , il observe 
que son union avec Pompée , quoique fort utile 
pour lui-même , l'est encore plus pour la répu- 
blique 'y qu'en fixant en sa faveur les /senjûapients irré-* 
solus d'un homme dont le crédit et le pouvoir 
étoi^t sî grands y U croyoit parer autapt les epvf9 
qui menaçoient l!état, que ceux qu'on vouletit lui 
porter j que s'il n'eût pu former cette *liai^n san& 
marquer de la légèreté 9 il n'yavoit point d'avantagQ 
^'il eut voulu acheter si cher; mais qu'il s'y étoit 
pris si l^ien y que loin de s'être fait tort en s'attaehant^ 

m^f^u^mmmÊÊmami^mmi*mmt^mmmmmmiÊ^i^ÊmmmmmimmiU^mmm^mÊm^ÊmÊmmmmmt^immmÊmmmmammÊmmm^»Ê^m^ni> 

tiostmm in sua ratione mnnitîor et in repob. firmior Bao 
conjuQCtioQe esse possit.*.. Et si iis novis amicitiis impli* 
cati, snmos, ut. crebro mihi vafer ille Sicidus insùsurret 
Epicharimi^. cantilenam illaip suam Ky^i , etc» Ad Alt» 
1, 19. 
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h Pompëe 5 Pompée s'élolt fait honneur en se décla- 
rant pour lui. . . . Que depuis la mort de Catulus, 
il étoit resté seul dansle bon parti, sans appui, sans 
Second; car, suivant leproverbedeRhinton , les uns, 
dit-il, ne sont bons à rieriy et les autres ne se sou- 
cient de rien ; que rien n'étôit capable néanmoins 
de le détacher des intérêts du sénat , non-seulement 
parce qu'il y trouvoit celui de la justice et le sien, 
mais encore' parce qu'il ^tôit montent des marques 
de conâdération qu'il en recevoit '.,Dans une troi^ 
sième lettre , il lui dit ; Vous me reprochez douce- 
ment ma Kaisoû avec Pompée;' mais ne croyez pas 
que j'aye recherché sori amitié parce que j'avbis 
besoin de lui pour me soutenir ; c?est que lés affaires 
étoient au point , que s'il y avoit eu entre lui et moi 
la moindre' dissension , il en seroit arrivé de trè^ 
grande^ diris la république/ Pour les prévenir , je 
me suis conduit avec tant dé ménagement, que sans 
me démentir en rien , fâi rendu Pompée meilleur, 
et moins dévoué aui caprices du peuple. Il parle à 
présent de mes actions, contre lesquelles tant de 
' gens s'étbient efforcés de le prévenir % avec plus 



• Ibid. 

> Quem de mais rébus, in qaasmulti eum incitarant , 
multo séito gloriosias qiiam de suis prœdicare ; sibi emm 
beae gestœ, mihi conservatae reipub. dat testimoniunu 
Ihid^ 21. 
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d'âoge que des siennes, jusqu'à me réjouir e ce témoi- 
gnage , que s'il a bien servi F^tat, je F^i sauvé. Je , 
ne sais quel avantage j'en- 4oi5 e^r^ moi-même; 
mais jesais bien que c'en est un grand>pourla répu- 
blique ; et si je pouvois réussir de ladâpae auprès àt 
César , qui a le vent aujourdl^ui si fort en poupe, 
rendrois-je un mauvais office au public ? 'Je dis plus, 
contioue-t-^il , qiiandjèsfirQisà couviert tte l'envie ^ 
quand tout le nionde . s'accorderoit à me rendra 
justice, ne vaudrQi(-41 ps^s miâtiii guérir: i^ p^r^î^ 
maladies de la république , que de aeimellf e dans le 
nécessité de les coupiçr ? A-préseot 4p)liiQ que &€« 
chevaliers , qui pendantmon coûsulsltet sqms votre 
confkiite s'étoient déclaras si. hauteml^t 'pour le 
sëwt , ont pri& le p4ati cle ^'ei^ détaqbeirf làTpréseii; 
que nos grands Baetient tcfut leur bop^ur et toute 
Iqur gloiresà voir 4a4^^^rp lélatig^.tlii^ii^î^u^^ bar-» 
beaux qui viennentniiaQger à la maitir^ etne^s'em* 
b^rrasseut de rien moiasipie des<d£|if)^.df^ fêtât. | 
croyez-vous qu'on m'ait de médioci;^ obligMioiis 
;Si j'ote l'envie de nuire à ceux qui e^. auraient le 
pouvoir? Pour ce qui est 4© ÇatOR , f^jout^^-li» si 
vous l'aimez , je ne l'aime pas moins. Mais je re- 
iiiarque qu'avec les meilleures intentions du monde 
et malgré tout son zèle , il gâte souvent les afliarfes* ; 

■ ■ . ■ * 

'^ Nam Catonem noslram non tu amas plus qoAm ege. 
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car il opînç devf^f l?^ Cfui?^ 4p^omQ (K>txinie on 
ferpit dans la réfiiul^qiie de l^fQii. Quoi de.f^ 
juste que de faire le procès à ^^§ î^ge^^^î/s^ Aoni 
laissé .corrofEipre? Ca^in k pi^opoe^^ et l0;séiiat 
y cooseaût. Ceppndanjt les ijhevatiei^ w ooi .pds 
occasion de sç| 44fil*f:pr ^W^9> CQwtrjB^çstte.o^Ba?' 
VW^^ y ^ ^P^ V^ i^^^f^ y ijui.p^^yQis j>i«i été 
de cet jky}^. Quoi ^e^p^us w^pu^^t; que \^ demviiid<^ 
des fermier9 del^ ,i^uUiqiif^^ f^ vouloieot être 

décharge 46jear,bail.?]Ç§p€^^4^^ îli^<^^ essuyer 
cette ,pert|B ^plutôt, que ^d'aliéuer rofd^e écfuestre. 
Catpu s'y ;f|st oppo^é^ Jl 1'^ emporté à-^-^. Aussi 
lorsqu'on a mené en prisQi^ le consul J^lét^Elu^^ et; 
dans toiates. les émotions pc^ulair^ qui^ s<w4 aitir 
vées depw ^auciinçheyalier n'a re£(iu.é,;rau-4ieijiqne 
^pieodant mpn consulat et;souS;Pi^. s^QÇeçp^ars!, oa 
s'enétoit seryi utilement ponrJ»s pppdjBar^m;^*' 
ditleux ^. ^ FaujL-îl donc les. ps^^r, à6a;eir-yçm$^ pour 
1^ engager k il^re.leur devoir ?.|Uç ^^t J^ÂPP >^iW 

'fc I Si' I i> if ■ I hi II? Ifi I I lliM Hi| fiÉilki ti* rV t-^ - i ^* 

> 

Sed tamea ille opûmo animo «tem et somma fide^ nocet 
interdam reip.; dicit enim tanquam ia Platoni^olitia , 
iiimUiM|m»a in.Romtili feee «eii«eiitialtl. Ad Ait. i, a. 

' * Restitit^t jptettiûftCato. luque nûnc , cônsule in carr 
cere inclnsô^ ésépe item seditfotie ^o^itiot£l, àspiravit 
nemo eohiiu , quaraîn ego concarsu , itemqae consolés 
qoipostùiefaeraht, remp» défébderé )soleI>aiit. Ad A tu 
2, I. 
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ne peut les gagn^ autrement. Almeriez-vous mieux 
que* nous nous missions & la merci des affranchis , 
ou même de nos esclaves? -^ \' 

: Au milieu de ces agitations , Jules Cësar revint 
deson goulvemement d'Espaghè , qu'il stvoit obtenu 
en quittant la prêture: Sa conduite politique et ses 
tâlentsmiKtairésiùiavoient faitune égale réputation.^ 
S'il avoit conquis les nations barbiares par la force 
de^at'mes ^, il les avoit oivilisée^'p^air sésfôix ; etsatîs- 
fait'd'avoir étendu l'empire romain jusqu'à rOcéan , 
il revenait à Rome , sarts- avoir eu la patience d'at- 
tendt^e mi successeur, pour sollicitéi' le double hon- 
toeui* du triomphé^ et du consulat. Mais ces deux 
prétentions ëtoient incompatibles , car Pii)ie rendoit 
sa présence nécessaire dans la vfflë i et l'autre l'ôbli- 
^oit^d'en être dehors. S^étant bien 8(pè!i*fctt que Ife 
sénal^'étoit pas dlspôàé à violer la loi en sa fciVeur, 
il préféra le sôKde au brillant * , par le' parti qu'il 
l^rit de sacrifiéfr le trioiii^he au cotîsnlât. Ilsouhaî- 
toit^^e L. liuocius put devenir son. colique, ^ 

... - ; • • . • 1 

î- . ' n 'i'll ^ ^■«■1» ■ " »■*! ■ IP * I | l I i| f I i«i ■ K li f i «yiif. ■ f ■» > I I I — 
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' Jura ipsorum permiàsu stataerit , inveienukam qnamT- 
dam barbariem ex Gaditanorummonbus.etdifsciplinade- 
lerit. Pro Balb, 19* Pacataque pro^inciapari festinatione 
non expectato saccessore, ad triuœpbûn]^ simul, consola* 

tam<|ae decessil;. SueU /. Cœs» xB. Dip, L^3'j^p. 54. 

« ' • . " . . • • ^ 

* Dio. Ibid. 
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k seole coildîtion dont il fit dé^^endre Pofire qu^ 
kii fit de M>n crédit; fut qu'étant fort riche il four^ 
niroit les sonmies nécessaires pour gagner les cen* 
turies. Mais le sénat, qui. redoutoit toujours ses 
desseins , et qui* prévoyoit qu'avec un collègue » 
dévoué à ses prdres , son pouvoir devi^ndroit encore 
plus dangereux i, se déclara [5our^S^buIus, autre <»ti^ 
didat , et contribua même en commun à le mettra 
^1 état d^dbéter les suffrages aûsà cher que ses 
cômpéàitears^. Suétone asstirequeC!afon ^énie né 
s'opposit pobt- à.oette <^onduite.' Elle réussît par 
rëlectioa* de' Bibulus , homme d'an zèle ferme ef 
capable d'arrêter touslës ambi^eux projets de son* 
collègue.^: -'>wL .»" .. • •. : . . ;î 

En pariant pottr l'Espagne , César , importuné 
par 9éè créanciers , avoit ^agàgé Crasssus^à se rendue 
sa caution pour la somme de deux millions , qui 
fa» œanquoient , disoii^il î8^Krés(l]^émetit , pour n'a- 



« » * • 



* Pactus lit is, qaoniam inferior gratiaessct, pfecunia- 
que poUer&t^'iiiininibs de sue,' communi nomine, per 
eentnrias pronuiiciaret.... Qiia cognitafe optîmatei^, qnos 
metii3 ceperat nihil non ansnrum eiun in stimmo magis- 
toa^u, eoncordiet consentiente coUega, auctore» Btbnle 
faemnt tantumdeni poUicendi : ac plerique pecmiias con- 
tulerunt , ne Catone qaidem abnuetite eam largitiônem e 
rep.fieri. Suei. Ibïd. 19. 
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VQÎF pas tih sdu de Hea ^. L'espéràoéede Crassm^, 
en doquéi'âdt aiûsi <6(hi dmtti^ , avoitetéde se m^ètUrè 
€o éiat de Mre idteà PoiiipéedamIWimnîfltràUMi 
puUîquè. Mai^ Qésiw^ qtii faisoit depbû lô6g-:tieiapi 
$a coui" a Pompée, ét^piiWTaiUoità^le déjladlier de 
Gcéroa e% du pâiii autocratique' pénétra aîsé»- 
i9^iit.que, dâo3 JksoOQJoocturos^ sCKB union airôc 
Cruflsus né le^feiroit p^ parvenir 4 son but a'il n'en-r 
gagooit Podipée a m lier avec et». Ainsi sons pné*t 
tenlié d'accordèr.PompéeetGrasscls.qm:avoient4té 
eonsiAmiiient éniieinis , il forma le projet; d'iule 
triple %Qe ^ par laquée ils.ë'obli^eroient tous trois 
M soutenir réciproquement lenrs inténèts^ ^kne 
rien entreprendre que de concert. Les reftii et h» 
- inocûfiealionaqUe Pompée avoit.noixvdleraieac es- 
tti^de h part dti aénal^ Ty. firent aiaénient.eon^ 
ientir. 

YoUà ce. qu'on iqpp^ committiém^B^ ie premieii 
triumvirat , et ce qui n'étoit effectivement qu'une 
perîucîêusê conspiration des trois plus puissants 
cf^oyens de IVoipe, pour arracher paa- }^ violence 
ç^ que lesloix ne J[eur permettPÂe^t. pas d'obtenîf» 
JLe prâno^al motif de Pompéc'étoîtdei^irecnn^ 

- ». * : . ' ; . 1 . ' • !.. 

fmfi I t i 'mmmi»i0mmÊt\iuiii m t nln ■ i» f non i ' ^ liii MOrt l If . i ■ ' f j * 

i : 

. * Plut, /^le de César, jVpp. & £a//l cii\ ^ ^ p» 4^ Saet. 
i6, ^S. 
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t.. • 

firmer ses actesç^daoi le consulat de Cés»r; celui 
de César f de ^trairaiïler pour .sa propre gloire eu 
pontiibuant^à ceUe^e Pompée ^,efi; celui: de Cr^si^s^ 
de prendre enfin ^ parle secours de pompée et d^ 
César, cet ascendant auquel il ne pouvoit parrurcmi; 
par ses propres fonces % 3i^ai$ 'Q^sça-.,. qui é(oit 
l';iuteur dii s^si^me.^ prévit assex claironnent ^i^ 
çn recueîUerQit sei4 tout Tayaccia^; Il savait :qw 
90US les plus * beUes :appareiu:^,de x4po^^ilia4<Mpiy 
il resieroit toujours entre les dapx ^if ^f$ une ja)ou- 
siesecrète, e&tnéce8aairedeJjeui;aqçieçneii^îli^ 
^ pQn^ve il étoit sûr qu'ayea l^r afsÂsui|Q^>9wa^ 
noiune il s'éleverqit au-^ej3ii^ ;C|^ i^f^u^ les lo^r^ 
Ron^s % . .il 7e8pçrpit , f us^ qif r^ni ; les excit^^ 
adr^iteçuent IW cpntrf l^autre^ilf f^q r^pdi^oit ^e«i£iji 
supérieur a tçqs.Ie^ deux. Qe^( pqwr JG^rii^çr cett^ 
uqion. par des^nfsnds encore ;pliis , étroits ,, qt^il 

» 

'Hoc cbnsitiùm Pdmpéiiis habaerat 'ut tandem àcta in 
iransmarinis proy i nciis p er Caesar ep^ cQ niîrinarcntnf con- 
sulêm; Gaesar antem quod animadveriebat se ci^endo 
Pom{>ciLgkiiiwààGfau1imsuaipi.y<eiiifvidk po- 

leaftue inriUiuB relegiita <u»ifii^ittâlitr^«i *yàf^ suâs ; Crai^ 
hki\ ut quetn prittCipatam seltis st^eqfùî noff p*e<f^ràt, auc- 
toritate Pompeii, viribvi tetieret Gaesaris. P^elL Paterc. 
a, ^. 

* Scîebat enîm se alîos facile omnes ipsornm aûxilio, 
deinde ipsos etiadw y wium per alteruni , haild nulcd poa- 
iea , superAiorom eise. 
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donna Julia , sa fille , en mariage à Pompée , et tous 
les écrivains de Rome font regaMer cet événement 
comme Porigine de toutes les guerres civiles * , qui 
né s6 terminèrent que par le renversement de la 
pét)td)Kque. 

Il n'y avoit poiilt de conditions auxquelles les 
trîoàivirs' ne 'se fussent soumis pour faire entrer 
^ Gicéron dans leur Bgue. H leur manquoit un homme 
dè'ce caractère, dont Fautcfrité'étoit capable dé 
soutenir leurs intérêts et de ménager ''leurs affiiires 
à Rome, tandis qu'ils seroient engagés dans les 
goc^ernements dés provinces, ou dans le cdm^ 
tnandement dès arniées. César qui sentit de quéHe 
Importance il étbit de Fattà'cher à son parti, pu 
plutôt de se 'l'attacher à hii-méme par quelque 
traité particulier j ne. fut pas ptûtât en possession 
du coiosulat , 'qu'il lui fit offrir jpàr Balbus , feur ami 
commua ^ de ne se. gouvemêi* que par ses coiis^ 
et par ceux de Pompée *, auxquels ils s'efforceroit 



' loter eumet Cn. Pompeinm et M. Cfassam inita po^ 
lentiœ societas, q«œ urbÂ orbique terramm , nec .mittvSf 
cli verso quoqae tempore , etiam ipûf «esiliAbiÙs Aiit, Ihià* 

Ta Causa maloram 

FacU trihui dominis eommaDis Roms. 

Lucane s, 85* ' < 

> Cœsar ille egit consul eadi res, quanun me participem 
«sse voluit. Me in tribus conjunctiadimi^cottsularibus esse 



aussi de porter Crassus à joindre les siens 'y mais 
Cicëron élQit aussi, éloigné de prêter l'oreille aux 
propositions particulières de Céssur^ dont les in- 
tetntions lui avoient toujoprs été suspectes , ^ue 
d'entrer dans une ligue qu'il détestoit. Pompée lui 
paroissoit des trois le meilleur citoyen ^ et celui dont 
non-seulement les vues étoiejat les moins dai^ereu- 
ses , mais dont le caractère étoit le plus doux et ]q 
plus traitable ; il se 6gura qu'une liaison séparée avec 
lui suffîroitpour le mettre à couvert de la malignité 
de. ses ennemis. Cependant il y trouvoit des diffi- 
cultés : car en s'opposant au triumvirat il ne pou- 
voit espérer de bien vivre avec Pompée j et s'il 
eatreprenoit de servir tout-à-la-fois le sénat et les 
triumvirs^ il voyoit i^on-seulement la perte de son 
crédit y mais sa ruine presqu'infaiUible. Entre d^nix 
extrémités si dangereuses , il prit enfiii le seul parti 
qui convieqt au sage, ce de garder l^l tel tempé- 
"» ramment que sans maQquer à la république *, il 
D (it encore plus d'attention à ses intérêts particu- 



volait. De Prov^ consul. 17. Nam fait apad me Gorne^ 
Uuç , hune dico Balbum Gœsaris familiarem. Is affirma- 
bateuni omhibos inrebos meo et Pompeii consilio osu- 
rani, âatanim(][ae .operam ut cujn Pompeio Cr^ssam con- 
juageret. Hic sant ha&c. Gonjunctio mihi summa cum 
fompeio;siplacet, e^am cum Çeessive. Ad AtL 2,3. 

*Ibid.i^i3. 



y^ 



rjZ HISTOIRE DE LA VIK 

i> fiers ; et ceJa , tlk-U', parce qti'3 ccnmoîssoit la 
:» foîblesse des bons , FiDJustice de ceux qiri lui 
)) portoîent cn\îe , et là haîne qnîairoient pour 
i> lui les méchants». Tel fat le système de poli- 
tique' auquel il déploroît souvent que fei mécéssité 
des conjonctures PeAt forcé. 

Papîrius Pœtus, un de ses îriiîmé^ amis, hiî fit 
présent vers ce temps-là d'une collection de livres, 
qui Itd étoicnt venus par la moil: de son frère 
Servius Claudius , savant distingué dans un siècle 
si éclairé '. Ces lièvres étoient à Athènes , où vraisem- 
blablement Serviùs étoit mort , et les termes dans 
lesquels Cicéron marque ses intentions à Atticus, 
font connoîire Popinion qu'il ayoit de ce présent : 

<c Un bcmnéte homme de mes amis , nommé 
3> Pàpif ius Pœtus ", m'a offert les livrés que Servius^ 
j> Ckudiuslui a laissés: Yotre ami Cincius m'ayant 
y> assuré que la loi qui porte son nom ne défendoit^ 



I Servius frater tuas , quem litteratissimum fuisse ju- 
dico , facile diceret , hic versus Plauti non est. EpisLfa^ 
mil. 9i 16. 

» Papirius Pœtus est ce galant Itomme à qui Cicéron 
écrivit depuis plusieurs lettres , qui sorit dans le neuvième 
hvre des femilières, oùTon voit qu'il entendoit à mer- 
Têîlle la fine plaisanterie. 

' Cest une plaisanterie qui roule sur ce que Cincius 
étoit également le nom de Tagent d'Atticus et celui du 



l 



r 



D pas^ de réderoir tm prë^t dé cette nature , j'ai 
3» Êôt réponse que je Taeeeptoîs avec plaisir; ]e vous 
y prie doùc , » vou» m^aîme^ et li tous comptes 
i) que îè voiis aime, tferiiployer vos amis, vos 
i> dieâts , vos bâtes, vos afiranchis et tos esclaves, 
» pour empêcher qu'il ne s'en perde un feuUiet. 
9> JPai extrêmement besoin des livres grecs que 
>> j'espère y trouver, et des latins que je sais qui y 
» sont. Je me donne tous les jours de plus en plus 
1^ à ces sortes d'études , qui me délassent dn barreau. 
» Vous me ferez un sensible plaî^r d'apporter à 
I) cette commission tout le soin que vous aVez 
%> coutume de donner aux affaires qui mlntéressent 
D le plus ». . 

. Pendant que Cicéron passoit la fin de cette année 
à la campagne, Cyiifis, son architecte, achevoit 
quelques bâtiments qu'il avoit fait ajouter Ji sa 
maison cjlu mont t^alatin. Attiçùs qui apîyoit alors 
d'AthèMSi blâma beaucoup r^Hyr^^^ P^rqf .q^'il 
trouvoii les fenêtres trop petkes ;- sur quoi. Cicé- 
ron lui fit une r^KHise badine, qui 4toit «me rail- 



tribun qui a? oit fait pa§senr mie loi , par laquelle ieê do- 
iiatioBS faites à d'aolfes qu'à des proches , étotentliftiîléei 
à une certaiiie valei»». Cicéitoâ $e seit donc, eti plaisa»*- 
tant , de Pautoiité de Citici«$) €«i>iitatte s'il devoitiÈiicfiiic-eiK 
irer qu'an autre daiîs Pesprit d^èJ4oi qui portoit aonsom. 
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lerie agréable de Tot^ection d'Atticiis ;et des rai* 
sonnements ordinaires des arckiteqtes:. ce Saches, 
j> lui dit-il, qu'en tjouvant mes. fenêtres trop 
;>) étroites, vous vous faites une affaire av^ .Cyrus ' | 
7> heureusement ce n'est qu'avec l'ardittecte» Je lui 
^ ai déclaré que j'étois du m^me avis que vous , 
1). mais il m'a fait voir que des fenêtres larges ne 
» iâisoient pas un û agréable, effet pour la vue *. 
7) Effectivement, qu'-^. soit Pœil qui, volt ^ B. et C. 
y> l'objet qu'il voit, D. et JE?, les rayons qui vont de 
y> l'objet à l'œil , vous comprenez bien le reste. II 
y> est vrai que si la vision se faisoit, comme vous ' 
y> autres épicuriens le prétendez , par les simulacres 



' On voit que c'est encore ici %q jeu de mots. 

* tt y a dans le texte , viridariorum , hêt^tmiç^ etc. C^est 
ainsi du-moins cfae Lambin , Bosins et 6rœ vins lisent après 
lesmeilletirs mairascrits. Quelques éditions portent fxuUch- 
rum; et cette leçon a pu .venir de ce que les copistes on. les 
^diteofs n'ont pas compris le sens de l'autre leçon ; car il 
n'est cpie trop ordinaire aux critiques de se trop presser de 
changer le texte au*lieu de s'attacher à l'entendre. Fïn- 
dariorum , ^unpmrttt , signifie la représentation des objets 
exiérieucs au trayers des fenêtres qui donnent sur les 
jardins pu sur la campagne : car Yitruve observe qu'on 
toniiioit les maisons de manière que lesf principaux appaiv 
^ments eussei^t la vue sur les jardins. 
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3» qui se détachent des objets, ces simulacres * 
» seraient fort pressés en passant par des fenetrds 
» étroites, aii-liëu qtie cette émission de^ rayofns 
» YÎsueb se ftit aisément^ Si tous trouvez quelque 
» autre chose a critiquer dans mes bâtiments, j'aurai 
)^ toujours d'aussi boiines raisons à vôiis donner, 
}( à-moins que je ne puisse y remédier à peu dé frai;» )) ; 

Rien n'étoit n opposé (Jue les principes et lesÂndeR.6g4. 
inclinations des deux nouveaux consuls. Mais quel- ^ cms^^ 
que espéranee que le sénat eût conçue de Bibtilu9, c. Julito 
l'etpérience lui fit bientôt connoître que la balancé M. CALPvà- 
n etoit pomt égale, et que le pouvoir des triumvirs 
alloit renvei^r infailliblement la constitution dé lai 
république. César pai*ut toutj-d'un-coùp trop puis- 
sant pour être arrêté par lés oppositions ordinaires 
et paf l'autorité des loix. D avoît gagné sept des 
tribuns; Vatiniiis étoit le chef de des mercenaires, 
et leur commission étoit de se Cendré maîtres desl ~ 
rues, de s'assUrer parliculièrenient de toutes les 



iteiMH«, 



* C'étoit le sentiment d'Epicure , dont étoit Âttiens. Ils 
croyoient que ceâ simillacres étoieiit composés de petits 
atomes qui se détachoient des objets. Uaatre sentiment 
étoit celui des stoïciens. 11 n'est pas question ici de faire un 
commentaire physique ^ car on Toit aisément que Gicé-* 
ron ne prétend pas faire un raisonnement sérieux , et qu'il 
n'achève pas même celui qu'il n'a commencé que pour 

Prçvosi. Tome XXXVIL 6 
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aYenuès du Forum, et de s'y conserver toujours une 
^périorité de forces sur to^it^s les factions opposées. 
Clodius ne s'étoit pas refroidi dans cet intervalle 
sur le projet des^n adoption , etn'ajaut pas manqué 
de faire dresser une loi conforme à ses vues , il 
soUicitoit contiuuell^meqt le peuple de la revêtir 
de son autorité. Les triumvirs avoient fait entendre 
5pie leur dessein étoit de s'y opposer, ou du^mpins 
de demeurer neutres ^ noais ils observoient les mou- 
vements de Cicéron, pour régler leiu*s«mesures sur 
sa conduite, qu'ils ne trouvoient point aus» favo- 
rable à leurs desseins qu'ils l'a voient espéré. Il arriva 
que C. Antonius, collègue de Cicéron, qui avoit 
possédé depuis son consulat le gouvernement de la 
j^lacédoine, futaccusé de p^sieurs fautes d^s l'ad- 
ipinistration de sa province, et qu'ayant été jugé 
coupable il fut condamné à l'exil perpétuel. Cicéron 
fvit son avocat : dans la chaleur de ses plaidoyers, il 
fit avec sa ]il>erté ordinaire des plaintes fort vives 
du malheur des temps et de l'oppression delà répu- 
blique. Ce langage convenoit trop à la conduite de 
ceux qui gouvern oient l'état, pour en faire trouver 
l'application fort obscure. César en fut informé 
aussitôt, et les couleurs^ avec lesquelles on lui peignit 
cette offi^sekû inspirèrent tant de ressentiment^ 
qu'il ne pensa qu'à la vengeance. L'affaire de Clodius, 
lui en offrit une occasion présente. Il assembla im- 
médiatement le peuple, et, soutenu de Pompée en 
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qualitë d-augure , il fit passer Faote <Fadoptic»i dans 
toutes les formes , trois heàres iapvès' ie plaidoyer 
de Cicéron \ En vain Bibuhis , qui était révétu aussi 
de la dignité d'afogure , fit avertir i^ompëe qwt-il étoit 
à observer le ciel et à prendre lesa^pices, SEmctîon 
pendant- laquelle lésloiit i^ep^rmistf^iept (}e trai- 
ter aucnne a&ire devant le p^upl^\ «^jijirJi^^ <da 
&ire attention à cet avta, il se h$t^ é0 4^^^r ii 
Pacte toute la (mw qU'il pouvoit r^G^«4r^^ y 
présidant. Aussi paâsa-*t*il B»m oppositioç^e^'^ fu$ 
ainsi que l'arc, comagde Cicuéro&J'app^ç^^î^lpil 
bandé oontre la RiépuJbli^paa bieawyKiip |#s ,qu% 
contre lui K fut enfin licbé pap j|($s ar^Àliçf^ d'un 



' Hora fortasse seKtqi dièi (juestus soùpi ia judicio , ctuu 
G* Àntonium defenderem, quœdam de rep. quaé milii 
visa sunt ad causam miseri illius pertinere. Haèe UoAiinelit 
improhî ad ^osquam tmm forlèé Iv^f'fiHtfifl^i^P iine 
dicta erànf d^iti^enuu. Hora n]Oi}a , ,ijj|(^. ipsfsy 4if;|,:ta ^s^ 
adoptatus. Pro JDom. i6, Sueton. J* Ctes. 2p« ,• . 

* Negaret fas esse agi cum popu]p , cum cœlum seWa^? 
|]imsit.i^ao die de te kx xiiiriata lata ^aae dicatur, a ude g 
negare de cœlo esse servatanx ? Âdestprœsens vir singulari 
virtute M. Bibali^ : J^un^ccortsule^ill^ipso die contp^do 
seryasse de oœlq, Pro Dpm, i&. 

anam, sicut vulgo reru]iiignariloqq^|iQjtar,r^.q^ide^ 
yera in ]iQiTei:isam rempab* tf»à^çtifft\^ a4 pUh«9V fufif 
bondi homiius. JPro iSgxi. su w^ .. . . . i r ' • I .' 

6* 
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fiirieox. D ne lui resta plus le moindre doute des 
malheurs qui alloient fondre sur l'état et sur lui ; 
car la porte du tribunat étant ouverte à Clodius , il 
s'attendit^ lui vmr garder peu de ménagement dès 
ses premiers coups. 

JLes titres d'adoption avotent la forme suivante , 
et ne demandoient que le consentement du peuple 
pour acquérir la force et la qualité de loi : ce Citoyens^ 
j> vous ^es suppliés de vouloir que P. Clodius soit 
3» déclaré , dans Pintention et pour toutes les fins 
j» de la I(H, aussi réellement le fils de Fontéius que 
9 s'il étoit sorti de son corps dans un mariage 
» Intime; et que Fontéius ait sur lui le pouvoir 

30 de vie et de mort^ cooime un père Fa sur son 

31 propre fils. C'est, citoyens, ce que voua étea 
j> priés de confirmer, suivant le désir du sup- 
31 pliant^». 

' n y avoit trois condition» nécessaires pour rendre 
ces actes r^uliers. La première, que celui qui 
adoptoit tùl plus âgé que le fils dVdoption, et que 



^ Les jurisconsultes et tous les écrivains modernes , fon- 
dés sur Aulu-Gelle , appellent cette espèce d'adoption qui 
étoit confinnée par une loi du peuple ^ une adrogation. 
Mais il ne paroit pas que cette distinction fdt connue du 
tèmp»de GicéroUf qui ^ en pwiant de l'acte de Clodius « 
ne le noinme jamais qu'un Oicte d'adoption. 



^^HK' 
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non-seulement il eût passe l'âge d'avoir des enfants^ 
mais qu'il n'en eût point eu dans le cours ordinaire 
delà nature; en second lieu, que la rel^on et la 
dignité des deux famifles n'en reçussent aucune 
altération ; enfin qu'il n'y eût ni fraude m collusion, 
,et qu'on ne se proposât point d'autre but que les 
effets naturek d'une véritable adoption. La discus- 
sion de ces trois articles appartenoit aux collèges 
des prêtres : ils approuvoientla demande après une 
juste délibération; elle étoit* proposée aux citoyens 
qui faisoient leur séjour à Rome, et le succès dé* 
pendoit de leurs suffrages. Maïs on nepouvoit porter 
aucune afiàiï-e à ce triJmnal pendant qu'an augare 
étoit occupé des observations de son emploi. H se 
ti*ouvoit dans l'affaire de Clodiiis qu'aucune de ces 
conditions n'avoit^téobservée.Oun'avoit pasméme 
èonsulté le collège desprêtres. Fontéius, qui adop^ 
toit, étoit un homme marié, quiavoit encore sa 
famine <;t des en&nts, qui étoit d'une naissance 
obscure 9 et, dont i'âgene pessoit pas vingt ans, 
tandis (fofi Gledios en avbit trâ^ite-doiq, et tenoii un 
dies premiers rangjl de Rome par sa qualité dé 

a noblesse de sa naissance. D'^èuiil 
il ne paroissoit point d'autre but que d'éhider la 
loi qui regardoit les tribuns; et Clodiuji en effet 
n'eut pas plutôt remporté les suffrages dii peu{de, 
qu'il fut émancipé , i^est-à^nlire délivré par le père 
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qq'il: Kypit;^ oontraictéed. Mais <ies« ob6taq}f}5.|i'é^oii^«ii 
l^ti^^s^I^tés .d'arrêter Céj^ar, qui pFenoittiOujotiils 
lupKi^* .courte voie poâr artiVerà 900 terotie, cjt qîA 
comptUilopour rien les^ibrôialhé» ^rlesloiat^Jors- 
€pPîi se ejidyoît: aséeti Imtj pour les mépriser. 

Un ! audre' essai >â6 £brcesk^ jcfsi exei^ç^ le^; dei^ 
eoiirfiik, xegardott la pubUcàtioA d^upie J(h agraria^ 
« qtBÔiÇësàr airoîtl t|)répanée pour fav^e di^tnbuens* 
» )ei terres, dé la Cîampanieà viqg<:9ii}lè[ ptovrcy^ 
3» citôyenB ^ dont chacjto j)i«rôiit paa 4nQÎi^ do li^ois 
9eD(fiiis/»i BÏMikia.i'ecaeîllk tome,!si(, viglieor 
fonvÈ^jclppoÈery et.pamttattjFonii]» a0(Kraipagné 
de ii-obîribiina ot de loutik^earf» di< séoat^ Aillant 
défais que G&^r «aërel^i^it de rèùoéimMti^r aa loi ^ 
ir les' raîsbo» do. Ut^^tt^eMry.m décfaraiH 
np passèroît paînlowus sooiébiisiilat.! Dq b^ 



' '^ Qùod' JTis èsi â'^4iSdûîi\ pétitiflcés t'tiëiApé' itt à 
adôj9tet ^f iieqae j^rocréare jam lâ>ë#dë t>old^ii^' ëi cmtil 
ftftiltvii V ^îk ej^p^ârtniL: Qnae . denîqvt cùism iàia/Kb ^âflep^ 

qp«i« Uf pptificam (;(>l^eg;jp ^olet ? jQvid est horum m. ista 
a4option(e quœsitai^,? - Adoptât anaos yîgjutinatus^ etîam 
minor, senatorem. Lilberonuniie c£^iis4?;itprocrçare pp« 
iest. Hâbct uxôrem; s^scepit eti'aih Itbey^cJs'j qbsë i^mtifi 
»âtïo'poatfft?îïm^ cmn addptatett^ , essé diélrnit ,-#cl Fiv 
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.chaleur des paroles on leh tint aux coups ; Bîbulus 
fut indignement traité ^ ses fâi^èailt fl»^en% brisés , 
on le couvrit d'ôrdùrés, ses trois tribuhl» furent 
blessés, et toutsOn piairti abandonna le Forum ^ 
chassé par Valinius * , qui servit de ôhef à la factioa 
de César. Le tumulte commençant à s'apaiser, 
César engagea Pompée et Crftssus à &é montrer sur 
la tribune aux harangués j pdut déclaHst* au peuplé 
ce qu'ils peissoient de là iài. ^J^ôiâpée, api^ en avoir 
fait un long éloge , protêt ptkLr conclusion , que si 
quelqu'un avoit la hardièssd dé Vy ojiposer avec 
Fépée, il sauroit la défendl*e itré^ son boiiclier* 
rassûs ayant applaudi à oë disoottfi^ , ptèêsi le 
peuple de lia recevoir, pûï" deinotivèlleè krstano^. 
Elle passa ainsi sans autre crppôsitidn '. Cieérou 
étoit absent de la ville ; miàis il pàtlé dë^t idcîdent 
avec la dèrnièi^e indignation dtôè tîtie lettre à 
Atticus; etla conduite dePoûipée^quiKVoit soutenu 
Qssar dans une si odieuse entreprise ^ , lui parott 



I Idemque tn, nomlne Caesaris, clementissimi atque 
optimi viri , sceler^ vero atque audacia tua , M. Bibulum 
foro, curia , templis , locis publicis omnibus expulisses , 
iaclusanx âomi contiueres. In Fatin. 9^ J9io. 38. Sueêofi, 
«A C<es^ ao. Plutarq» f^ie de Pompée^ 

'Dio. Ibi^. 38, 61. . .., 

3 Cnseus quidemaoster, jam plane qiiid cogitettiei^it;. 
Ad Att, 2 , 16. 
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inexplicable. Le sénat et tous les magistrats s'obli-^ 
gèrent à robservation de cette loi par une clause 
spéciale; et Caton même, après ayoir déclaré pu- 
bliquement qu'on ne l'y fçroit jamais consentir ' ^ 
fut forcé de se rendre. 

lie jour suivant Bibulus fit ses plaintes au sénat 
^e hi violence qu'il avoit essuyée; mais «rouvant 
rassemblée si froide et é consternée qu€i personne 
n'eut la hardiesse de liii répoadre ^ il prit le parti de 
se retirer *, ^q protestant que peAdant huit mois qui 
lui restoient jusqu'à la. fin de son consulat^ il se 
tiendroit renfermé dans sa maison, sima exercer 
autrement son emploi que par se^ édits. Cette dé? 
marche étoit foible pour un inagistrat quise voyoit 
armé de l'autoské souveraine; car n cUe servit à 
faire tourner la haine publique sur son colline y 
elle encourageoit aussi la faction opposée, qui 
demeuroit comme en possession du champ de ba-' 
taille- 

Comme César n'a voit pensé qu'à s'attacher le 
peuple par la loi agraria , il saisit presqu'en même- 

» Dio. Ibid. 

. ^ Ac postero die in senatu conquestam , n^c qaoqnam 
reperto qui super tali constematione referre aut censere 
aliquid auderet , in eam coegit desperationem ut quoad 
potestate aUret j domo abditus nihil alii^d quam per 
edicta obnunoiaret. Sueion. /. Cœs. jio. 
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t^mps l'occasion d'obliger aussi les chevaliers, ea le» 
délivrant dn fâcheux contrat qui excîtoit depuis si < 
long-temps lenrs plaintes. Il leur remit le tiers de ce 
qu'ils s'étoient engagés à payer* ; et Caton s'y étant 
opposé avec sa fermeté ordinaire, il le fît conduire 
sur-le-champ en prison. Après une entreprise si 
hardie, il s'attendoit que Caton porteroit son appel 
aux tribuns ; mais lui voyant prendre le parti de la 
patience, et faisant réflexion qu'une violencede cette 
nature le rendroit plus odieux que jamais, sans qu'il 
en pût tirer aucunfruit, ilseservitdel'entremised'un 
des tribuns pour faire demander sa liberté *. Dana 
une autre assemblée , il engagea le peuple i ratifier 
par une loi spéciale tous les actes de Pompée j et 
piqué d'y trouver encore de l'opposition , il' traita 
d'une manière si terrible et si humiliante LucuUus y 
qui s'y opposoit le plus vigoureusement , qu'il le 
força de tomber à ses geno|ix pour lui demander 
pardon '. 

La conduite qu'il tint k l'égard de Cioéron fiit 
plus respectueuse. Il se servit encore deBalbUs pour 



' Dio. 38 , 6a. 

* Vie de J. César. 

^ L, Lncnllo liberius resistenti , tantnm calnmmamm 
metanv injecit , ut ad g'enua ultro accideret. Suèion. 
/• Cœs. 20. 
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hu faire entendre qu'il croyoit avoir besoin de son 
assistance 4aiis>lsk publication de sa loi des champs* 
Mais Cicéron trouva des prételtes pour passer le 
moîsd'avril et Ie:mois de mai à sa maisop d'Antium ', 
où étoit la plus grande partie de ses livres^ s'amusant 
à ]'étude.ou à compter, dit-il, les vagues de la tner^ 
Il avoit formé, à la prière d'Atticus, Id plan d'un 
système de géogfc*a()bie ; mais il en fût bientôt r^bj^té 
par la sécfaeres^ du sujet, qui ne lui parut susCepr 
iible d'aucun ornement^. Le même limilui ayant 
demandé deux oraisons qu'il aVoit prononcées uout 
ir^ellem^nt^ il lui répôQdJlt qU'U éri avoit décbité unô; 
et qu'il ne communiqueroit pas tôlontiçrs l'aigre ^ 
parce. qu!etle éontenoit les louanges dq Pompée 3 ^ 



* Nain aut fortiter resîst.en()am est ïegi agrariae , in <juo 
est quae jam dîmicatiô , ieà plerià lau^is; àut qaié^cendàm|, 
qnod est non dissimile st({Ueireiii Solonitim aut Antinm; 
«ut etiam adjuvandum , qnod a me aiunt Cassarem ùc 
expQ.ctare ut non 4ubitêt. ^dv^lf., ^5.3. Ita<iae aut libris 
me delecto , quorum habeo Antii iestivam copiam , aut 
fluctus numéro. Ibid, 6. 

? Ibid. ..... . 

' Orationes me duas postulas , quarum alteram non li- 
cebat scribere , quia abscideram; alteram ^ ne laudai^em 
eum quem non amabam. Ibid. 7. Ut 9cià;i hic. nôstar Hie- 
rosojiymarius traductor ad plebem , quam bonam meis 
purissimis orationibus gratiam retulerit , quarum expecta 
divinam palinodiam. lùid. 9. Itaque anecdota , quae tibi 



quS] aniToittpliitot souhaité de pouvoir rétracter.* 
Dansf Fbumeiir' noire toà.^ii ëtdit, soa pencbani? 
Failroh poiii- à odo^osep: des inVeétivés. U jeta: 
ttiéfiiiei pdff écrit quelque» traiù dans ce ^enre^ dont il^ 
piarle sous le'noïki: d'anecdotes^ et 'qui eurent appa-* 
tétùmeniVbktxntesteéèie de soMeoaps;^ entreprise 
^pû ïieiddvoitpto être sàios danger, pubcfi'il marque 
àsonâmi que icét ouvrage étondansun style encore 
plus iâtirique que tehà de Théopômpej'ct qu'il ne 
pottcviotii étr^ /Tommiii^iqii^ qu'àiid. Tous les politi--! 
qoes ëtotent'iédiliiisîà ce senlpoînti^ lui.^t-il^ de 
Itafk* lek macmiis okoyemsy et de aefâire «in amùie-* 
nveJit dfémre ' coni:rp eaié 'Et pour lui^ puisqu'il 
avQ^-été'cdnltrlântt'de sortir dii vaôqsesiQ a^rès avoir 
iàfkmàÔÈkié le gouvertiiail,.il cie!ioidoiîtiplus s'oc-« 
eiipeir> qu'à obbecver iranquilleniii^t les. naufrages ^* 
/> dbditis: Payant' isiàrmontë les 'obstacles * qu'on 



« » « 



^nilegamii'^, Tlieopompinog^ere, aut etiam asperiore 
nraltô, pangehtur. Weque aliuâ quid^uam gr^Airit^^i , uîsi 
odisse improbos. Ad AtL 2 , 6. 

' Nunc vero cum cogar exire de navi , non abjectis 
sed. «rëfptîs gubemacnlis , cupio istonùn naufragia e terra 
intaènL i&Mi 7*. , ■ 

! :^'lScit6 Gttrioaeih,a4olesceatem veak^e me Mkitattam ; 
valde ejbs scriÀo de FiiUio cum tais Utterb çf^ûpUfbdXé 
Ipse vero mirandûmin modùm regî^ odisse snperbos.Per-* 
œque narrabat ineerisam esse jurestmem , neqne hsBc 
ferre posse. Ad Au. 2 , 8. 



\ 
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aroit opposés à son adoption , commença ian^ 
perdre un moment à briguer le- tribunal. Le bniit 
se répandit qu'il s'étoit élevé quelque (]âff&rend entre 
lui et César. Il dédaroit eBectivemant, avec peu de 
mesures, que'Sbn but, en sollicitant cet office, éUM 
de iàire casser tous les actes de César j tandis que 4e 
son côté, César désavouoit ouvertement la pMt 
qu'il avdit eue à son adoption, et lui contestoit 
même la qualité de plébéien. Cette nouvelle. Dit 
portée avec empressement à Ciôéron, par le jeoa^ 
Curio^, (c qui l'assura que'.toàte la jeune nor 
» blesse de Rome étoit fort iriitée contre les ty- 
)) rans; qu'eUe ne pouvoit plus supporter leur 
j> orgueil, et que Bfemmhis et Métellns Népoa 
y> s'étoient déjà déclarés contre eux d. Atdcns lui 
ayant confirmé la même chose , il en ressentit 
d'autant plus de joie, que s'il lui restoit, dit*il, 
l'espérance de quelque bien, die n'étoit plus que 
dans leurs querelles et leurs divisions. La cause de 
éette rupture avôit été le refus que Clôdius avôii 



* Incorrit in me Roma veniens Garîo mens : PuUiiis v 
inqait, tribanatam plebis petit. Qaid ais ? Et inimicissitmis 
qoidemGflesatJSfetutomniaf inqnit, ista rescindât. Qaid 
GsBsar ? inquam. Negat se qaicqaam de illios adoptione 
tnlisse.Deindesuiun, Menunii, MetelliNepoûsexpromp^ 
sît odiam. Complétas juveoem dimisi , properans ad 
epistolas. Ibid* 12. 
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feît d'aller en ambassade Ters le roi Tigrane^ Les 
triumvirs qui commençoient à se lasser de son in- 
solence, et qui ne yoypient point croître soapou^ 
voir sans jalousie, avoient trouvé ce moyen de 
l'éloigner avec honneur j mais dan&Fétat présent de 
la république, Clodius sentoit trop bien sa propre 
importance, pour sacrifier à de si légers avantages 
les vues qu'il avoit dans le sein de Rome; et piqué 
au contraire que César ne l'eût pas nommé entre 
les vingt commissaires qu'il avoit chargés de la di- 
vision des terres de Campanie, il étoit résolu de ne 
pas quitter la ville sans avoir tiré quelque fruit de 
son tribunat. Cicéron parlant de cette affaire à 
Atticus, lui marque qu'il en a reçu la nouvelle avec 
l)eaucoup de joie, et le prie d'en approfondir tous 
les ressorts, ce Mandea-mpi, lui dit41, tout ce que 
» vous en pomrre» apprendre ou deviner, sur* 
» tout si Clodius acceptera cette ambassade *. 
j> Avant que j'eusse lu votre lettre , je le souhaitois. 
y> Ce n'est pas assurément que je craigne d'en venix: 
D aux mains avec lui. Comptez que j'y suis tout 
y> préparé; mais^il me paroissoit que s'il s*est fait un 
y> mérite auprès du peuple en se rendant plébéien, 
» il ne manqueroit point de le perdre par là. Quoi 
7> donc? lui aurois-je dit, vous êtes-vous fait plé- 



♦ Ad Att. a , 7. 
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une fois L. Flaccus, tjui furent tous deux absous. Il 
n'est écbappë aux ravages du temps que le dernier 
de ces trois plaidoyers, où les chagrins qu'i] s'étoit 
attirés nouTelIement par la liberté de son style ne 
l'empêchèrent point de mêler plusieurs réflexious 
hardies sur le misérable état de la république. 
L. Valérius Flaccus'avoit été préteur pendant le 
consulat de Cicéron, et reçut alors les remerct- 
ments du sénat pour le zèle et la vigueur avec la- 
quelle il avoit arrrété les complices de Calilina. Il 
étoit accusé, par Lœlius, de vol et de rapine dans le 
gouvernement d'Asie, qu'il avoit obtenu en quit- 
tant la préture. 

Quintus Cicéron, qui lui avoit succédé dans 
cette province, la possédoit depuis deux ans, lors- 
qu'il reçut de son frère une lettre qui contenoit 
des avis admiraUes pour son administration. Les 
maximes de modération et d'humanité, les r^les 
d'équité et de prudence, enfin tout ce qui peut 
servir à la conduite d'un ministre de l'autorité 
souveraine, y est exposé d'une manière si propre à 
faire le bonheur du genre humain, qu'elle mérite 
une place dans le cabinet de tous ceux qui gouver- 
nent, spécialement de ceux qui commandent dans 
les provinces éloignées de la cour, et qui, à cette 
distance du souverain , sont plus souvent tentés d'a- 
buser de leur pouvoir. 

Enfin les triumvirs commencoint à se faire 



Qf$dndre!et^dë(eàter ouVeit^ment de tout le i](loiidë4 
?.t Pompéd quij^oîttle cbe^dela-ligue ' , séiâbloit 
avQir eh^pcoppECion plus-de pepi; ^^n'autre à k- 
ba$ne publique. «Ainsî^ ccisfaTori^ du peuplé, dît 
>> Cioéroo,€mt. appris aux gens les plus modestes^ 
:s>. àle4.)sifflér ^ ».' Bibukiâue s^ laîssoit point deiesi 
bavcieler par ses é(Ëts, qià étoienti autant d'ininBo-^ 
tîyes. t contre eàx^ et de protestations contre^ leui^» 
aotei». ;Ce^ éditsr.étoient reçus avidémeht de la villes 
CbaJcuxi^eô^eBOÂt dés.copies^^jetxlàiistouskali^x 
où ila^as^Dt àlficiiés, la fouleétoit si grande qu^Ie 
bouchgîiC lé cheôiiD. On éleirolt Bibulus jukpi'aia 
eiel ^quoiquQ i Cii^ërpu assuré qu'il n'en pénàroit 
pas la raison 3 à-moins^, dit-il, qu'op né lui fit f honn 
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f Qui fremi^s }ioimn«ixi,l qui irati anipii! quanto, j^ 
odio Dostêr|aiD^ciis magpus ! fbid.-^ 2^ i3. Scito nibj^ ^Il•^ 
^uam fuisse taiti infâme , tajppk ,^!Cp^ iM^ P^^?,%^^ ^ÏÏ^P?^*i 
bas generibas ^ ordiinbus , œlatibôs offansum qu^îp. ^Wfc^ 
statnm qui ntîDc e$i : masfis me bleuie quam^Vellem , non 
modo quam putarçm. . , . . 

* Populare^ isti j,am etiaK)^ modestos bomines sibilfurei 
(iocuetxmté rbid^ iQ. .. , . 

^ Itaqtie archilochia in iUoiii .edicta Bibuli popalo ita 
80patjuc^nda,.u^t /eajgatloçaTaulvi proponuntur, promut-* 
titudine eorum ^ le|p].Dt , transire nequeant. Jd AtU 
a, 21. .... 

„ ^ Bibiilosiç c^lpest, nec qotrâ 8cio< Sed i(a laadatoi; 

Çr^vost TqW XXXFII. rj 
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near de penaer qii'à Feuiapis de Falnus il «eavoit 
l'état |Mur sonmaeiMm; earioutëeA^gniodeur d'âme 
se rédiûoit à ide fmra 'Sealîpienis^ qnî a'étoieat 
d'aucuae «lilîlé pour le bien fioîbiie. depeudaiA ses 
édite oaiisènnit ftetit de dngrin à Cénr, qn^ s'ef* 
força d'escîtcr la popniate à l'îmoker dans sa 
maison, et YiAÎiiiiis y dqaoa f assaut % quoique 
sans suoeès. Mais londÎB qpie le puUi» oolidamfiok 
et déploroit iHratemenccoasicesatfteBliils, «iti>tout 
le yexmt Corio à ht tele de la jeua* xioi9le»a, il né 
se inmvoit peraotitié'qcii idnir^h d'y'apfKmer le 
anDiodne reittÀde , dems la ferssasîdii oà 1\mi éioit 
queia résistance aurait e^ratâé un'iAài^saer^tfitt- 
tuai de tons les '|iariîs '. 



quasi tiiittâ homo nobiâ cnnctsAiito festituit reinp. /(ûil ig, 
BibuK arinéTn ista Yna^itndo smimi in çomitiornm dila- 
tione , qùld Iial>ét nisi îpsiui ^didutti , làiiie ulia coinmeih- 
dationte Teip. ïbid, iS. 

* Putarat Gaesar ôratione sua posse impelli coticiojiieii). 
ut ire t ad Bibulam. Multa cam seditiosissime diçefet^ yo- 
cem éxprintere ndn potuit Ad Ait. ^ , ii. Qui consulem 
morti objeceris , inclusam obsederis , extrahere ex suis 
tectis cooatos sis. In P^atin.^ 

' ffnuc qmdem noTo qitôdhm morbo civitas morïtar ; 
Ht cum omnes ea qinae sont actâ: JmpW>beht , qùerantur , 
doleant, varietas in re ulla sit, aperteqne loqaaiitur'c^ 
jam dace .çemaot ; tamw^ jneâicûia naBa alferatur ; ne- 
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Ii'ÎDieliiiatk>ii du peuple se mabifesia partionlière^ 
ment aitx théâtres ei aux autres sf>ècifiiel6B<pubKcs, 
où César n'étoit plus reç» qu^avBô^ibesappiatMÏBse- 
mente mornes ^.tandisque ie jeùiteDtirto ^^y ^pe/tcijA*' 
soit pas sans être aussi appiaudi «{ue Bottipée l^avoit 
été dans tout l'éclat de sa gloim; Avl% jëuat apol^ 
Jiuaires , le eotméc^a l^bilus my&aii dàâs wn rôle 
^elqueS vers qui paroissoient convenil* te ôcuttac^ 
1ère de Fooipéé ^, on le força nie les répéter mHh 
fois; et les cria^ les mouvîêiÉeùis de i^sis6»eviâdée^ 
«redoubloieni^ YÎveHWiti cha<]iKsver6^«^'o& srtoit 

» 

. . . _ t , •< \ 

* Di^lijs UQgtttdul.in JïoàxmuL Poix^enoii pSluUnter 

XnJiKies dicere,: Taruk^i virPAtem isfiom veniet teny)US 
cum graifiter gemes , totius theatri clamore dîxit , itemque 
caetera, l^am iet ejusmodi sunt u versus ut in fëînp^s al> 
inimicb Fompeii scripli ésse vidèantu^. JSi rte^Ui tegès 
neque fkàtes èogàni , et icMeta itta|^Bt^ ^uM 'cÀ^Mi^ et 
fl^ieiiiltti 4lim ^tn. Ibid. i^ YAèté Màiàttéy qm< ta|i^ 
pwrte la nnêài^ histom , prétend <{«« tKfM? ^.^nfv^ 
nouçaut x^s passages , étendoit les mains . vers Fomp^ 
pour en faire remarcraer l'application ; maîa il paroît| par 
celte lettre de Gceron, que Pompée, étoit alofs a Ca- 
poue , où César lui envoya un exprès pour Fàvèrtir de 
ce qui se passbit à Rome. P^altr. Max. 6,8. 

7* 



peîiie k les arrêter. Pompée fut eicfreméméfat piqué 
deâe!;roir lombé sL Ixia dans restime du public; 
Tovftesâifie^'étoit passée oommeauadiii delà gloire; 
il n'avoit connu le^.diagrâces de la fortune que par 
i^ur nom : il n'eo- fut que plus seusible à cechange* 
•meut. «I ypfez combiçn^'ai de facilité k m'auendrir, 
(XL .éonvmt.CioérofiàiSQji ami;.jéii^pœTetjSDirmes 
^, }vvfog$i lorsque je le vîs^ le ^5 de juillet y haran-r 
»\guet contre les éditftde Bibulus. Lui s^ autrefois 
^ ne .pgroissou à ia tribune que ppiir parler.de luih 
jÂ^mêméifii teriQ«srmâgûifiqae6^:adefé'du:peu(>le^ 
)) applaudi de tout le monde : qu'il étoit alors ra* 
D baissé et abattu ! £t qn^on voyoïtXïen qull n'étôît 
'> V pasplus cofit!@Qt jdA^iqn§iCei$«iqi}kr^ovMHeiM j 
y> Le triste spectacle pour tout autre œilque^cdui 
»udé Craasiis f £ifi conflidéraht iie .quel.'di^ré de 
hr ^èî^ePil étok'^lo^M ,^4' setnbtoit plutôt qu'où 
"iireû eût p-êèîpfté; qiirVétoit croyable qu'il en 
»' lut descendu de lui-même. Pour moi, comme 
4>.. Ajp^Res ^et !|[^rjOjtogepe ajiroient sans doute été 

i^^^f^M^9\Vt,l]m » yépu? »çil!^i4rA^ftn Jalyse 
4B(BCO£Ufe^dèbU(U£; âfi'n9b6me iiepui$-j«, sains une 
-1^ ffiArêmè^doideur, Voif ua hominé si4trangem^t 
'^^f.déflguré aprèdàvoir-pristant depieihealë peindre 




y> le monde pense que. je ne dois plus étre^ de sj^ 
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)) amis; mais j'avois un si grand fonds de tendresse 
)> ' pour lui , que les plus justes sujets de plaintes 
7) n'ont pu Pépuiser ' )). : 

César commençoît à recueillir plus de' fruit de 
leur umon^. Ses avantages .^ftigmentoient, comme 
il l'a voit prévu dans l'origine , à mesure <jue la Imihe 
se fortifioit contre Pompée. U se promettoit bieri 
qu'en continuant de croître par les mêmes degrés ^ 
il rendroit enfin la balance de leur pouvoir tout-à- 
fait égale; ou , suivant l'idée que Florus nous donne 
dés vues du triiimiârat, César avoit besoin d'ac- 
quérir delà dignité ^, Crassus d'augmenter ce qu'il 
en avoit déjà , «t Pompée de conserver toute celle 
qu'il s'étoit acquise; de sorte qu'au fond Pompée 



• I » ( ■. • 
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' Ut ille tûmliuinilis! Ut demi9Stis erat ! Ut ipse letiam 
sibi , non efîs solam qui aderant, displicebat! O spectacu- 
luln uni Grasso' jucfundum ! Quanqaam nemo putahat 
projeter QodiaQhm negotium me iUi amicum esse debere , 
tamen tantus fait amor , nt exhauriri noUa posset injuria. 
Ad Ait. a, 21. ' 

' Gœsar âm}^^aadyertebat se, iuvidia communis pôten- 
tiae injl|[nm, rel^ata , confirmaturum vires suas» FelU 
JPo/tfrp.a, 44?. 

..^ Sic igituD Ca^sarè dignitatèm comparare, Crasso au^' 
gère, Pompeîo'retiuere, cupientibùs, omnibusque p^- 
riter potentiel cupidis j de invadenda rep. facile convenit.' 
Lié. 4, 2, iij. . . . • • • ^^: 
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étoitia dppe desdenK autres^; aa lieu <pie s^il s'étoh 
uni avec Cic^on , ei par conséquent avec le sénat^ 
la dîfféreace de leurs talents ne poui^ant Êôre naître 
entre eux aucune jaloufflede pmssance et de gloire , 
nonnseulenieat il aurait concilié ses intérêls aireo 
ceux de la patrie j mais il auroift conservé jusqu'à 
la fin de s^ vie ce qu^ s'étoit proposé dans les 
plus grandes vues de son ambition^ le caractère 
du premier et du mdUeair citoyen de Aome. Au 
Qontraire /par son alliance avec César, il employoic 
son autorité à se^ focmer un rival,. dont le crédit 
conunamçoiit à l'emporter insenssbleméot sor la 
sito., et surpassa enfin tontes ses fbrces lorsque les 
employa pour lùinésbtec. Le mécontentementdw 
peuple parut néanmoins lui faire ouvrir les yeux. 
Il avoua son erreur à Cicéron , en liii marquant 
quelque eavie de prendre, avec lui dçs jpesures 
pour sortir du précipice*. SasituatiQnétoit.4îffici]^f 
s'il ne pouyoitj a,v,^cei: sapsjse perdf e^y iki^loÎA pM 
plus aisé de neculer.aan&ihontcu Le» honnêtes^ gfoiSi 



i>.t 



*"8e{l 1 qvod facile ^eirtias, toeclet^ipstim Pompeiûm^ 
vebementerqne pœnitet ; etc. Ad Att: tx , i^. trimuni 
igiturilludie scirevolo Sampsiceranara nostmnt ànlfcito' 
•HiJk^Vii^xkVCT statittj 8IQÂ pcGnitera^ résthniipifiriniéQinlctcinii 
CQper^j. ^ qaQ. deoiiUbv dplorçmqtte sunii mferûvts; 
nQ]pj|Ui^;m«dici|iapiioti^rdnnL aperce JqufBiierai; qilaiii e^0 
possum invenireDuUaiD. /6/^. 25. i .' 



^ 
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éuÀeni devenus sas éhaéàm ,. et les faedeiax ne 
Fb voient jaoiais aUjaùà piaoéir^még^. Cicéron le pi^essa 
d'en vemr«itseildK6iMdAdaBtil'pèlies|irfre^ 
effets , c'éio^ def oâqpi^emtmédiaeenBeiit avea César, 
et les ai^raenilis ne fnrent point épargnés pû«â: en 
prouvée* s^dsoIuiBi^ ht néeesaifté. Mais le beiïbear 
de GésaÉ prévakrl ^« H ai^iacdta Fompéeà C^éron } 
et s'en étant rendu maître encore une fois, li le lia 
â bien y ^!il élok trop tai!!A:,to^^sqiie Pompée eo^tre- 
prit d^ se ds^igér. 

Matsponr lÎEtire prendDeusaulare cennrs aux incli^ 
nations du peuple*^ oiu éà-^j^ms piour détourner 
d'un antie côié son: attentîoiiy César se mit dans 
l'eip^t d?aroiBer. là viHe pte h, dé^ouTorte d'un^ 
uou¥eUe conspiratioff contre kr vie de PjMaapée. II 
se servit de Mettras qnx Favoit eliargé kûnniéme 
dWnirtr^iipé danaoéUe deCatafinaj eikiieffirant 
le mejfen dé vé^arev detlie; offense^, îi Fengagea à 
jeter Faceusation dW complot sur le/ parti opposé 
au triumvirat, et particulièrement sur le jeune 
Curio 9i(|tiîVé%eat signalé par soa^ oppositions Yet^ 
tius cb«rclia chtbord à s'insinuep dans la famiiiiiiifcé 



* Ego, M. liibalo , praestau^ssimo cire , cozvs|de ^ DÎliil 
praeterinisi , quantum facere nitique potui , quin Pom- 
peiiim a Cœsaris coojunctioaç avocarenu la quo Csesar 
felicior fuit ; ifse enim Pompeium à mea familiaritate 
disjunxit. Philip, â, lo. 
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de Oario ^ et lài fit eofin rouTertnre dû dessein 
qu'il feignit d'assassiner Pompée. Il si'attendoit à 
recevoir de lui quelques marques d^pprobation ; 
mais ce jeune homme communiqua aussitôt cette 
confidence à soii père, qui. ne perdit pas un mO'-t 
ment pour en inSsnrmer. Pompée. Ainsi l'affaire 
étant devenue publique 9 ^lle fut rapportée le même 
}OUD au sénat. > • - 

Ce contre-temps déi[$>ncerta Vettius , qui avoît 
déjà pris des mesures fort justes. Il devoit se trouver 
sûr le Forum avec ses: esclaves armés comme lui 
ebacun d'un poignard,* être arrêté avec eux ^ et se 
sauver dès la première interrogation, «i offrant, 
pour sa. grâce,- de confesser volontairement toute 
la trame.^Mais se voyant prévenu par Curio , le 
parti qu'il prit devant le sénat fut de nier qu'il lui 
eut «tenace discours. C^endantil chang|ea aûiprtQt 
delsmgage, et s'offrit, sous la condition du pardon , 
à découvrir tout oe qu'il savoit. Il assura l'assem- 
blée. a qu'il s'étoit formé réellement un complot 
y> entre la jeune noUesse dont Curîo étoit le chef ^; 
y> . que Faulus y étoit entré , dès l'origine, avec Btut 
>)_tuS5 et Lentulus fils du Flamijie, qui ne l'avo^t 
» fait qu'avec la participation de son père; et que 
yy . SçptimiuS, secrétaire de Bibulus, lui avoit apporté 



* Ad Att. 2 , 24.. 
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yi un poignard de' la part même de ce consul )>. On 
trouva fort ridicule , qu'un homme du caractère 
de Vellius fît intervenir le consul , pour lui prêter 
pn poignard. LejenneCurio^yant été appelé pour . 
répondre à sa déposition , le confondit tout-d'ùn-^ 
OQUp en lui prouvant qu'elle renfermoit des impos- 
sibilités et des Contradictions! Il avoit déclaré gue 
les jeunes nobles dévoient attaquer Pompée sur le 
Forum , lèjour queGabinius avoit dbmié un combat 
de gladiateurs^ et que Paulus devoit être le cbef 
de l'attaque ; mais il se trouvoit que dans ce temps- 
là Paulus étoit en Macédoine: Le ^éoat fit charger 
Yettius de chaînes , par un <iécret qui défendo% 
de fioHioiter sa liberté sous peine d'être déclaré Fen-* 
nemi public. 

Mais César n'étoit pas d'un caractère à se rebuter 
des premières diiBcultés. Le lendemain il produisit 
Vettius au peuple , sur la tribilbe , pendant que 
l'autre consul n'osa s'y montrer» Là, cet impudent 
laissa échapper tout ce qui lui vint à l'esprit sur les 
affaires de l'état. Il retrancha Brutus de sa dénon** 
ciation , quoique dans le sénat il l'eût chargé très- 
fortement. Il accusa d'autres personnes dont il 
n'avoit pas ddnûé le moindre soupçon le jour pré- 
cédent, comme Lucullus, avec qui il prétendit 
avoir entretenu des inteUigences par l'entremise de 
Fannius. Il accusa aussi L. Domi^us, ajoutant que 
c'étoit de sa maison qu'on devoit sorûr pour se 
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jeter sur Pompée. U ne nonmia pas Cioëron ; mab 
il assura qu'un séoa'leur d'une grande éloquence et 
du rang consulaire , lui avoii dit qu'on auroit beéotn 
d'un Servilius Abala^' ou d'un Brutus. Enfin ayan| 
été rappelé par Yalioius, quoique le peu'pl^^t 
dé)à congédié ) i ajouta qu'il a voit oui dire à Curio 
que Piaon y f^oàaré de Cicéron , et M. LatarenÀ 
étoient auesi du oomplot '. 

Tous ces artiAces n'eurent pas néanmokis d'autre 
efiet qu'une infinité d'entreprises du même genre ^ 
qu'on toit éofaouer par un excès d'ardeur dans ceux 
qui lesr po^ussefit. Le ridiciite assemhlage^d'un trop 
grand nombre de cireonstances impoGsibkfr, fi* jc^er 
à lout le monde que ks aceusatkvns de YeuinB se 
détruisoient d'elles-mêmes et qu'elles nfavoîent pas 
beaoib d'autre véfbtalioa. César ne pouvant douter 
que A l'on fàâsoti. W pedcès' a ee miseraiiley toute 
Fintrîgue nefût bieotoc découverfie, le fil: étrangler 
dansia prison ^ 

Le sénat tenoit comme en réaert e md mojen de 
le mortifier. C'étoitdelui iairetomber, à l'expiration 



' Ad Ait. 2 , 24* Iq Yatin. 1 1. Sueton. J. Ceos,, 20« 

* Fregcrisne in carcere cervices ipai illi Yettio , iieqao4 
indicium corrupti judicis extaret. In f^atin. ii. Gœsar 
desesperans tam praecipitis consilii eventum^, interce- 
pisse veneno indiceni éredituf. Suet. /. Cœ's. 20. Plut, 
Vie de Lueulkts, 
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de son conenltf t^qnidqftt^eliiploi; ée pi«uidHmponancé, 
tel . qtLC la 'Bunnteiidboce et» boilf et des cbemim , 
en toii« aaire èéKçe^^p!» Hé M' dbaftibèroit pas le 
pOQtOïr cte Buii^é 'v L» dfeirfttitio'n dés- protint^eè 
appaitenaiit àiix:9éiaiâtMi>si par tmancien tisage et 
par UQ^ loi espvcftey fe p<3il>^ïiVvoît jianieisdohné 
d?attdDteiài.oent^>pné)POga»Vie, et fe^ vengeance du 
sénat sembloît ainsi fort assut^ël Maïd César, qiii 
eobnptcÂt {vo^nr t>iei]( les^ diicâts^feis «nâgês^, k)f sqii'ils 
lîie sPaccordoient point' avee se^ iiilërées^^sfëillËàr* 
rassa pe» do nuire- à un* corps dont 3 éioit 
membre^^^ et s'^dre^an^ aH' penpte par Fèrgane dii 
trifoun Yatinius, il^ fit passer uneloraans^éxeinplé, 
cpsà luitaocordmt pour einqian^li^Gftuie €i^l|>ifne, 
avie&Uaddition dëPIifyric[tle;C^ fo^iin^' eraeKë at- 
teinteaii p^nwovF d^séfiiau ILé'pe^kl ^ sinsypenseb , 
setroo^-a ainsi ^possession « d'un' dtoîi qn'illn'à^oit 
jamais exercé , et auquel mém^ il n'avoit jamais 
prétendu 3. Les. sénateurs, s'^pexcevapt que toutes 



■teUM^^^M«i*ife^^aMk^élblÉM4MÉiMMMiM^Mii»-M*iAiif<<>**M*kÉ 



I Eamdem ob cansam opéra optimatibas datas esr ut 
provi^cil&fuS1|ri6 coBSBlibiis ïnLiiiinu,negotfti V id eoi^ s3?ilt» 
coUesi^iue doo^raerei^im Suet^ 19. 

* Tu^pTûriiicia^coosiilàres qnas G. Gracchus qui'iinus 
maxime popularis fait , non modo non absttdit asètiàttt , 
aed etiam ut necesse ^essët quoiannis • conàtitui , por- sena- 
tirni décréta iege s»n%it; Pro Bùm. 9.^ 

^ Eripueras senatui provinciae décernendse polestaiem, 
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leurs opp€^tioaa.'dfiroiem;âésbiaifi9is'ÎBotiles^"M 
firent pas <Ufl^ii)l#l dejaindce^enconela Gaulé 
Tramalpioe aii gpUvéraeoiepl'qi^CéMirs'eCait ^nh 
curé malgré. <eux ' ; i0(^6|xi|Qi il leur avoit faitluî-^ 
même çetlei^ïïq?a^d§ y ils se- hâkèreni ds la loi: acr 
corder par mi (décret, depeui^ qaareoouraût encare 
an peuple, il.o'élaUit trép bien unettaétbode sioon^ 
traire à leur autorité. • i ; 

■ 

^ Cipéron fut.l^eqftpt exposé .à des. frayeurs .plus 
peiisonmoUes , de la part de .Çkxiîus, qui venmt 
d^étjfe élu tribun sani^ oppositiou. L'absence d'Attir* 
pus étoit un fiutre sujet de. chagrin <{ui les ai^înen-^ 
tpJLt, .parce qu'aya^xtdi^lidisops» particulières aveo 
les Clqdiens, il ai^roit pu rendre- service à son ami^ 
soitexi détournant Çlodius d^se^ desseins , soit da^ 
moins en trouvant le Vfïojm dé* U»i iiffirefondir. 
Çipéron le pressoit avec les deraières' instances'. 






f .• •• r 



imperatoris delîgendi jùdicinm , lérarii dispensatioDem,' 
(piee nonfjuam sibi pop. romanns appçtÎYit , .punqnamliaaa 
a summi concilia gubematione enferre conat^is est. Tn 
FatimtSi ' " if" .-. • • • • ' 

. ' Imtio qmdleiki GaUiâm Gisalpiaàin , âidjniK^to lîl yrico" , 
lege Yatioia accepit : moxper senatum , comatam qnoqtie; 
Teritis,pajlribi]3 ne M ipsi ^ega^i^eat, popukis et hand da- 
ret- Suetpn, ai. , . ! ' - i 

. ' Tu , ,$i me aipas tantnm quantum profectoamas, ex- 
peditns facito ut sis , si inclamaro, ut aceiuas« Sed:do. 
operam et dabo.ne sit necesse. AdAtt* 2 , %o. 



«iêîse r^drepr/CMmt>temeb«à Âdt|Ae. <c Si vous n/ai^ 

# • • • • 

i» mei», Inîf ëoiivit^l^ atitant ^iie votisr m^iunez eu 
* À> «ffet , ieàé2i-Vouâ^ J>rét à partir ào' premier isi^e ; 
■^<^Aïùk\^ Msetje continuerai de f&ire tom éc tni 
7) î jcbépendra de moi pbUr tons eri ëpargiier la peine..'. 
•^ Mes'dés^s tu tnès affaires demandent également- 
9> votre présence'^; 'Jene thanquerai ûi de conseil 
)f>' 'ni de eoùfagé , -et je me croirèli larès^fort , poùrvii 
9f'que vdnsur ririez à' tèmp^.' Je 8ui«' content dé 
«"^ yarrod«)P^GMP^é€^rlêdiviâé<bénUi.. Q^ 
^ vous^dêiMilr^' À'Rom^^'? lui di^t-il'^an^^un 
^ amre teuMi Vcwy seriez detti^nrë kàns dcmte 
0!»iid-pou^^fiméil»^éVu tlbijrt^^iqt!l^>y^ Nous 

4» gicfti^rttè^éii^ftëàement €l6ditis, ou du-mdirte 
J> nous pourrions8#^ir i]uriètoïitsè$deS8éins.Pour 
9> 'tè pt^édem ''tt's'a^Vé ^ $1: tfettipèrtie , il He 'sait ce 
!*^ ît]u!i)>em>iiiif>m<^aee'bîeà'dë^igeikâ',' et iiél^|<>^ 

«y^dëmènt jfi^és^t ésn odieuk, Wn^éitq^'it tfâ ëè 
J»^ljlàersur'^dMi:(|di^oMmis>lë^4iB e^l 

«<Jë«âi*j' tti^s'^uTÀkiâ^ il '^ so^Vi^i]^^ (|4'iW' soqt'lep 



••- • -w - -^.,. ^-^■. - »>-. — .. . — 



*(:r«çTectim ego âeiid^i^, tâm«6aiB ipeS'ad'tempAsillnd 
irb^Mi Pfm^nmitf bOfrsilii,;aiiind ,- prasûdii déniée mîhi;i 
«ï te ad teiiipiiff'vidérô , accesserit. Yaitoipilli sacisfahii. 
•Pj}mpeitlslo^itt}^4ÎTillitas. A.^i. ' > .'^ 

* Ibid. 22. . .^ . -. 



y> pok^tloQ , 41 se F0b9^ ^w d^^^ et râe meoaee 
D. tout-à-la'-fpis 4^;b ^îpIeijicQ.^ ^ dte(s lormea (k 
» ^a j,ti«jtic^*M* Vaitt-oa peut m'^étite 4'w ^i^od se*- 
» .oaur9,^^ 3'y .portera p)ps vÀveftit^ tordue 
7^ vous P^B preGiseree;* On p^iH l^mw <itécouvrir el 

» i^hs^penojQt '^fâ«et* Mm k qp;ioi sert^ee diéteil ? 
». ViQu$.$er€^ bo9 à v^U Ii'e$sw}#^ ^ p'iest 4{ue wous 

i^'Vm lettrenr^tts frouve<)Qii( etid^rm.^ éyeUJeîB^ 
>> fvom* Sî %ow iMr^08S9 o^lM?e2; si «oub courez^ 
^) ?ol^* fc sme nnrf^ voi|s ilMr^ iwi^ i^ qna je me 
^ pp9fliet*4e yo6,Qoii9^») 4e tK^^^ijdwee^ ejt 
?>, pt(i¥i4J9i<safe 4e:Y<^*rte amitié »* . 
, > Di^ Âfitltatiao» â pn^s^appf^ /«^t fOODl^tUis ^ 
4]p^ p«Â|K le.p^U^^tiWt 4ii#9i», Céfa^nefo pr<>po^ 

idm^ v9eH#/#^BS^^ q»»e d^ ft^Mfp>Jl?flip«*,^ Cî^^ 

4àm^^t U lui i0^r:ÇÀt 4es Qiçjep^ d^ 3e défeiidre^^ 
t«9di^ <[M'Uf$^cU'aîl^Clpdkifi;à Ji^ pojijij^i^vre. Il* lui 
|NfQpQ$pit de le &ire i^afrer; 4^91»; la oopimi^oa 



^dei»; si ipgl*êâeri#, éiiihw;ji ionms:^ )9dNr#b» Qi^i- 
lnlfi.BOii«st qnairtnii» ego «« «MwiUtt^l profieslia tua , et, 
guod maximum est ^ iipiKiltuiii h^l iteere et M» poi»am. 



DE CICJÈRON. lilV* IT* 111 

étaUîe fiouHacUstnbiuiondes tem^s.^ ; maiscopuiM 
il n'y avcHt point d'abord ^ desdné, et que la 
pkce qu'on lui) offi^ût ^toit /ûsUe de Coscooius p 
mort noavdleiQeoi 9 U ne crut point que sa dignité 
hd permit de raccepter ; outre que son penchant 
ne le portoit point à se^ mélèr.ximps œs affiiireif 
odieuses, a Cësar lui fit une autre offre , et dSme ma<* 
y> nière fort obligeante* II lui ipropeaa d'accepter 
Dr 90W lui la Jieutenance-géaérale ^n goiiv»me^ 
j> ment des Gaules, en lui représentaâiit /qu'il ne 
y> pouvoit choi^r une Foieplus siare et plus faono^ 
}) rable pour se mettre à couii^ert du danger ^ et t[ue 
)> n'^Qi point hé pai^ des devi^irs^ênanta % il aupok 
D la.UJi>erté d'être à Rome quand il le ¥^idr0Îl )k 
Les inst^ocje^ d^ César fur^mt pressantes; mais 
après ^yoi^ Jiési^ quelque ^mp^^ Cioér^n ^'^b dé^ 
f<^dit. Jl voujoit que fia mr^ flyt sim» propDe QUe- 
yra^e ^ ef, »^ swl^ fotc^ auroî^i ^SeciÂvemenl 



' Cosconio mortuo , soin in ejus locnm inyitatas. lA 
erat vocari in locum mortui. I^ihil me tarpius apud ho* 
miçies faisset^ Sm^t çQÎjix^lli apud bpno$.inYJbdâQ3i*,/ï&.'^9. 

« A CaBsiire valde liboralilif)^ imritar in legftkîoQeaoL illam^ 
sibi ^ BJM Ic^aiDi^ Ul^ et mfmXw est y el nom ibaptdit 
q.upjnin|i9 ad^ûn ûum t^ûq»* /^« iS» Gœsarmesihiiruk 
iesse legaMup* ë[oD«f$tijQr hmt detlifloiia paôetli. Sed ega 
Loc nunc repiidio..iQttid lei^ «al ? Pagnare as^. KiliU 
tamen cerd. Ibid, 19. . . .: . 
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suffi, si le triuinvirat; n'eûtpas ](ytn^pattti coûtréjui* 
Oepcodânt César futtfijsi pique, de^sbn obstînaûon y 
qu'il se lia aua»tôt avec Clodilus dans le diss^in de[ 
l'opprimer 9 < etî chercliant à s?es(^ser dans la st^ite^ 
ii eil rejeta tont^ le blâme sur Topiniàtreté de^ 
Gioiéron à • reîeier l'offre de son amitié et de ses< 



services*./- - 



' Pon^e j 4!fm craignoit apparemRdeiït que Cicé'^ 
reiY ne i'a4?ceptât, lui protestoitdans €ëi intervalle 
qu'il n'aVok à enandre aucun dàng^/ Il jcâgooit 
les serments' atn^ pm>testations* a J'ai parlé k C\o^ 
D : diùs , écrivoit^il à Cicéron ; je loi ai repr^ésenté 
»i < que je passeroi^ pbu^ un ami sans £01 et sans hon^ 
> i^r, si vcms^iiez inquiété par un >komme à qui 
y^ fai mis lés atomes à la main; que j'avois sa pa- 
7> '^nolc et celle de son frère Appius pour votre su- 
9!> ' rené , et qoe s^ âe me la teno^nt pas , je m'en 
^ resaentirois de>tBanière À faire cmmottre à lout 
)) le monde que rien ne m'est plus cher que votre 
)> amitié. Clodius m'a fait bien des difficultés; mais 

'. • ' ' ' • rT' "■,«-'•. , I •• .,"*' "'.•■ * I 



*• Ac solet', cûm se pnrgat , in mfe eôiiferré ôiHn^mh- 
torum teinp6mrk<ctil}>âm; ità me s^ibi^fiis^iiiimiéiiln , 
lit De honoreiD qaideiii 'à eè acdj^re véllèm; Jid ^ii^'^\ 
a» Non camenuit «ii8piciv)ne' oppriest^i ' Giderohis Gaesar et 
Pompeins. Ho&sibicontraclixi^ viilebàtàr Cicero , (fcûb'à 
intecXX.viroff ciiiriâeifdû a|^ caii^nû esse noluisset» 
Teli. Paterc. a , 45. 



< j 



DE CIC3ÊROK. HT. IV. Il5 

» àrla-fin il s'est rendu ,61 m'a promis de ne rieii 
» entreprendre contre mes inoUnations..... » Cicé- 
ion, rendant compte à Atticuâ de tous ces détails, 
lui disoit avec cette-noble simplicité de cœur qui s'ac- 
cordéfort bieu avec la prudence : (< Pompée m'aime 
)) et me chérit*. Vous le croyèîz! me direz-vous.' 
3» Oui /je le crois; il me l'a entièrement oersuadé. 
» -Mais puisque les politiques et les poèt& mêmes 
j> nous avertissent qu^il faut de teuil* sur ses gardes 
» ' et ne pas^croire légèrement ^ je sais bien me pré* 
» cautionner, car cela dépend de moi; mais il ne 
j> dépend pas de moi de ne pas croire. Quevou- 
3) lez-vous? ajoute-t'il ; il m'assure sans cesse que je 
y> n'ai rien k craindre ; il me conjure d'être sans 



* Pompeiûs omaia poUicetar et Gaesar : quitus ego 
credo ut nihil de mea comparatione dimiQuain» Jd Quint. 
fraU 1 , 2. Pompeiûs amat nos , carosque hâbet. Credis ! 
iaquies. Credo; prorsus mihi persuade!. Sèd quia, ut 
video, pragmatici homioes omnibus histoiiGis^pseeeptîs,- 
versîbus denique, cavere jubent et vêtant credere \ alterum 
fado , ut caveam ; alterum , ut non credàm \ facere non 
possum. Glodiùs adhûc mihi denunciat pericnlum. Pom- 
peiûs afiEtrmat non esse periculum, adjurât, addit etiam 
se prius occisum îri àb eo quam me violatum iri. Ad 
Ait* 2 , 2o. Kdem récépissé sibi et Glodiumi et Appium 
de me : banc si ille non servaret , ita Uturum , ut omn^s 
mtelligerent nihil' sibi atitiquius amicitii^nostrà fuisse , etc. 
Jbid, 22. 

Prévost Tome XXXf^lI. 8 
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y> inquiétode ; il ajoute même cpill se fera plutoC 
y> tuer par Clodius q[Qe de souffrir qu'il entrepr^ine 
y> rien contre moi d. Mais quelque jugement qu'il 
iallnt porter alors de ce qui s'étoit passé entre Pom* 
pée et Clodius, Cioéron s'apereevant que Clodius 
tenoit aux autres un langage fort différent, et qu'il 
ne le menacoii que de guerre et de ruine, com^ 
mença eimn à pr^odre une juste défiance de Pom« 
pée, et à préparer, pour sa défense ies writables 
&rces , c'<est-à-4ire, le sénat , Fordre des dievaliors, 
et les hoBiiéties g^s de toutes. sortes de eoodtcîons, 
qôk étoieût priais k se réoniir pour sa défense * , de 
touiies les parties de l'Italie. JLbsa&irès étoient dans 
cette :»tuation lorsque Clodius prit possession du 
tribunat, où sa première démarche fut de faire au 
consul Bibulus le même affront que Cicéron avoit 
reçu dans lès mêmes circonstances , en ne lui per- 
mettant de parler au peuple que pour prononcer 
le serment. 



ri • * 

,^ * Clodiiis ^st mimféom d^ob^t» TotpfeimcQU&tmat enm 
nihil facinrura .esse ooBtra me. Mifai^peric^oMuii p»tcr^ 
dere : ad resisteiidwi i»e paxo. Studia spero me suiluna 
habitaram ommum ^djuuun. liiéL ai* jSi dieia Clôdins 
dixerit, tota Italia concurret; siniautem tî a^ere ccum- 
bitur , omnesse et siips libères, et amicos, clieiaes^ U* 
bertos, serves, pecuuias denique suas ppllicentur, Ad 
Q./rat. j , a. 



DE CICÉIION- LIV. IV. Il6 

Q. MéteHus Celer , qui avoit obtenu après soà 
eonsulat l^^ouveruemént de )a Gaule Cisalpine , 
auquel César alloit succéder, mourut cet été à Rome , 
dans la fleur de son âge et de ses forces , et d'une 
mort si subite, qu'elle fut soupçonnée de violence* 
On ne fit ]pas difficuké de charger sa femme de 
ce crime. C'étoit Clodia ; et livrée , comme on la 
connois^oit , aux intiigues et à la débaudie , on se 
persuadoit assez naturellement qu'elle avoit été ca- 
pabW d^empoisonner son mari, autant pour venger 
fion frère de toutes les oppositions qif il avoit es-* 
Buyées; de la part de M^^^us, que pour se procurer 
plus de liberté dans ses commerces d'amour. Ci^ 
céron même i^ea accusa ouvertement dans son plai^ 
doyer pour Célius, où il fait une peinture fort 
touchante de la mort de son mari , à qui il avoit 
rendu tme visite dans ses derniers moments^. Mé*- 



^ Çum ille terûp die , pp^tquam in c«p% , quam. m 
rostris , quam in repub. floruisset , integerrima œtate , op« 
timo babitu;, maximis viribns , eriperetur bonis omnibus 
atque universel civitati;'Giuii me intaens flentem', sigui- 
ficabat iaterniptis atq^e ihorîeutibus vocibus quaata imr- 
pepderet prpcella urbi^ quaaia tempestas civitàti , ut nou 
tam se emori quam spdliari sao prœsidio cum patriant, 
tam etiam me, doleret... Ex bac igitur domo progressa 
illa mulier de yeneni celeritaie dicere audebit. ? Pro 
CœL 34* 

8* 
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tdlhis, dont la voix étoit déjà sans forcé , lui avoît 
annoncé l'orage, qui étoit prêt à fondU et Sur lui 
et sur la république; et son seul regret, en expi- 
rant , avoit été que son ami et sa patrie fussent pri- 
vés , par sa mort, du secours qu'il auroit pu leur 
donner dans une si funeste conjoncture. 

La mort de cet excellent citoyen laissant une 
place vacante dans le collège des augures, Cicéron , 
tout éloigné qu'il étoit de briguer les £aiveurs du 
triumvirat^, auroit accepté volontiers cdle-ci si 
l'on eût consulté son penchant. Ecrivant de sa mai* 
aon de campagne à Atticus , qui étoit alors k Rome : 
<£ Mai*quez-moi , lui dit*il , à qui l'on destine la place 
» d'augure ? C'est le seul endroit par lequel ceux 
» qui gouvernent pourroient me tenter. Je vous 
y> avoue ma foiblesse. Mais après tout, pourquoi 
y> chercberois-je de nouveaux honneurs , moi qui 
» veux renoncer à toute ambition , et ne plus penser 
7) qu'à la philosophie? J'y pense tout de bon , et 



I < 



* Et mmquid novi omniao ?... Guinam ' augaratus de- 
ferator ; qiio qaidem uno ego ab istis capi pos^um. Yide 
levitatem meam ! sed quid ego haec , quœ cupio deponere, 
et toto animo atque omni cura ^x«C*^f<F ? sic , inquain , in 
animo est. Yellem ab initio. Ad Ait. a, 5. 

L'aateur de l'Exil de Cicéron lui prête ici une fai- 
blesse , et prend droit d'en faire des réflexions qoi n'on( 
pas tcop de fondement dans ce récit, p. Sa. . . * 
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» )eyoudroi$ y avoir pensé plus tôt ». Cependant, 
il parut ensuite que ce désir d'être augure n'avoit 
été qu'un premier mouvement , qu'il a voit comme 
jeté dans le sein d'un ami ' , avec lequel il s'entre- 
tenoit aussi librement qu'avec lui-même, mais qu'il 
rétracta aussitôt ; car on ne saurpit douter que s'il 
eût demandé cette place , il ne l'eût obtenue /aci* 
lement ; et dans une lettre à Caton , qui ne pouvoit 
ignorer la vérité du fait, il déclare qu'il n'y a point 
pensé : ce qui semble d'autant pkis sincère , que 
n'étaût qu'à vingt milles de Rome , il ne quitta pas 
un moment sa solitude pour aller faire les sollici- 
tations dont il n'auroit pu se dispenser, s'il l'eût 
désirée séiieusement ^. 

Sa fortune paroissoit fort chancelante. Ses en* 
nemis avoient gagné tant de terrain autour de lui , 
que le moindre secours de la part des nouveaux 
magistrats ne pouvoit manquer d'emporter la ba- 
lance K Catulus s'étoit efforcé de le rassurer, ea 



*»^— •" 



' Ego tecum tanquam mecum loqaor^ Ad Ait, %, ^4* 

> Sacerdotiam denique, cnm^ quemadmodamte exi$ti-^ 
mare arLitror, non difficilliiœ consequi possem , non 
appetivi. Idem po6t injuxiam acceptam studui quam or^ 
natissime senatus populique romani derae jadiciainterce- 
dere. Itaque et angur postea fieri volai , quod antea ne^ 
^lexeram. EpisLjam. i5, 4- 

' Audieram ex sapientissimo homine Q. Gattdo » noA 



Il8 HISTOIRK DE LA VIB 

lui répétant qu'il n« falloit qu'ua bon consul pour 
]e soutenir, et que, si Ton exceptoii le temps de 
Cinna , Rome ti'en avoit jamais eu tout-à^la-fbis 
deux mauvais. Mai^çette fatale année étoit proche. 
On devoit voir bientôt, ce qui étoit sans exemple 
dans un temps tranquille , depuis la fondation de 
la république, deux scélérats élevés ensemble à la 
dignité suprême. 

An deR. 6q5. ' ^^ ^^^^^ ^^^^ ^^ ^ ^' Calpùmius Pisoit^et à A. Ga- 

Cicér.49. binius, l'un beau -frère de César, l'autre créature 

L. CiLPUR-de Pompée. Cicéron n'aVoit pas laissé d'en conce- 

iriusPisoir. • 1 r n vi 

AGàbinius. voir des espérances tort avantageuses avant qu ite 
fussent entrés dans leurs foncuons *. Par le ma- 
riage de sa fille il se trouvoit allié de PisOn , qui 
avoit continué de lui marquer beaucoup d'attaclie- 
lâent, et qui avoit même re^u de lui qudque ser- 



Bttpe attdm coasulem improbum , duos vero nnn<jaam 
post Romam conditam , excepto illo Ginnano tempore , 
luis e. Qaare meam causam fore firmissimam dicere so- 
IclMit , dom Vel unus in repub. consul esset. Post Red. in 
sénat, 4* 

* CoDsnles se optime ostendant. Ad Quint. Jrat. i , 3. 
Ta misericors me affinem tuuni , quem tuis comitiis pro- 
rogative primum castodem preefeceras , quem kalendis 
J4iiiU9riis liertio loco séntentiam rogaras , constrictam iui- 
micis reipublicae tradidisti. Post. Red. in sénat. 7. In 
Pison 3, ^, 
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vice dans son élection* En prenant possession dé 
son office, le premier jour de janvier , Pison Favoit 
mi^ au troiâéme rang pour lui demander sa voix , 
c'est-à-dire , immédiatement après Pompée et Cra»- 
sus ; de sorte que sur de telles appar^ices dVmitié 
et de protection , Cicéron pouvoit se flatter que 
les deux consuls ne se déd^reroient pas du-moins 
contre luiMMlais son erreur étoit d'autant plus triste^ 
qu'elle regardoit même le présent ^. Clodius, par 
un traité particulier qu'il avoit d^à fait avec eux , 
s'étoit engagé à leur faire obtenir do peuple les 
de|ix meilleurs gouvernements de l'empire ; la Ma- 
cédoine à Pison, avec la Grèce et la Thessalie ; et la 
Cilicie à Gabioius. A ce prix, iUétoient convenus 
d'entrer danstoij^sleurs desseins, et particulièrement 
dans celui de perdre Cicéron , qui y pour exprimer 



' L'auteur de l'histoire de l'Exil dé Cicéron , pour aggra- 
ver la perfidie de Gabinius, assure que Ciccron Favoit dé- 
fendu dans une cause capitale , et produit uu fragment dit 
plaidoyer ; mais il se tpjgnpe, car cette défense est posté- 
rieure de plusieurs années au consulat-de Gabinius, comme 
on le fera remarquer dans son temps. Ex* de Cicërùn , 
p. ii5. t 

' Fœdus fecerunt cum tribuno plebis palam , ut ab eo 
provincias açciperent quas vellent ; id autem foedus meo 
sanguine ictum sauciri posse dicebant. Pra SexU lot 
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leur infamie^, les appdtei souvent marchands de 
provinces et mime de leur patrie. 

L'un et l'autre étoient également corrompus dans 
leur morale, maisleur caractère étoît différent. Deux 
ans auparavant, Kson avoit été accusé de concus- 
sion et de pillage sur les alliés >. Il n'a voit obtenu 
son absolution que de la pitié des juges, aux pieds 
desquds a s'étoit prosterné lâ<*ement, dam le 
temps d'une pluie violente, et qui avoient cru un 
homme de son rang assez humilié, assez puni, par 
cette misérable situatîon.dont il s'étoit levé mouiflé 

* ■ 

et couvert de boue. Mais au fond c'étoit l'autorité 
de Gésar qui l'avoit sauvé, et qui l'avoit en même- 
temps réconcilié, avec Clodius. Dans sa figure , il 
affectoit l'air et la contenance d'un philosophe , et 
sop extérieur contribuoit beaucoup à lui domiei* 
le crédit de ce caractère. Son regard étoit sévère ^ ^ 



I Non consuleSySed mercatores provînciaram , acven* 
ditores vestrae dignitatis. Pqst Red. in sénat. 4« 

* L. Piso a P. Glodio aecnsatns, quod graines et intole- 
rabiles Id janas sociis intnlisset , haud duhiœ ruinai metam 
fortaito auxilio vitavit;.. qnia jam satis graves eum pœnas 
sociis' dédisse 2|rbitrati sunt, hue deductum necessiiatis, 
ut ahjicere se tam suppliciter , aut attollere tam defbrmiter 
cogeretur. p^aL Max. 8 , i. 

^ Qoam teter incedebas ! quam tmculentus ! ^aia ter- 
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son habillement négligé, son langage fort lent, ses 
manières chagrines. C'étoît une vraie antique , une 
représentation de Fancienne république, qui joi- , 
gnoit à ces apparences l'ambition de passer pour 
un amateur de la patrie et pour un restaurateur de 
Fancienne discipline. Mais ce masque couvroit l'âme 
la plus vicieuse. Il étoit sans cesse environné de 
Grecs, pour faire prendre une haute opinion de 
son savoir; mais si les autres n'entretenoient ce 
coriége que pour se perfectionner dans les scien- 
ces * y il ne cherchoit qu'à satisfaire ses passions , 



fibilis aspectu! Aliquem le ex barbaris illis, exemplum 
viteris imperii , imaginem antiquitatis , columen reip. di- 
ceres intueci. Yestitoa aspere , nostra bac purpura plebeia 
et peuc fusca. Capillo ita horrido ut , etc. ; tanta érat gra- 
vitas in oculo , tanta contractio froutis , ut iilo supercilio 
respublica , lânquam Atlante cœlum , niti videretur. Pro 
SexL 8. Quia tristemsemper ^ quia taciturnum , quia sub- 
horridum atque incultum videbant ; et quod erat eo no- 
mine, ut ingenerata familiae frugalitas videretur^ fave* 
bant : etenim animns e)us vultu , flagitia parietibus tege- 
bantur. Ibid, 

"* Laudabat homo doctus philosophes nescio quos, jace- 
bat in suo Grœcorum fetore et vino... Graecistipati, quini 
m lectulis , saepe pi ares. In Pison. lo, 27. His utitur quasi 
praefectis libidinum suaum : hi voluptates omnes vesti- 
çprM atque orïorantur. Hi sunt conditores , instructoresque 
^ c(y^v\yii^ QIC. Pose, Red» in sénat. 6. Obrepisti ad liono- 
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et ces Grées &meuz n'étoient que ses cuisiniers , 
les ministres ou les compagnons, de ses débauches. 
En un mot , c'étoit un sale et pesant épicurien , qui 
s'éloit vautré indignement dans les plus , honteux 
plaisirs, jusqu'à ce qu'une fausse réputation de sa- 
gesse , la grandeur de sa naissance, et les images 
enfumées de ses ancêtres, avec lesquelles il n'avoit 
pas d'autre ressemblance que celle de la couleur , 
relevèrent au consulat, qui servit enfin à faire con- 
noitre son véritable caractère. 

Gabinius, son collègue ^, n'étoit pas soupçonné 
d'hypocrisie. En entrant dans le nlonde il avoit 
fait profession dé débauche; léger, en joué, ^vo- 
luptueux , toujours frisé et parfumé , sa vie s'étoit 
passée toute entière dans l'habitude du jeu, du vin, 
et des femmes. Nul principe de^vertu et d'honneur; 
ruiné si absolument dans ses biens , par l'excès con- 
tinuel de ses dépenses, que toute sa ressource étoit 
danslaruinedela république. Pendant son tribun^, 
pour faire sa cour à Pompée il avoit exposé à la popu- 
lace le plan delà maison de LucuUus, dans le dessein 



res, errore hominum, commendatione fumosamm ima- 
ginum , quarum simile nihil habes praeter colorem. In 
PU, I. 

** Alter ungaentis afflnens , calamisirata coma ^, despi- 
ciens conscios stuproram , fefeJIit nemlnem , etc. Fro Sext, 
^* ProDom^^y. 
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de faire comiottre aux citoyens jusqu'où les sei- 
gneurs de Rome étoient capables de porter le luxe 
des bâtiments, en fabant entendre que ces richesses 
étoient pillées du trésor puUic; et ce réformateur, 
accablé de dettes y réduit à n'oser lever la tête , 
trouva Ic' moyen de se faire bâtir^ des profits de 
son consulat , un palais beaucoup plus somptueux 
que celui de Lucullus. Il n'est donc pas surprenant 
que deux consuls de ce caractère , prêts à sacrifier 
l'empire même à leurs plaisirs , fussent prodigues 
de la fortune et de la sûreté d'un simple consulaire , 
dont la vertu étoit pour eux un reproche conti- 
nuel , et dont le seul aspect leur paroissoit un frein 
pour leurs vices. 

Après avoir corrompu les consuls , Clodius tâ- 
cha d'enchatner le peuple par un grand nombre 
de nouvelles loix qu'il fit à son avantage. La pre- 
mière regardoit le blé , dont il établit que la distri- 
bution se feroit gratis aux citoyens. La seconde 
étoit pour empêcher que les magistrats joe prissent 
les auspices, ou n'observassent le ciel , pendant les 
assemblées du peuple. Une autre rétablissoit les 
anciennes compa^ies de la ville , dont le sénat 
avoit aboli l'usage , et permettoit d'en former de 
nouvelles. Par une quatrième loi , Clodius voulut 
se concilier aussi les personnes d'un p)us haut rang; 
elle portoit que les censeurs n'auroient plus le pou- 
voir d'exclure un sénateur de son corps, ni d'in- 
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fliger à personne une note d'infamie , sans avoir 
accusé et convaincu hautement le coupable. Tou- 
tes ces loix furent bien reçues de la ville * , mais elles 
ëtoient hors de saison. La discipline avoit besoin 
d'être soutenue avec vigueur, et ces établissements 
ne tendoient qu'à la relâcher. Cicéron qui les crut 
inventées contre lui , et pour ouvrir le chemin à sa 
ruine , s'étoit assuré de l'opposition de L. Ninnius, 
tribun du peuple , sur-tout contre celle des com- 
pagnies , qui , sous prétexte de les former, donnoit 
à ClodiuS la facilité de lever tout-d'un«coup une 
armée ^, et d'enrôler à son service toute la canaille 
de Rome. Dion Cassius prétend que, dans la crainte 
que cette opposition ne retardât ses autres projets, 
il obtint de Cicéron, par des instances raisonnables 
et sous la condition de ne rien entreprendre con- 
tre lui 5 5 qu'il arrêt«roit le dessein de son tribun. 
Maisle témoignage de Cicéron même nous apprend 
quQ ce fut par le conseil de ses amis, qu'il prit , 
contre son propre sentiment, le parti de supporter 
des loix? qui étoient efieclivement fort populaires , et 



' FYd. Orat. în Pison. 4 ; et notas Ascon. Dio. 58 , 67. 

' GoUegia , non ea solum quse senatus sustolerat , res- 
tituta, sed inniunerabilia quaedam nova ex omni faece 
nrbis ac servilio concitata. In Pis* 4» 

3 Dio. 38, 67: 
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ifoi, ne s^attaquoient point encore directement à lui ; 
quoiqu'ensuite Fexpérience qu'il fit des avantages 
que Clodins en ayoit. retirés , lui fit blâmer sa pro^ 
pre complaisaîice , et reprocher :à;Atticus * de l'y 
avoir engage. 

. En effet le véritable but de toutes ces loix étoît 
d'amener de meilleure grâce le dénouement de Fin* 
trigue , c'est-à-dire le bannissement de Cicéron ; et 
l'on s'en aperçut.bieatôt par celle qui les suivit im« 
médiatement y dont les termes étoient <(^ue celui 

» quiauroit fait mourir un citoyen sans lesi formes 
» ordinaires de la justice *, seroit puni par l'in- 
3^ terdiction de l'eau et du feu w. Cicéron n'étoit 
pas nommé , mats c'étoit le désigner clairement. 
Son Crime étc»t d'avoir condamné à là mort les 
complices de Catilina ; et quoiqu'il eût été secondé 
dans une assemblée solennelle par les su£Brages 
tinammes du sénat , on l'avoit accusé d'avoir violé 
les loix et donné atteinte à l'autorité du peuple. 
Ainsi se trouvant réduit k la condition d'un cri- 
mine] , ilchangfBa d'babît suivant l'u$|ige;,» et se fit 
voir dans les rues de Rome en robe noire letsouiUée, 



-Hr«> 



' Nimqnam esses passus mihi.persuaderi utile nobîç esso 
legem de collegiis proferri. Ad Att, 3 , i5. , 

* Qui civem romanuia iDdemnatum p^ftinùsseï , ei 
a^na et igui interdiceretuc FeU. jPat^rc. ^ , 45« ' 
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pour exciter sur son sort la compassion des citoyens. 
Glodius , à la tête de sa populace , eherchoit peor 
daût ce temps-là l'ocoasioi\ de Fîostiher, et s'étaqt 
présenté plunenrs fois à loi dans les rues , hd fit 
jeter de la boue et des pierres % en lui repro(;bant 
sa lâcheté et son abattement. Mais Cicéron se vit 
bientôt en état de ne pas craindre ces insultes. Tous 
les chevaliers , au nombre de vingt mille , cbaùgè'^ 
rent de robe comme lui , et Raccompagnèrent dans 
sa marche avec le jeune Crassus k leur tète ^ , pour 
implorer la protection et le secours du peuple. 



' Plot, fie de Cîeér. Pto me praMnte , senatus, ho- 
miimmqae viginti miUia vostoia mulanml.Pofl. RûcL ai 
Quirit. 3. 

* Hic sabitQ cum iocredibilis ia CapitoUoifOL multitadQ ^ 
ex tota urbe , cunctaqo^ Italia convenisset , vestem mu-!- 
tandam oimies meqne etiam omni ratione , privato cpn« 
silio, quoniam pablicis ducibus resp. careret , defendeu- 
dum putanmt. Erat eodem iempoi'e senatos in œde Coq« 
cordiaé , oitin flens universus ovèo Ciacinnatnm consulem 
orabat, nam alter iile horridiB et savems demi se coi^ 
sulto tenebat. Qaa tnm superbia cœnam illud ac labes am- 
plissimi ordinis preces et clarissimornm civiam lacr jmàs 
repadiavit! Me ipsnm ut contempsit htUno patriae !.... 
v Vestris precibiis a latrone isto repudiatis , yir incredibili 

fide L. Ninnius; ad senatam de rep. retalit , senatnsque 
fréquent vestem pro mea salute moUiBdam ceasuit. Exa- 
DÎmatns evolat e seoatu, advocatconcionem*.. Errare ho- 
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Où ne peut se. représenter le trouUe qui rancit 
dans la ville, ni les mouvements qu'on sedonnoit 
datis les deux partis. Le sénat s'assembla au temple 
de laConoorde, tandis que les sunis de Cioéron 
tinrent une autre assemblée au Capitole , d'où les 
chevaBers et.touMe la jeune noblesse se détadièrent 
pour ^Ue/r se jeter aux pieds des consuls et joindre 
leurs iotereessioBS en sa faveur» €ésar se tint ren-* 
fermé ehee lui tobt le jour, poiur éviter leur ren- 
contre^ Mais Gabinius les xeçut avec une hauteur 
insupport^ible^ quoique leur, demande fût secondée 
par les supplications et par les Jarmesde tous les 
sénateurs. Il fit les railleries lés plus amères de la 
p^sonne de Oleéron et. de>Da consulat, et toute 
la compagnie ne remporta qpe dca menaces et des 
ûaràltes. L'indignation saisit tout le monde ; et le 
tribun Nimliùs, vx>yant les deux premiers corps de 
Rome «dbaiifies pour l'intérêt de son ami , fut si 
peu découragé parla violence du consul, qu'il pro* 
posa ouvertement que le sénat et tous les honnêtes 
gens de la ville prisient aussi l%abi( de deuil ^ ce 



i«>»i«»— — «— M !■ ■■ I ,mà ' 



^mmes , si etiam tnm senatum aliquid in repub. posse ar- 
bitrareotor ; venisse tempus lis qpi in timoré faissent , al- 
ciscendi se. L. Lamiam in.concioUe relegavit, edixitqae 
xd ab urbe abesset milUa passuum ducenta. f^ro SexL 
11 , la, i5<i pQstRed> in sénats S.Qupd ante id tempus 
dyi romano conûgit nemini. EpisUfam» 11 , 16. 
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qui passa aussitôt sans contradiction. Gabinîo^ , fu-* 
lieux de ce décret, courat du sénat au Forum-, et dé-^ 
dara au peuplecc <]u'on s'étmtbien trompé jusqu'alors 
y> en s'îmaginant que le sénat avoit qudqu'autorité 
» dans la république ; que les chevaliers paieroient 
j> cher ce jour du consulat de Cicéron y où Ton se 
» souvenoit de les avoir vus, l'épée nue , à la garde 
» du Capitole ; que l'heure de la vengeance étoit 
» arrivée pour ceux qui avoien\ alors vécu dans 
}» la crainte; et confirmant sur-le^amp la vérité 
:» de cette menace, il bannit i deux cents miUes de 
y) Rome un chevalier nommé L. Lamia y pour s'être 
j> distingué au service de Cicéron par son zèle ». 
Cet acte d'autorité, dont il n'y avoit point'encore 
eu d'exemple, fut suivi immédiatement d'un édit 
des deux consuls , qui défendoit aux sénateurs l'exé- 
cution de leur dernier décret, et qui leur ordon- 
noitde reprendre l'habit ordinaire. Mais dans quelle 
histoire trouvera*-t-oniin plus illustre et plus glo* 
rieux témoignage de l'estime pubKque * , que celui 
dont. le sénat venoit d'honorer Cicéron ? 

Cependant, la résolution qu'il avoit prise de 
changer de robe avoit été imprudente ou du-moins 



* Quid enim quisquam potest ex omni memoria sa- 
mère illustrius , quam pro uno cive et Lonos omnes pri- 
vato consensu , et universuin senatum publieo consUio 
mutasse vestem ? Ep. fanu la. 
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trop préoîpitée. Aussi contriboa^t-elle beaucoup à 
sa perte. N'ayant point été nomiùé, ni personnel- 
lement, attaqué, dans la loi./il devoit considérer 
qu'dle n'étoit point injuste dans la généralité des 
tefmes, puisqu'elle avoit pour objet ceux qui 
ayoient fait mourir un citoyen contre les loix. Il 
n'y tvoit rien à conclure de là contre lui:, du- 
moins avant, que d'avoir examiné s'il étoit dans le. 
cas, et c'étolt la matière d'un procès. Aiosi , par sa 
précipjitàtion à se recQnnoitre accusé , il ép!»^noit 
de l'eml^rras à ses adversaires, il ôtoit le cou- 
rage à ses amis , et sa situation devenoit beaucoup 
plus diffi<^]|e ; au .- lieu qu'en affectant d'abord de 
r^arder la lui comme une chose qui n'avbit point 
de rapport à lui , et se défendant avec fermeté lors* 
qu'on auroit entrepris de lui en foire l'application , 
U pduyoit e(»pérer d'échapper à ]a malignité de ses 
persécuteurs. S'il reconnut son erreur , ce fut mal- 
beureusen^eht trop tard^ et dans les plaintes. qu'il 
fit à Atûcus * , il lui reprocha (c qu'ayant l'esprit 



* Nam prior lex nos nihil Isedebat ; quam si , ut est 
prbmulgata , laadare voluissem , aut , ut erat néglige nda , 
negligere , nocere omnino nobis non potuisseti Hic milii 
primnm meum consilium non defuit , sed etiam obfuit. 
Gœci, caeci, inqaam, fuimusin vestitu mutando, in populo 
rogando; quod nisi nomins^tiih mecum agi cœptam esset , 
pernioiosurD fuit; Me , meos , raeis tradidi- inimicis ^ ius- 

Prévost. Tome XXXFIL 9 
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» plus libr« de crainte , il n^ l'eût point empêché 
» de commettre des feutes si ^osdères » . 

Comme lé consul Pison ne s'étoit point c^^core 
déclaré ouvertement contre lui, il se fit accompa- 
gner de son gendre, qui étoit prodie parent de ce 
premier magistrat , pour loi rendre une yisite. Son 
espérance étoit encore de ^'en faire un défenilsur. 
Ils se rendirent chez lui vers onze heures du tmiinr; 
et suivant la description que Gicéron en û% att sé- 
nat , ils le trouvèrent sortant d'un petit cabinet fort 
malpropre, avec la fraîcheur qui convenoit à la dé- 
J3auche dans laqudle il a voit passé toute la nuit, ses 
mules aux pieds, la tête ^iveloppée, et Thaldïie si 
puante de vin, qu'il étoit imposable d'hn supporter 
l'odeur. U leur fit des excuses de son habillement , et 
de cette odeur de vin qu'il rejeta sur le mauvais état 
desasanté, qui l'obligeoit à prendre des médecines 
vineuses ; mais il ne les retint pas moins dans ce fieu 
infecté , jusqu'à la fin de leur visite. Aussitôt que Ci- 
céron lui eut fait l'ouverture de ses espérances , ce 
vertueux consul répondit naturellement, queGabi- 
nius étant si pauvre qu'il n'osoit se montrer, il 
falloit qu'il demeurât ruiné sans ressource s'il ne 
parvenoit point à se procurer quelque riche pro- 



•*-*^ 



pectante et tacente te , qui si non plus ingenio valebas 
quam égo,certe timebas miHus. AdAu,Z^ i5. 
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yinçe ; qu'il en espéroit une de Clodius , et qu'il 
zi'avoit rien à se pr<^Knettre du sénat ^ que pour co 
qui le regardoit lui-même, il étxM obligé d'aidep 
son collègue, comme Cicéron ayoit aidé le sien 
pendant son consulat , et qu'il ne voyoit point au 
reste quelle raison il a voit d'imploi^erle secours des 
consuls *, puisque chacun étoit oldigé de prendre 
soin de ses propres affaires. Us ne purent tirer de 
lui d'autre réponse. 

Pendant ce temps-là Clodius ne demeuroit pas 
oisif. Il poussoit sa loi avec toute la viguexir dont 
son caractère le rendoit capable , et convoquant 
rassemblée du peuple au cirque Flaminien , il y fit 
appeler aussi la jeune noblesse et les chevaliers qui 
avoient pris si' vivement les intérêts de Cicéron , 
pour rendre compte de leur conduite à l'assemblée. 
Mais au moment quUs parurent, il donna ordre à 
ses esclaves et à ses mercenaires de fondre sur eux , 
les ims l'épée à la maiu, les autres à coup^ do 
pierres. L'exécution fut si brusque qu'Hortensius 



* Ëgere Gabinium^ sine provincia stare non posse ; 
spem habere a tribuno plebis , a senatu quidem deâpe^^ 
rasse: hajas te cupidilati obsequi , sicut ego fecissem in 
coUega meo : niliil esse quod praesidium consulum im-^ 
plorarem; sibi quemque consolere opportere, etc. la 
Pis. 6. 
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fut presque tué ' , et que Yibiénus, ant^e sénateur, 
mourut peu de temps après des blessures qu'il re- 
çut. Alors Clodius produisit les deux consuls, pour 
déclarer au peuple leur sentiment sur le consulat 
de Cicéron. Gabinîus prononça avec beaucoup de 
gravité qu'il coiulamnoit sans excepUon tous ceux 
qui avoient rais un citoyen à mort sans lui avoir 
fait son procès. Fison dit seulement qu'il avoit tou- 
jours été du parti de l'indulgence r,, et qu'il avoit 
beaucoup d'aversion pour la cruauté. L'assemblée 
avoit été convoquée au cirque ^Flaminien , qtii étbit 
hors des murs de Rome, pour doàner à C!ésar la 
liberté d'y assister. Le commandement militait^ 
dont il étoit revêtu ne lui permettoit point d'en-^ 



' Qui adesse noLilissimos adolescentes , honestissimos 
équités romanos deprecatores salutis meae jusserit ; eosque 
operarum suarum gladiis et lapidibus objecerit. Pro SexL 
12. Vidi hune ipsum Hortensium , lumen et omamentum 
reip. pêne interfici servorum manu ; qua in turba Yi- 
bienus , senator , vir optimus , cum boc quod esset una « 
ita est mulctatus, ut vitam amiserit. Pro Milon, i4* 

* Pressa voce et temulenta , quod in cives indeninatos 
esset animadversam, id sibi dixit gravis auctor vehemen* 
tissime displicere. Post Redit, insen. 6. Cum esses inter- 
rogatus quid sentires de consnlatu meo ^ respondes cru* 
delilatem tibi non placere. In Pis.^, Te semper mise- 
ricordem fuisse. PosL RciL in sen. 7. 
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trer dans la ville ; mais ayant été prié d'expliquer 
-son avis sur la même questioti , après les consuls , 
il déclara <c que ]a forme des procédures contre 
}D Lentulus et ses domplices avoit été irrégu]ière et 
D» contraire aux lôix ; ce qui n'empéchoit point qu'il 
J> ne condamnât le dessein de rappeler quelqu'un 
"P au châtiment pour une si vieille offense ; que pef- 
» sonne n'ignoroit ce qu'il en avoit pensé , puis^ 
D qu'il s'étoit déclaré hautement pour la vie das 
y> conjunés;maistqu^ln'approuvoit point qu'après 
^ un espace de phiM^irs années on ïît une loi sur 
3!> cette affaire * ». H y avoit beaucoup d'art dans 
cette réponse , et rien ne pouvoit mieux convenir 
an rôle que César faisoit alors. Elle obligeoit Clo- 
dius, en confirmantle fondement de sa loi y et Cicé- 
ron pduvpit croire aussi qu'il y étoit traité avec 
modération; du, sùivantl'expressiori d'un ingénieux 
écrivain , elle meltoît d'un côté les apparences de 
service , et de l'autre la réalité *. 

Dans la même assemblée^* Clodius ^t recevoir 
une autre loi qui, mit beaucoup • de changement 
dans4a constitution de la république; elle portoil 
l'abolition des loix JEJjol et Fusia, qui'sûbsistoient 



f»^ 



» Dio,38,»69. 

* Exil de Cicéron , p. i33. 
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depuis près d'un siècle, par lesquelles il étoit dé- 
fendu, comme on l'a déjà fait remaiiqii«*, de trai- 
tter d'aucune affaire avec le peuple- tandis que les 
augures étoient à prendre lés auspices ou à obser- 
*ve^ le ciel. Ce sage établissement! avxnt été le sou- 
tien du parti aristocratique, et cèoiaielè frein cour 
-tinud des plus factieux tribuns, à. qui le pouYOÎr 
-qu'i^ avoient âe faire passer de DOUvdBos loix, par 
leur crédit auprès du peuplé, ëtmt sans cesse une 
occasion de nuire ' .Cioéron déploré aauvènt la perte 
de ces deux loix, comme un des plus grands mal- 
hesàrs de la république^ Il les appelle lés pkts saintes 
lûix, de l'état % lé rempart de la paix, les murs ^ 



' Jifidem cotisularibis sedénûbas atq^ inspisciaiitibiis « 
lata:|e3^ eçt , ue.au^picia yalerent, ne qois oJJ^mniciajPet ; 
ne qiiis legi intercederet ; ut omnibus fasti» diebas legem 
ferre liceret , ut lex ifllia , lex Fnsia ne valeret. Qua una 
rogatione <juis non iiitélligat utiiversàm retii^ub. essé de- 
letaiii ? Pra SexU 1 5. I^UBtulit duas Icgcs ^liâm et Fusiam, 
hiaxittie reip. salut^es. DeHarUsp. ftespl ay.' Geniiim 
firape, aniios legem ^Gliaiè^t FnÂam t^iieramiis# IfêlPis^^^ 
«. ' Poinde sanc^issiûias leges , iSiianl eiFosiam , quâs in 
Gracchorum ferocitate et in audacia Saturnini , et in col- 
luvioyoe Dru&i ^t in crujore Ginnano^ etiam inter Sjllana 
arma Tixerunt , solus conculcaris ac pro niliilo putaris. 
In Vat. 9. Propugnacula mûri que tranefiiÛlitatif el otii. 
In Pis, 4« . ■ . ■ ^ '.. :. I 
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les boulevards de Roixi^i^ qui i^ Après avoir résbté à 
la férocité de QraiX^hus, ji Paudaçe dp Satuminus^ 
au> séditipos de Drusus y au massacre de Cinoà , éte«, 
cédèrent à Finsoleoçe d'un tribua sans mérite et 
sans probité. 

On a vu quelles assurances d'amitié. Pompée 
. avoit données à Gcérbp, et par combien de soins 
et de visites il le& avoit Qon&rmée»; cependant , lors- 
qu'il s'aperçut que le eotaplot touchoit k sa matu- 
rité, et.qiie l'orage étiHt pi^ès d'éclater^ cetl<e cha- 
leur de îèle parut $e refroidir sensiblement ; tandis 
que la faction clodienne, ne praigoant p^moin» 
qu'elle ne vînt à se ranimer, employa toul$s sortes 
d'artifîcte pour lui inspirer des soupçona «t des ja- 
lousies oontr^jCicéron, )«isqu'à le faire aveitir,parua 
grand nombre de billetsi et par d'aiiiti:<es vbîâs, que 
sa vie ^loit en «danger dana^e commerça qu'il entre- 
tenoit encore aveo lui; de «oite qu'appréhendant 
à la-fin que U malheur dont il ne pouvoitc se croire 
menacé de sa part ne lui arrivât par la malignité 
même de ceux qui lui donnoient ces avis, et qui 
pouvoient abuser du iidm de Cicéron pour faire 
tomber sur lui la haine dé leur attentat , il crut que 
aa sûreté l'oblig^oit de quitter la ville, et de se re- 
tirer à sa maison de campagne *. On ne s'imaginera 

^ - 

• {< ■ 
* Cum iidem illum ut me caveret , me metaoret , mo- 
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point eniefifet que, connc»Bsant si bien le earactère 
de 6ieéi^on,il le jugeât capable de'oëtte perfidie; 
.mais la conjecture la plus probable est qu'a^abt 
promis à César de l'abandonner, il n'étoit pas fâ- 
ché de trouver un pi'étexte qui pût servir d'èucuse à 
fia €'on'<iui<ie. • 

Cepeùdaiit Cicéfon n'étoit point encore sans dé- 
fense; il se voyoit soutenu constamment, non-seu- 
lement par les plus honnêtes gens , mais par la plus 
nombreuse partie de la viHe, qui parôkàôient-dé- 
tensinës à courii^ tous leshazards, jti^u'à exposer 
leur vie pour sa sûreté. Toutes les fondes de Glodip» 
et de&'eonsuls ne l'aur oient point effrayé^, s'il eût 
pu s'assurer que le triumvirat voulûf; demeurer 
neutre: Mais avants que Un affaires fussent portées 
si loiriy il /entreprit défaire un nouvel effort auprès 
de Pompée; pour s'assurer absolumentideee qu'il 
en pouvoit attf ndre« Ses principaux amis se char^ 
gèrent dé cette commission. Ce fut Lucullus, Tof^ 

?i; .îï ».l . ". ; . ., .11» ' j } " . 



r 1 



naerunt. iidem me^mihî illum uni f sse • inimicissiiQUin 
dicerent..^ Pro Dom, 1 1. Quem domi meae certi hommes 
ad eàm rem composîti mohuèrunt ut esset cautior , êjus- 
que vitaè a* me insidias apud We dômi positas cs^ dixe- 
runt : at^e hitoo ei snspicioBem alii litterid m^ttendi», 
alii nunciis , aUi coram ipsi excitaverunt , ut ille cum a 
me certe nihil timeret , ab illis, ne quidmeo nominemo- 
lirentur.,..'cavend»m pnUiret. Pro SexU iH. 
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quatus, Lehtalas^ etc., qui, accompa^és d^un 

nombreux cortège dé citoyens, se rendirent à AI- 

'bapé, maison jSe'oaîiipagne de Pompée, pour le 

cénjuVer de ne pas^ abandonner un aûc^ieii ami aux 

' outrages de la fortuné. U les reçut eivilëmeut , quoi- 

que avecfroideûif:'CC:îî%ant^ leur dît-il, qu'un |>ar- 

'»' ticulier, il^në pôUvdit eqtreprendreîde faire tête 

» à un tribun revêtu de Tautotité pùbfi^ue} mâts fli 

^y les consuls , '{iàf- un décret àiï sénati'^ ybuloient 

y> entrer dans laicôtittoisâârtce deîcettq afiaire, il 

* prendroit aussitôt lès armés pour leur défenses. 

R^ v6yés aà\ coùstiîs j ils ne firent pas diiHïculté de 

leur porter encolle une fois .leurs- supplications^ 

niais le succès* ri'énf fût pas plùs^ heareuif . Gabinius 

les traita durement.* -Réon leur dit aVec plus de traii- 

• qûillli^ , kc qu'il* ne ie piqubit , pas dfelfe un consul 

))^'^ùssi ferme qrjel'aVoient été Tofqtt^tÛS! et Cicé- 

» ttoû ^ } qu'il ûéToyoit pas'd'^dlëuris d^^quelle né- 






' 'Nonnë ad te L. XentQlus-^ljj'Torcp&tns, M. Ld- 
cullus venit ? Qui omDes ad eum , multique mortales ora- 
tumin Âlbanam obsecratnmqiie Tenerant, ne meas for>- 
tuaas desereret ctun. reip. fortunis conjunctas... Se contra 
armatnm trîbniinm plè&.sine cotisilid publibo deceriare 
nolle. Consnlibus êx sènatnsNïoti^lto remp. defendetttibos, 
se arma sinnpliitaiBi» /n Pi5. 3 1 . 

* Quid infelix , responderis ? Te non esse tam fortem , 
quam ipse Torquatus in consalàta fuisse^ , aut ego : nihil 
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^ cessité U étoit d'en venir aux aroies ; qu'il dépen* 
y> doit de,.Cic4r<Hi de sauver une seconde foi» la 
yi républiijue, en prenant le parti de s'éloi^er; 
» que s'il s'obstinoit k demeurer à Rome, il y ^i^- 
~)> roitvraise|t)blal))emeQt bien du sang de répandis ; 
-yi mais qu'en un mot, ni lui, ni son collègue, ni 
y> César son geodr^ , n'abandonnerçûent point les 
i» intérêts au tribuD »• . 

Aprèa tous ces rfl&is, Ciceron espérant plus d'ef- 
fet de ses propres soIlicitatio»& que de celles dç ses 
.amî&, prit l^umiliante résolution d'a]}er faire .lui- 
même un dernier effort sur . l'^sprin et sur le «cœur 
de Pompée. Plutarque racQiHe>que Pompée: s€| 4^- 
vdba par une pone secrète d^ ;sa m^Uon, pour évi- 
ter de le ViOir ; mais il «est cc^t^ , par le témojigp^ge 
bnême de C^ton , qu^il obl^^t.UJil^^rt^ de Iililp?^^" 
Jer» et qu'ayant cpiiunencé. à Ip presser de la ma- 
nière la plus bumjble et la plus touchante, Pp^ppée 
lui refusa nettement son secours, alléguant pour 
excuse la nécessité où il étoit de ne rien faire contre 
rintenticm de César ^. Une3i triste expérience con- 



y .. ■■ .1 ■ ■ PI pi ; .. . _ ,■■■ 



'Oposesse armis, nihil conteot^one ;!iiie,po$se itenun remp. 
^servare si cessi^seiii ; infinifam cœdesa fore , si restitissem. 
Deinde ad extremnm, Dçqae ^, ueque gefierom, neque 
colIegamsumiitribuDopleb. defutunun. Ibid. 

' * Is qui nos «Qri qttottdam ad pedesprostratos ne snbk* 



o 






* •'f^ • • . V* -•• 






i^ 



):•'• ! -u'*' âûJ/.K. *A.t:;: 






, ■•»-•« 



*■ 



i* \ ' ' 



V i i.% 



i: 1 



• » •; 



Ï--Î 



î< 



« , 



» * . 



;. . .•:■ 



' » » 



* ^ -i- ■ ■ * f- 



.,.,. », 



' 4 



î 



» '• 



Uï 






» 'Ax r 



.JuS 



.'■"•^-ï :»'-».! 



B^ cxoÉRON. liiv. IV. ^Sg 

.v^quit:(QiQéro^'qu'^ àVoH-^fiîm. kits enpé^î^ 
plus puî^Qts q^'U. ne 6je PétpH ioaagV^é. Il;as$^m^ 
ija aussitôt ses meilleurs i9/ttî$ 9 4ai|^ le ^IççseitLd^ 
prendre tmç d^risière rféspJuûipn. pat* l^ur^^cy^sf^ 
I^a raitsQà liit^cëduite a q^l^ 4^eia% pôin^si, j^'il Ji^Ilai^ 
demeurer i.fiîMkey.Qi lali"^ serviir 4ë9 SWces de ^ 
âoiis à; se défioase^: ou pnévenû* T^fiSiisian dyr smg 
en se retirant )U8<|Ui'à là fin de Torage^Xucttllufl fut 
du premier avis; mais Caton et Hortensias se dé- 
clarèrent absolument pour Fautre , et Fomponius 
Attîcus en étant comme eux, ce fut enfin celui qui 
prévalul. Cicéron abandonna le champ à ses enne* 
mis, et se dévoua volontairement à l'exiL 

Avant son départ, il prit une petite statue de 
Minerve , qui étoit révérée depuis long-temps dans 
sa famille comme une espèce de divinité tutélaire, 
et l'ayant portée au Capitole, il la plaça dans le 
temple de Jupiter, sous le titre de Minen^e prxH 
tectrice de Rome *. Ce fut pour marquer sans 
doute qu'après avoir employé , pour le soutien de 
la république , toutes les forces de la prudence ku^ 



vabat quidem , qui se sihil contra linjns voluntatem fa- 
cere posset aiebat. >^£f ^^r. 10, 4* 

'*' Nos qai illam castodem urbis , omnibus ereptis nostris 
rébus ac perditis, violari ab impiis passi non snmus, 
eamqne exnostradomo in ipsius patris domum detulimus. 
De Leg. 2 , 27. 
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rilé. ce César, disoit-il dans la suite , avoit employé 
)> toutes sortes de moyens pour lui faire prendre 
» partiaux actes de son consulat ; il lui avoit offert 
» des commissions y des lieutenances de toutes 
» sortes d'espècefi y avec tons les privilèges qui pou- 
» voient y être attachés; il Pavoit presse d'être le 
)) quatrième dans sa ligue, et de prendre dans son 
)> amitié le même rang que Pompée. J'ai refusé 
3> toutes ces^ oflSre», ajoute-t-îl, non par mépnâ 
» povr César, mais par consisance dans mes prin-* 
3> cipes, et parce que j'ai cru ne les pouvoir accep-f 
» lier sans trahir mon devoir et sans i^ésser mon 
7) daraeière^ je ne décide point si j'ai manqué^ 
D'prttdenôe, mais je n'ai manqué ni d^bonneur-nf 
y^ de courage, puisqu'a^rl*^^ de me mettre à cou- 
3r Tet^ de la malice de mes ennemis par la com- 
}» plbkance ou par la force, comme j'en avois le 
i> pouvoir par l'une ou Pautre voie, j*ai mieux 
» aimé souffrir leurs violences que d'abandonner 
» vos intérêts et la dignité de mon rang * ». 



* Consul egit eas res quarom me participein esse -vo- 
lilit : me ille ut quinquefiratum acciperem rogavit : me 
in tribns sibi conjunctissimis consularibus esse voluit : 
mihi legationem quam vellem , quanto cum honore vel- 
lem , dëtttlit. Quœ ergo' non ingrate animo , sed obstina- 
tione quftdam sententiœ , repudiavi', etc. De Pra^. con-* 
sul, 17. 
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JLa malheureuse alternative à laquelle Cieëron AndeR.695. 
s'étoit vu réduit de perdre la vie ou de ruiner sa ^*^'*- 49- 
pairie, suffit pour réfuter toutes les accusations de.l" Calwj»- 
légèreté et de vanité qu'on a voulu fonder sur qod- a.Gab»ius. 
qnes passages mal entendus de se^ écrits ; car il pa- 
raît évidemment qu'en marquant plus de complai- 
sance pQur les triumvirs, et en prêtant son autorité 
pour le soutien de leur pouvoir, il auroit pu non- 
séulement prévenir le naufrage de sa fortune, mais 
se procurer tous les honne^rs qui auroient flatté 
son ambition , et que Césarn'eut point d'autre mo- 
tif, pour attirer sur lui cette tempête, que. le res-* 
sentiment de lui avoir vu mépriser ses offres de 
service et son amitié*. C'est ce que Cîcéron déclara 
lui-même au sénat, qui n'en pouvoit ignorer la vé- 



* Hune sibi contraxissevidebatar Cicero , qnodinterXX 
viros dividendo ^gro oampano esse ;9oluisset. P^elL Pafen: 
e , 45. ^d Au, 2,9. ^ , 
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Cicéron ; car, ^d faUant remarquer <}ûe le .danger 
n'étoit pas éloigaé d'eux, Us concluoient que leur- 
propre sûreté .les obligeoit de méosiger un tribun 
aussi populaire que Clodius ^ 

Mais la haine de ce violent magistrat n'étoit pas 
satisfaite. de l'exîl volontaire de Cicéron; il man-. 
quoit à sa v-engeance d'y joindre toutes les marques 
d'ignominie qu'il croyoit capables de souiller la 
gloire d'un t si grand homme. Aussitôt qu'il fut in- 
formé de son départ , il convoqua au Forum le peu* 
pie romaip , c^r il affectoit de donner ce nom à 
ses assemblées, qui n'étoient composées néanmoins 
que de misérables ^, parmi lesquels il'n'auroit pu 
nommer un honnête citpyen.ll leur fit' recevoir une 
nouvelle loi, qui étoit conçue dans ces termes, autant 
du-moins qu'on en a pu recueillir les fragments : . 

a Conufne il est notoire que M. T. Cicéron ^ a 



' Hli autem aliquo ttùn timôre perterrîli, qçod acta 
illa atque omnes res s^Diii svperioris l^befactari a prœto- 
ribus, infirmari asénatu, atque principibus civitatîs pu- 
tabant , tribunum populareiu a se alienare nolebant , saa- 
que sibi propiora pericula esse quam mea loquebantur. 
Pro Sext. 18. 

' Non denique suffragii latorem id ista tum proscrip- 
tione quemquam, nisi furemac sicariujnreperire potuisli. 
Pro Dont. i8. • 

' Pro Pom. 18, 19, 20. Post. Red. in seuat. 3, 2. 
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y> mis à mort des citoyens romains sans qu-ils eus-^ 
7> sent été entendus ni jugés,, et qu'abusant dans 
» cette vue de l'aUtonté du sénat, il a forgé un 
D décret;* vous êtes suppliés d'oldonner gu^il ait 
y) été interdit de l'eau et du feu^ que, sous peine 
» de mort, personne n'ose le recevoir et lui accor-» 
» der un asile; et que tous ceux qui proposeront 
» son rappel,. ou qui parleront, qui donneront leur 
» suffrage , enfin qui feront pour cela quelque autre 
D^ démarche, soieot traités comme des ennemis 
)) publies,. à-moins qu'ils n'ayent commencé pan 
» rendre la vie aux citoyens que Cicéron a fait 
» mourir injustement »« 

Cette loi avoit été dressée pkr Sept . Clodius ' , pro^ 
che parent et premier ministre du tribun , quoique 
Vatinius s'attribuât l'honneur d'y avoir aussi mis 
la main, et qu'il fût le seul de Tordre de^ sénateurs 
qui l'eût ouvertement approuvée. Du côté de la 
matière ou de la forme, elle blessoit également 
toutes sortes de règles, i**. On lui donnoit mal-àrr 
propos le nom de loi ; c'étoit uniquement ce qu^on 
devoit . appeler à Rome priifilegium ^> ou un acte 

' Hanc tibi legem Sextas Clodias scripsit. • . » Homini 
egentissimo ac faciUotosissimo S. Clodio , socio tul sau-» 
guinis.... Hoc tn scriptore , hoc consilittrio , hoc ministro 
reinp. perdidistû Fro Dont. 2 > 10, 18. lUe ttuus.ordinis 
nostrif discessa meo palam exultavit« Pro SexU 64* 
' Vêtant leges sacratœ, vêtant XII tabulœ, legesprif 
PréYost. Tomt XXXFU. lO 
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contre un citoyen particulier, ce que les lois des 
douze tables défendoie0t expressément , à-moins 
que cet acte n'eût été précédé de rînstruction Ibr- 
meUe du procès. 9^. Lés termcis en étoient absurdes 
et contradictoires, Car on ne demandoit point que 
Cicéron fût interdit \ mais qu'il Feût ét^, a ce qui 
n étoit impossible, dit' il lui-même, puisqu'il n'y 
> a point d'autoi:ité sur la terre qui puisse faire 
t> qu'une chose qui n'a point été e^sécotéelfah néan- 
y> nvoins été réelletlÉent r>. 5*. La clause pénale 
étant fondée sur une supposition manifestement 
iausse ^, qui étoit que Cicéron eût forgé quelque 
décret du sénat, il étoit clair qu'elle devoit tomber 
d'die-méme. ^°. Quoique cette loi défendît de re- 
recevoir le coupable , die n^'ordomtoit point à peui 



yatis homiuibas irrogari: id est eniiu prÎTikgiain. Pro 

* Non tuiit ut iaterdicatur , sed ut interdictnm sit. . . . 
Sexte noster, bona yenia , quoniam dialecticus es ; qùod 
factam non est ut sit factuiû, fenri ad'populinnaixt«verbi8 
ullîs sanciri , ant sul^agiis cDnfirmari potest ? |6 , 18. Quid 
si iis yerbis scripta est ifta proscriptio , ne se tpsa dissot- 
vat ? 16 , 19. Ce passage mérite Fatteiition des grammai* 
riens , qai ne mettent point de différeôcé entre interdic* 
tum sit et intenUcatun 

' Est enini quod M. Ti^Uius &Isttm seiiatas^onsnltam 
rctalerïL Si igitar retuHt fakum senatas-CDBsaltiim j tum 
est rogatio : si non retnlit, onlla est. Pro Dam. 19» 
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€pn Fauroîent ^eçu de le cbasser % m à luî^-mémec 
âe quiuer la ville de {lomev Cétoit ftiBage , àm^f 
tdute& )ê& l^% qui ^totenit port^ par led Itibuiis y 
iiy insérer le ndm de 1$( première iribn dont odc 
avoii demanda )e& suffrage * , ecle iiom dit premier 
cttoyeiï^qfii;avoit donné sonaqyptèbat»!»! à la loi. 
Gei hoéneur ét^it tombé ici; sur «n dertoîn SëdidiuR^ 
homme salts^ âyeu et sans demeore ûie , qai déclara) 
dan» la suites qu^il n'étoit point : alors' à Rome ^ et 
qn^itavoit fiÉé»^ igodré epqai s^ p«i»oît; de qiii; 
donntt It^ è Oi<^éron d'obaerray dans les répro*^? 
cbes -qu'il fit à Clodius % «c que fiédtiKns pouvoii^ 
» fbvt bien tf voir donné sa voix le premier, puis-' . 
)) €(Bt&^ faott» de maîaoo^ il passât ordinairement- 



« Tolisti de me ne teciperer, non Ut exirein...4 pt)eua est 
qai receperit^ quamomnes neglexierunt; ejectiQ noUa esté. 

16. 20* 

' l^rfbi»Sl6r^ià]^rittd{^ikiftii€.fpi«tti 
Varo priMus scivic^ (Telle écote Appavemoient (a ferâna? 
de cet tisag^e.) f^iA Front dc^ Atpiasdi^En^fmeàti LegisHbd^ 
riœ apud rei agfrar. 8€ripteréB.>]jé 9;^ S8^ 

^ Sédtilk>pirincipe> qinfeiib>-di6d6sfomaifRoi^ 
ftiisse. Qtiod si non fail^ qtûd te aoââoifis , qui in j^Bà» 
nomen hieideris? Qaid dMperatâiis.^.qaineeiiièntiieiide. 
qnidem'potiïerid>atî(*tôrôin adaitfbmi^ ^elioran ? sîn aii<« 
rem îs primas suivit ^ qnod facile potuit^propter inopitfaa 
tecti in Foro peniootanfs« Pro Dam, 3o... QaaaBoi.Seduiiiis 
se negat scivisse. lUd* ii* \ 

10^ 
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)). la nuu.'Surile.Fomm; mais quHI éloît étrange 
» que, dans la oéoesiBité .defjlrouver. qinelquMn qiû 
>^ ouvrit la scène ^il^'eût f^sas&iit tomber ison: choix 
» sur nb acteur oéôins mé{in$àble>)4 'm t .. !« 
î .Outre eetteJoi^ cpû.P€^ardoit uoîqiiemQfit Cicér- 
rx>n , Clodius en .fit recevoir une auti^ qui ^ ^^ivant 
$on : traité lavM Jbes» iconsûls ' , • étoit ! comme. Je prix ' 
et Je salaire delà;pnemièrë. Elle accordoit aux, deux 
ijpnswb les proirincaés qu'on a é^k) ,hQxw9iée^ y 
amsc le -nombre de troupe» et la qwl9.tité' d'achat 
dont ils auroieat besoii3b Ces deux loix â}paât pas^é . 
S&I1& contradictioti^«Glodius ne perdi^p^sltinmo-^) 
ment pour exécuier la. première. I};oQmménç$L par 
piller, brûler et démolir ^es maiboofi que jCicéron 
ayoit à la ville et à la campagne. La meilleure partie 
des meubles fut partagée entre les deux consuls ^. 



*!!'•*' ■■ < ■ ■ 'M «■*■■■■- ' ' ■ " i 1 . 1 i... i , i > ^ I ' , ' i ,, i t . , 1 . Il 



^. Ut ;prà^iiicias accip^r^n^ 5 *qtta6. if si veU^^^^t exeroi- 
tom et pedaniam qn^liaiii Vell^n^ Pw^çxjt^ i.O'/'z Pis* 
r6;'IUo ipioVËe... mîlii'reiquepliblicae'pjail'i^iesy Gabinio- 
et Pisoni pro vincia. I^gftta ' ç^l» . Pro SeapU-iSkJ^. . . ! . . 

r 3( .Uno eôdemqnre tem^oj^ei 4#«iiiii0 meâ ,4iripi(t}>a|tur, ar> 
dtbat' : beça .ad Yidionittici^iiçfilex^ de P^^tiot : de ^uscu-- 
IttDOjad item alteiHiimAYicimanl coiisulem; id^ferçkantur. 
PosU Red. in sen. 7. Cnm dctous in PalAtio-, yiUa in Tus-*. 
Gobuiov altéra ad àlterumi co^tulem tra^U&rebatur , co-. 
lam&éBjnarmoreae ex œdibus nieis, inspei^tante, pop. . rojn. , 
ad socerum consulis portabuntur ; in.ÛLndujti' {autem vi* 



DE OICÉRON. filV. V. l4^ 

Les colonnes de marbre de sa beOe maisoh dil 
mont Palatin furent transportées publiquement 

" ' _ • • • • 

chez le beau-père de'Pîson, et les riches orheritentà 
de la maison dé Tusciilum chez Gabinius ^scii vol- 
sin, qui s'en fit apporter jusqu'aux arbres. Et poup' 
ôter toute espérance que celle de Rohie put jamaiâ 
être réparée, Clodius consacra au service de la re-? 
Jigion le terrain qu'elle occupdit, et fit bà tir stir ses 
ruines un temple à là L/iberté * . 

Pendant que tous les biens de Gcérohétôient 
abandonnés aux fiammès ou au pillage, les consul^,' 
environnés dé toute leur faction^ laisoient désTé-^ 
jouissances publiques, en se félicitant mutuellement 
de leur victoire, et d'avoir tiré tme si glorieuse ven- 
geance de la -mort de leurs anciens amis ^. Dans là 
satisfaction de leur cœur, Gabinius se vantoit d'a-^ 
voir toujours été le favori de Catil^na, et Pison, 
d'être cousin de^ Céthégus. Glodius, d'un autre 
cpté , ne bornant pas ss^ vengeance à la fortune de 
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cini çonsnlis, non instmmentam ant oriiii^enta :? iUflé , sçd 
etiam arbores transferelantur. Pro Dom, 24* ^ 

' Ctnii suis cïicat se manibuà domum civis optimi everr 
tisse , et eam iisdem manibus consecrasse. IBid. id, 

' Domusardçbat in Palatio , consules epulahântu^, et 
in conjuratomm gratulatione versabantiir ; cum alter se 
Catilinœ delicias , alter Cetbegi consobrinum fuisse i^ 
<eret. fn> I)cm> 24. In PU. 11. Pro SexU 24. 
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(op eot^erm^ poursuiyoit avec la même, furéur sâ 
femme et ses enfants. Il tenta plusi^r^ fois de se 
^9Îsir du jennje ij^icëron , qui n'éloit âgé <]ue de six 
ans, ^vec la résolation de le tuer, et ce malhenrei^x 
^enfant ne da% la vie qu'à la fidélité des amis de soti 
p>ére , qui le tinrent caché avec beaucoup de soin ' « 
Térentia avoit cherché un asile dans le teogtple do 
Yesta ; mais elle en fut arraché^ par l^ordre du tri« 
bun, pour être' publiquen^ent traduite ep justice,! 
Elle y fut examinée sur les ^ets de soq mari, dont 
on lui faisoit un crime d'avoir mis quelque partie & 
couvert. Son courage lui. fit supporter toutes ce» 
insultes avec une fermeté admirable ^^ 

Tandis qu'en apparence Clodius ne pepsoît qu'à 
rassi^ier ^ haîne , il n'étoit pas moins occupé de seft 
intérêts particuliers. Sa maiîson touchoit d'un côté 
$iu. terrain de celle de C^céron , qui , étant ouverl 
par ce changement, rçndoit cetta partie du moqt 



' Yexabalnr nxor mea ; liberi ad necem qaœrebantur^ 
Pro Sext. Ibid. Quid Voft vxor iiiea nMsera vîolarat ? qnam 
Texavistis , raptavtstis , elcw Qaid filia ? Quid parroa 
filias,? Qnid fecerat quod eum toties per insidiafrint^^* 
ficere yoluistis IPro Dom* !^3. 

* A te quidem omnia fieri fortissime atqtte apantissime 
video ; ntec miror ; Dam ad me P. Valerins ^ripsit id qHod 
ego maximo cù^ fletu legî , quemadmodum a Yesta^ ad 
tabulam Yaleriam dncta eases. Ep.fam* i4 9 a* 
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Palatin ahe des plus agréables situations de Rome. 
Il pensoit donc à se procurer une autre maison , 
voisine de la sienne y qui l'auroit rendu seul maître 
de tout cet espace , avec l'avantage d^ la colonnade 
de Catulusy et cejui du temple (Ju'il élevoit à la 
Liberté; de Sorte qu'à-peine eu^-il fait dén^ir la 
tnaison de Cicéron , qu'il commença à traiter pour 
l'autre *. Q. 8&m Ppstbumlus, chevalier romain^ 
a qui elle appartenoit, «refusa courageusement de 



* Ipse ctim loci illius , cam aedium capiâitate flagra* 
bat. Pro Dont* 4i« Mopaméntnm iste nunquam aut re- 
ligionem tdlam excogîtavit : habitare laxe et magnifice 
voloit , daasqne et magnas étnobiles domos conjangere. 
Eodem puncto temporis qQo meus discessus isti cauaam 
cœdis eripuit, aQ. Seio contendit ut domum sibi vende- 
ret. Gum ille id negaret , primo se luminibus ejus esse 
obstructunim minabatur. ^^rrnabat Posthumius , se vivo , 
domum suam islius nunqnamfuturam. ^utas àdolescehs 
ex istias sermone intellexit quid fieri opporteret. Honii- 
nem veneno a^ertissime sustalit. Emit domum licitatoribus 
defatigalis, in Palatio, pulchem'mo prospecta, poriicûni 
cum conclavibus pavimentatam trecentum pedum cou-' / 

cupierat : amplissimum peristjlum , facile ut omnium 
domos et laxitate et dignitate superaret : et homo reli- 
giosus, cum aedes meas idem ejnieret et veiideret , tamen 
illîs tantis tenebrîs non ausus est suum nomen emplionî 
adscribere. Posuitscilicet Scatonem illum , etc. Pro Dont* 
44* Atiisin œdibus , quas tu Q. Seio équité romano...per 

aperti:>sime interfecto, teaes«i9e Harusp» Resp. i4» 
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s?en défaire, et lui déclara même qu'il étoît le dcr-' 
nier des Romains pour lequel' U vonlût avoir cette 
complaisance. Clodius le qienaça de faire boucher 
ses fenêtres; mais s'apercevant que ses menaces n'a- 
voient pas plus de pouvoir que ses prières, il prît 
le parti de le faire empoisonner; et dans la vente 
publique qui se fit de sa maison après sa mort , il 
n'eut pas de p^ne k l'emporter sur ceux qui la dé- 
siroient comme lui, en }â payant beaucoup plus 
cher. Il pensa aussi' à s'assurer le reste du terraia 
de Cicéron ^ qui n'avoit point été çonipris dans la 
consécration, et qu'il trouva le moyen de faire ven- 
dre publiquement; mais quelque reste de honte 
l'empêchant'de l'acquérir sous son propre nom , et 
ne trouvant pas facilement un honnête citoyen qui 
voulût lui rendre ce service, il fut obligé d'em- 
ployer un misérable nommé Scato , qui l'acheta sé^ 
Crètement pour lui. Sa maison devint ainsi la plus 
})e]le et la plus spacieuse de toute la ville. 

Cette ruine générale de la fortune de Cicéron , 
jointe à la situation déplorable où il se voy oit, dans 
un pays étranger, loin de sa famille, loin de ses 
amis et de tout ce qui lui étoit cher, le fit bientôt 
repentir d'avoir pris le parti de la fuite. Il porta le 
chagrin jusqu'à se plaindre d'avoir été trahi par 
ceux dont il avoit pris le conseil , les accusant d'a- 
voir abusé de sa confiance et de son trouble pour 
l'engager dans une démarche aussi contraire à son bon- 
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»eur qu'à sa fortune. Cette accusation tomboit par- 
ticulièrement sur Hortensius, et quoiqu'il respec- 
tât trop l'amitié pour charger ouvertenàent Atticus 
du mêfne reproche, il l'accusa avec pJus de liberté, 
dans une lettre à Quintus soij frère *, d'être venu 
perfidement chez lui tou$ les jours, avec de grandes 
démonstrations de zèle et d'attachement, pour lui 
insinuer, dans l'incertitude où il étoit, que s'il ce- 
doit un peu aux circonstances , il ne manqueroit 
pas d'être rappelé glorieusement dans trois jours. 
S'il entroit trop d'amertume, et sans doute peu de 
justice dans ces plaintes, elles étoient mieux fon~ 
dées à l'égard d'Hortensius, qui, étant lié fort étroi- 
' tement avec Pompée^ pouvoit avoir engagé Cicé- 
ron dans cette démarche , pour épargner à Pompée 
le chagrii^ de se voir foroé peut-être à se déclarer 
hautement contre lui. Mais quelque idée qu'on en 
doive prendre, rien ne paroissoït si choquant à 
Cicéron que la conduite de Pompée; non-seule- 
ment elle étoit contraire à ses serments, dont il 
pouvoit se croire dispensé par l'ambition, mais 



* Me summa simulatione amoris , summaque assidui- 
tate qaotidiaoa , sceleratissime , insidiosissimeque tracta- 
vit ; adjuQCto etiam Arrio , quorum ego consiliis , pro- 
missis , praeceptis destitutus , in hanc calamitatem incidi. 
Ad QuinLjrat, i , 5. Saepe tri duo summa cum gloria di- 
cebar esse rediturus. Ibid. 4- 
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même à ses propres iqtéréts, qu'un ambitieux ne 
peut oégliger que par foiblesse. Cioéron n'avoit taht 
compté sur son secours, que parce qu'il l'a voit cru 
intéressé à ne pas l'abandonner. U auroit pu se te- 
nir en garde contre ses artifices ^; mai§ il n'avoit 
pu le croire capable de folie, et c'en étoit une in- 
signe de s'être, entièremedt livré à Cé$ar, qui étoit 
le chef de toute l'entreprise. 

Dans ces terribles ablations, frappé de son er- 
reur, et pénétré de la trahison de ses amis, il s'a- 
bandonnoit au regret de n'avoir pas essayé le sort 
des armes, et pri$ le paru de périr oy de vaincre. U 
s'arrête si souvent là-dessus dans ses lettres, qu'on 
se persuaderont volontiers qn'il n'en avoit pas de 
meilleur à choisir. Mais c'est un problème qu'il 
n'^t pas aisé de résoudre. Il est constant que ses 
ennemis employèrent toutes sortes d'artifices pour 
lui faire prendre la. résolution de fuir, comme s'ils 
eussent appréhendé les suites de son séjour à Rome, 
et que le but du triumvirat eut moins été de le per- 



* Sed si quisquaniv faisset, qui me Pompeii minus li- 
berali responso pcrterninm , a turpiséimo consilio revo- 
carei. Ad Àu. 5 , aS. jVCalta qaœ mentem exturbaffeot 
meam , subiu defectîo PompeiL Ad Quint. fnU. i , 4- 
NuUttm est meum peccatum., nisi quod iis credidi ,.a 
quibusnefas putaramesse me decipi, aatetiamqaîbasDe 
id expedire quidem arbitrabâr. Ihid. 
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4r€ que de ^humilier ; mais il n'est pas moins vrai 
<}u'il auroit entrepris inutilement de résister, s'ils 
eussent employé contre lui toutes leurs forces, et 
qu^ils éioieot déjà trop araiicés pour souffrir qu'il de*- 
meui*ât plus long-temps à JBuome^dans la défiance où 
il devoit être de leurs intentions; et s'ils avoient été 
ibrcés de se servir effectivement contre lui de tout 
leur pouvoir, son retour seroit devenu beaucoup 
plus difficile, paroe<{u(H}s auroient eu plus d'intérêt 
à le tenir long-temps éloigné; de sorte qu'après bien 
des réflexions sur un événement si reculé de notre 
siècle, il semble que la prudenee l'obligeoit, autant 
que son caractère, à céder aux circonstances. 

Mais nous avon9 une explication de ses motife à 
laquelle il ne manque lien , dans les discours qu'il 
fit au sénat et au peuple après son retour, ce Quand 
y> j'ai vu, dit-il , le sénat privé de ses cbefs , et moi** 
'» lâéme persécuté ou trahi par les magistrats ; les 
» esclaves enrôlés, sous le préteiLtedu rétablisse^ 
y> ment des compagnies : les restes du parti de Ca^ 
» tilina tenant la campagne sous leurs anciens 
j> guides; les chevaliers épouvantés par les pros- 
y> criptions, les villes par des exécutions militaire^ 
y> et par toutes les terreurs de la ruine et de H 
» mort , j'aurois pu chercha* Picore ma défense 
D dans les armes; j'y étois excité par une troupi^ 
3!) de braves amis, et je ne manquois pas de ce 
ï) même courage que vous m'avez vu faire éclater 
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31 dans d'autres occasions^ mais quaâd j'ai reconnu^ 
y> dans le même temps, qu'il. ne suflBsoit pas d^ 
3) vaincre les ennemis que j'avois en tête, et qu'il 
» . m'en restoit beaucoup plus derrière eux ^ que, si 
» j'avois le malhei^^r d'être vaincu, j'entraînerois 
J> une infinité d'bonnétes gens dans ma ruine;- que 
» le sang du tribun trouveroit sur-le-champ quan- 
» tiié de vengeurs, et que la vengeance du mien 
» seroit renvoyée peut-être -à la postérité, j'ai pris 
)i> la. résolution de ne pas recourir aux armes pour 
» défendre ma personne, puisque sans ce secours 
)> j'avois su défendre heurcusemeut les intérêts pu* 
» blics, et j'ai ^ugé qu'il me seroit plus honorable 
)> qu'on vit une multitude d'hotnêtes gens pleurer 
)) la ruine de ma fortune, que de me servir de leur 
D attachement pour les envelopper dans ma ruine. 
y> Si je me suis rendu coupable seul, je n'ai fait tort 
)) qu'à moi-même; si je l'étois devenu par le iHaS" 
y> sacre de mes concitoyens, j'aurois fait un tort 
» irréparable à la république ». 
. Dans un autre discours : ce Si dans une si bonne 
y> cause, dit-il, supporté comme je l'étois, avec 
}| tant de zèle, par le sénat, par tous les honnêtes 
» gens, par le secours empressé de toute l'Italie, 
)) je m'étois eflFrayé des fureurs d'un tribun mépri- 
» sable , ou de la légèreté de deux foibles consuls , 
y> je me reconnoitrois moi-même un lâche, à qui 
)) le cœur et la tête ont manqué; maïs j'étoîs poussé 
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p» p9r cTatitveis^moiilb. Ce furieux Glddiuj» ne cessoit 
7> pa3^ de répé^Br 4^ns toutes s^ harangues qti'U 
^. in'çiqtiiepreiipit ric^ conl^rermQi ^Uf^par l'autorité 
)) de Pompée , de Cifiàssus et d^. Cësar.^ qu'il n'avoif 
f^ypoinl d'tiutrâs eouseillers ni dWti^e^ .'guidas; que 
i>, l'up: ayoit déjà son arj:pée;eiv Italie,, et que les 
y> deux autres en pôuvoient lev^ uç^e au premier 
j> siiffûte. Que falloit-il faire? Etoit*ce aux vaines 
^, (déclamalÎQns d'un ennemi <}^i<d|éshônoroit de si 
>> gr^ds hoxpmes que la prudence m'obl^eqit» dç 
^} ^'attacher ? JNon. Les ^mporf^ement^ ^e tou- 
» obèrent peu^ mais je fus chqcgjé de l'immobilitç 
p des autres 3 et quoiqu'ils ebsseïit sans doute d^ 
>l puissant}^ r^isojas pour se t^ire ^ les circonstances 
,y>, où j'étois n^0 firent {^rendre leui* . silence pour 
:x>. une confession. Et, dans le. fond, ils dévoient 
y> être alai'inés pour leurs pjrqpres intérêts. Ils.pou- 
y> voient craindre que tous leurs actes de l's^nnée 
» précédente ne fussent abolis par les préteurs et 
t> par le sénat. Ajo^tez qu'on ne se lasspit pas d'in- 
» spirerà Pompée des Soupçons .et des jalousies,, en 
)) l'avertissant sans cesse de se défier. de moi; ^t 
^ que César^qui ne pas$oit p^s pour, me iiroulQJif 
D9 du bien ,( éloiFt aux portes de la vijle avec ^ne «r^- 
» mée <lont il avoit tîonfié 'le commandement à 
y> S: Appius,'' frère de mon ennemi. A la vue de 
» tant de périls qui h'étoient. ignorés dé personne* 
» quel parti devois-je prendre, lorsque Clodiusdér 
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D clài^oit pDbKquemoit que sT^'étois Tainquènr, il 
» falloit i'âtt^ deax fois ou périr? Lequel, de liioDi 
1^ malhedr oti Ae mon triomphe , ati^it pa rendre 
>» la paix à ht république' d ? -^ 

Il ne tdstqtioit rien sans doute à 4a yet^eauce dé 
Clodiuôs ; mais il avoit d'autres passions qu'il chef- 
eboftà satisfaire. Il publia une loi également injuste 
et violeute éOntre Ptolémée, roi de Cypre, par la* 
queHe non^seuleitttpt il le privoit du trône, mais 
il eonfisquoit tous ses biens, et téduisoit son 
royatOne « la quaKté de province romaine ^« Ce 
prince éloit frère du roi d'Egypte , et le droit héré^ 
dkaire étoit étabH dians ses états. Il n'étoit point 
en guerre avec RoBde; la paim n'avoit jamais été A 
profonde , el personne neFavoit accusé dîe pratiqués 
ni de projets suspect» contre la gloire ou k sûreté 
de Ib république ; son s^ul crime étoit d'être ricife 



' PostRed. in sen. i3, i4. Pro Sext. i&, 18, 19. 

* Qui comlege nefaria Ptolemœum , regem Cypri, Êra- 
trem régis ÂlexamdHni , eodem jure regnantem , cau^ 
iacogniia paldioasiesy popuhHiiqtit ronàao« scefere obli- 
gasses ; cum xn ejos regirem , homaL^ fortanas « tatrocinîaa 
hajas imperii inunisisses ; cajus cam-patrè, avo , majorir- 
BnSt societas Dobis et amicitia fnis^et, Pro Dom. 8. Rex 
arnicas, nulla injuria communicata , nultis repetitis rébus, 
cum bonis omnibus publicaretur. Pro Sext. a6. De quo 
Jûutia unquam suspicio durior. Ibidé 37. 
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€* avare '. La loi qui le dépouîHoit rfëtoit par con- 
sëquem qu'une affreuse injustice, et ce que Gicé- 
rcm ne fit pas d^cnkë de nommer, dans un discours 
pubKc, un toi manifeste. Mais €lodius nourrissoit 
odTïtre kii un ancien ressentiment depuis qu'il avoit 
i^Fusé de le radbeter des mains des pirates , qui l'a- 
voient fait prisonnier, et qu'il n'avoît pu se résou- 
dre à lui envoyer plus de deux talents, ce Que pénse- 
D ront les rois * , s'écrie Cicéron , de leur puis- 
»f sance et de leur cotu*onne , lorsqu'ils les voyent 
>r dépendre du caprice tfun tribun et de six cents 
y> mercenaires » ? Cependant la loi fut reçue sans 
opposition , et pour la sanctifier en quelque sorte, 
ou kii donner dinhmôins une^ coiilew àè juséce, Ca- 
ton fut changé de l'èxëcutet- : dfpubïe plaisir pour 
Ctôdiiis, qui cfiairgeôit d^uné commission si hon- 
teuse Fbomme le plus grave d« la république. Une 
autre partie de b même loi, et par conséquent de 
la commission <le Caton, regardoil Bysance, oùje 
tribun jugeoit a pi!opos de rétablir qu^elq^es exilés, 
qui avoient été bannis de cette ville pour elci airoir 
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' Dio 38. p. 38, Appiair. L. a, 44». 

' Eu ? cor cdBteri rége» siabilem esse fortunam stram 
«rliltieiitur , eum videant per tribuimm alîquem et sex-* 
eenlas opérasse fortaiiis spoliari , et regbo omm pas&e 
Bfidari ? Pro $ext, 37. 
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troublé le repos \ C'étoil le chef-d'œuvre de Cloe- 
dius d'engager Catoa dstDS une si misérable entre- 
prise. Il se délivroit par là d'un adversaire incom- 
mode pendant le reste de samagistrature. En second 
lieu , il jetoit une tache sur Caton , et dans ses vieux ^ 
principes il faisoit voir que ces rigides partisans de 
la vertu étoient quelquefois capables de foiblesse. 
U se flattoit encore de lui fermer la bouche à l'a- 
venir, lorsqu'il seroit question d'établir des commis* 
sions extraordinaires ^. Enfin il le mettoit dans la 
nécessité de reconnoître la validité de ses actes, en 



' Bajus pecaniœ deportandœ, et si qaîs saom jus de-; 
fenderet, bello gerehdo Catouem prasfecisti. Pro Dom. 8. 
At etiam eo negotio M. Catonis splendorem maculare vo* 
laerunt. Pro SexL 28. Tu una lege tulisti^ ut Cjprius rex, 
cum Louis omnibus sub prœcone subjiceretur, et exules' 
Bizantium reducerentur. Eidem , inquit , utraqae de re 
Degotiuai dedi. Pro Dom» 20. 

. ' Sub honorificeiïtissimo miuisterii titulo M* Catonem 
a rep. rdbgavit. yelL Paterc* a , 45« Non illi ornanduia 
M. Catonem, sed relegandum putaverunt; qui in con* 
ciorie palâm dixerint lingnam se evellisse Gatoni, quœ 
semper contra extraordinarias potestates libéra fuisset. . . 
Quod si ille repudiasset , dubitatis quin ei vis esset allata , 
cj^m omnia acu ijlius anni per illumuuum labefactari vi- 
derentur ? Pro SexL 28 , 29. Gratulari tibi qitpd idem iu 
posterum .M. Catonem tribuaatu suo removisses. Pro. 
Dom. 9. . • 
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3^ participant. Il eut ainsi là satisfaGlibn cPavoir pris 
le gravie' Câidn comme attr filets; et César ne man- 
qua poitit de Fen féliciter par tiné lettre familière, 
que Clodius aSecta de lire en public ', comme* tine 
preuve déPintime liaison qu^ii éntrëtènoit av^ lui. 
Dans cet intervalle, le roî Ptolémée j qui fttt bien- 
tôt informé d'une loi si cruelle, et qui apprit en^ 
méme^temps que Catbn s'approchoit d^ seà étâtâ' 
pour Pexécuter ", finit sa "vie par le poison. L^iirïé- 
rai stoïcien s'acquitta fidèlement de sa commission* 
Il retourha l'année fsuiVante à Rome, dans une es- 
pèce de triomphe, cbarjgé de toutes les richesses du 
Eoi, qu'il avôit ooht'etlies: en argent }%isqu'à la 
soîrtKtie de plusieurs millioiâs^W qu'il remit promp 
tenient ati trésor public.'' 

< Cîcéroti ne put ^empécfeér de condamner, publi- 
qqément cette qonduitç v, quoique son estimepour 
1^ caractère de CatOR lui {tt garder K^lque mena-* 
||ement dans ses termes^ B s'efforça méii](& de Ie>dé^ 
fendre contre les soupçons qui poutoienti af^iquer 
sa bonne foi. « Cette qdndmission; di^^il^[étt)iit moins 






' Litteras ia^conci^ae eeci^^, <|tia^;tibira.jQ..Çéei9are 
missas esse diceres : Cœsar pulçh^, ,Cnm, etiam «s argu- 
mentatus, amoris e^e hoc signum/cum Dominihùs tait- 
tom Qteretur. Ibid. 

' PJutarq. Pie de Caion. Flor. 5 , ^ 

^ Pro Sexfc 28, 29* 
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y) im^giaée pour faire hopo^ur à Catoo ^ que pour 
)) le bannir de jElome. £Uq Joe lui ayo^ point été 
D offerte^, il en avoit.été cbai^é^ Pourqpoi o]>éis- 
"» s^it*il? Parle même principe qui le portoit à I4 
)> s^KijaiiBstOB pour quantité d^antresloixj^xptoiqu'il 
yk eâ c<Mài}M Finyosiioey çi^âst-^à-dire^. pç^r ^e pas 
» B^évpo^tk la furctir de ses ennemis,,. et nc^ pa^ 
» psiver inudlemenjL fa ' république d'ufi citoyta 
y> tel ^ufe . lui. £n r^us^AH d'obéir, U . o'auroit pu 
» etopêeber que la loi p'iêût son exécutioa. La ré^ 
y> piibltqtip en auroil: $aiiJSS^juIl n'aurait pu (e.ga- 
» raalir M-m^me d^ qlir^ue violeneç, parce qufi 
y^A sàh leMfnple aurait oiqirpeiifi-étre à la validité da 
)^ ; V>utes le^ loix de J^. mâme^mnée. Ne. pounrant 
» supprimer le scandale , il.conisidéra que.persotm^ 
» n'étok pluâ prc^riô qi^ifcii k taxes: le bien^ 4u mal , 
yi ;et à.jrendra im hpn sei^viçç; à' sa patrie dans, une 
y> juiauvAi^-oaits^ Di.,Mais:toi](t je fard dfç l'^oquence 
n^^aÙP/C^itîmstiiâer \9tlti0n^}ie d^ Caton "^y d'autant 
^ ^^ pnétwdit ;«« fwe ho«neur 4. sop.^spô. 
diûon y êtr q]ue ]^ »e croyant^ mg^ 9 ^ouJbei|ir« l'a»!? 
torité à laquelle il s'étoit soumis, il prit le parti du 
tribunal de Clodius contre Cicéron même. 
• ' Uhè tèi'dte Glodius asslez'^y^èusé en apparence , 
quoiquMIe ne'fÛt'pal ni^l^iàs'odieuse dans ses inteii- 
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* Plut, rie de Caton. Dio. 38 , m>o, i' ..y ,> . il 
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lions., fut celle qu'il fit receTOÎr ^.u pei}plQ:,;e9 &-* 
veur des boui^eois piarûcuËers 4fi» yiU^ 9sMt9^f^y 
contre I([^ ia^ultes de leur oofimaamiité. Il; m\^ 
proposoit que.de mettre à couvert Men^a ^ Jboiulvr 
geois d'Anâgiiie% une dç. ses .créatures, qup. avait 
4té hontei^s^ÇQeQt ch^s^ de s^ p^iie ppim* divers 
crimes. Lair^Qo^aobBanoe d^ $$ posera^ #e$^^j| 
par rérecdop dVme $tat^e à fhoim^ur 4e scm^ p^^ 
tron,d9n$ cetH partia 4vi i)9(Wt*Pal^tinQu )^,^9gi^QQ 
de Cicérpp 9tyoltewté^ li'impFiptton 4toit:^ l^^^cr 
^z*r dçHplus ^^Q^Jient^s^ /pijr. Mais Cic^rQft }uifit 
«^lir/dtms ui| d^ se^ dî$0çurs, q^e Jq Uei». D^iip^ 

où Iji mfiW étmiMè^é^ wéSuii^i%40îlwim%.Vm&fin 

lencedeJbloÂ^tby/érij^.d^rinapril^ian. > 

Il est temps «de suivre dAPSi sa fuite cet ^wtre 
exilé. Etant parti de Rome vers la fin de mai::s , on 
trouve, par ses lettres, quHi étoirte 8 tfavril a 
Yibo, viUe des pljjs méridionales d'Italie^ où. il s'ar- 
^-et^.qu^lq^ps jojw^ çbe;s un d^^pis^is qvi ^ ïîQjfl^ 
jff^ ^^,Ç^ h^^lk qU'J^ riK^tpiK^QQpÂ^ d$ la loi 

^lii poRtoijt da^ oondapKuaa^ioo ^ et qm<, ^yailt été al^ 



t • 



.'T.^ Leg^* de injonis pikiittis tulibtiv Aua^iftO' nescid 
o«i Mésolei par ^gvAiiam, qai tibi ^' «aMl^ legem sta^ 
tsaiti in mei» sedfiitfs ^otuit , «i locos ipse itt taà'llàiu m-^ 
lark legeni <ei dêS^i^>ilièittfin|:stati«i»> ««éfiiltefet. (^omit^ 
ADa^iris'ii»dv> iaa)4n d(4i^ fair^ ({uan q«iB ildAutt 
ille gladiator scekra Aoagui» fc^eerat. Pfo Dom* 3o. 

11* 
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tërée ou corrigée dans quelques <endroitb ', fixoit 
son eïil à la dislance <lequbtife cents mil(es. Jus- 
qu'idors ses projets s'êCbiëilt' tournés vers Jp Sicile; 
Triais en arrivant a la* vue de cette llcj' il reçut du 
préteur *Virgilius une défeiise absolue d Y mètli^ le 
pied. INteùveau sur<M)tt de douleur,- et eomme le 
premier essai des misères qu'alloit eùtarâtuer su dis- 
grâce. Il fut si touché dé Isé voir refuser un asile par 
un homme qui avoit toujours été son an^i ^ qui lut 
avoit des obligâtious importantes, et qui avoit été 
jusqu'alors dans le même parti et' dans les mêmes 
principes, que FÎËnpression de cette pët^die^b^ 
sistam -encore dans un temps où sa for lune étoit 
changée, il se la rappelok avec beaucoup d'amer-^ 
tume ^. ce Voyez, disok^il j quelle idevpit être l'hor- 



i 



> ÂUata est nobis rogatio de peroicie mea , in qua qaod 
bdrireccain est , aadierâmtis esse ejasififodi, ùf^inihi ultra 
qua^iAgleata mlMia'Iiceret'eèse. Statim iter Bnindi^ium 
vècsoscoïkftiiK, ne .et Siaa apod qisoiii «ram peiîret. Ad 
Au. 3^ 4. 

* Plut. P^ie de Cicéron, Siciliam petivi animo , quœet 
ipsa eraA ^hi f-éci^tddmuànilâvcoiiijiuiGtà y et obtineh^ttur 
a Yirgitio; qjii^cum lik^uiioveliniaxinte toip vàtnsUaifti- 
citia, t|u^ mci fratr^^colA^ga, imn.Deàp. so^iaral^ jYide 
|HviQ.çaiUgifl^m:ia(tQrim,iei»|M>«M9^; Çimiipsa pêne imuls^ 

nûK'SQfl^ pbviam.fe^rneiVêttei, prietôrilla ^^^oadem Iriliinli 
plebis qoiicipiut»]9 picoptei^ eiaindeja rèip. cansàm saepe 
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» reur d'une conjoncture où, pendant que toute 
» la Sicile s'empressoit de veçir au-devant de moi , 
» un préteur, qui avoit souvent éprouvé les fu^ 
)) reurs du même tribun , et pour le soutien de la 
)) même cause, me refusa 'la liberté d'aborder dans 
» sa province. Doisr-je croire qu'un citoyen tel que 
y> C. Vii^lius, un ami, un, honnête homme^ eût 
y> perdu pour moi tout sentiment d'amitié ,. tout 
)) souvenir de nos souffrances communes, tbut 
y> principe d'humanité, de fidélité et'de compas- 
y> sion ? Non , je ne me le persuaderai jamais. La 
)) frayeur l'a voit saisi 3 il craignoit d'attirer- sur sa 
y> tête, et de he pouvoir soutenir seul, le poids de 
y> cet orage auquel toutes nos forces réunies n'a- 
D) voient pu résister ». 

Un refus dont il s'étoit si peu défié l'obligea de 
changer de route^ H retourna vers Brindes, dans le 
dessein de gagner la Grèce; et laissant derrière lui 
Vibo, où son retour chez Sîca pouvoit expciser ce 
fidèle ami à quelque danger, il ne pensa qu'à s'éloigner 
au-delà même des bornes qu'on lui avoit prescrites. 
Mais il fut trompé dans l'espérance qu'il avoit d'a- 
vancer fort promptement. Toutes les villes qui se 
trouvèrent sur son passage le reçurent avec les mar- 
ques du plus profond respect, l'invitèrent à se re^ 

vexatus, nihil amplius dico, nisi me in Siciliam venire 
noluit , etc. Pro Cn. Plane. 4o. 
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poser pendant quelques jours, lui donnèrent une 
garde sur letir territoire. Il évita d'entrer dans 
Brindes, quoique celte ville lui fût si dévouée 
qu'elle lui offrît de s'exposer à toutes sortes de 
hasards pour sa défense ^ . 

Il pressoit pendant ce temps-là , par les lettres 
les plus touchantes , Atticus de le venir joindre dans 
sa Iroùte; et lorsqu'il fut parti de Vibo, il lui mar- 
quoit chaque jour le lien où il devoit passer la nuit y 
avec une espèce de certitude qu'il se pOrteroit de 
Itu-^même k lui donner ce témoignage d'attache- 
ment '. Mais il ne pàroit pas qu' Atticus lui ait fait 
réponse sûr cet article, ni qu'il pensât réellement à 
quitter Rome. D étoit persuadé sans doute que tous 



' ' Cdm omuiâ ilk Bnmidpia «[uaBsttUt â Vibone Bnm« 
fliisium^ in fide mea essent, iter mihi tiitiim, multis mi-» 
nitantibus, mâgno çnm metû sao praestiterunt. Bmada^ 
^iam veni, vel potias admœnia accessi. Urbem anam mihi 
amicissimam declinavi , quae se vel potias efxscindi quam 
*e SUD complexuut eriperer, facile pateretur: Ibid, 4i* 

*. Sed te oro , ut ad me Vibonem statim venias. Si îd non 
fecerismirahor, sed confidb te essefactctrum. Àd Att Z, i . 
fVaiie, Ht ad te antea smpsi, si ad nos veneris, consiliam 
lotius rei Capiemus. Ibid. a. Iter Bmndastum veirsns con- 
<uli. Nonc tu propera , ut nos eonsequare , &i modo reci- 
piemur. Adhuc invitamnr bénigne. Ibid, 3. Nihil mihi 
ôptatius cadere posse , quam ut tu me quam priiiium con- 
serjuare. Ibid* 4. 
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les services qu'il pouvoit rendre à Cicéron dans le 
cours d'un voyage, se réduiroient à lui Fofurnir dés 
motifs de consolation, au-]ieu que, deiUeurant à 
Rome, il pouvoit se rendre utile non-seulement à 
faire adoucir sa disgrâce, mais à l'en délivrer même, 
et peut-être à procurer son rëtàblissement; A-moins 
qu'on ne veuille penser que du caractèt'e dont il 
ëtoit , quoiqu'il eût plus d'amitié pourCioét-on que 
pour personne, U ne se sentoit pas disposé à s'enve- 
lopper inutilement dans la ruine d'un ami, di à 
troubler la tranquillité dé sa ^ie pour prendre part 
à des infortunes qu'il ne pouvoit diminuer en les 
partageant.' Peut-être encore que, connoissaht les 
bornes de sa force et là nature de seâs principes, il 
craignoit de s'engager dans dés peines que sa philo- 
sophie n'étoit pas Capabte de supporter. Mais, ^k 
quelque façon qu'on en juge, cette apparence^R^ 
froideur fut une mortification fort sensible pour 
Cicéron *. «Je comptoisj lui éfcri voit-il, sur la sàtis- 
y> faction de vous voir à Tarente ou à .S^rindes. Je 
» le désirois comme une chose fort utile à ma si- 
» tuation , sur-tbut pour le dessein que j'avois de 



* Non fuerat milii dubium qtiin te Tarent! atit Brun- 
dusii visunis essem : idque ad multa pertinuit ; in eis et ut 
in Ëpiro consisteremus , et de reliqais rébus consilio ute- 
remur. Quoniam id non contigit , etit hic quoijue in ma- 
gno numéro nostrorom malomm. Ibid» 6. 
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I ^ • » ■• 

» passer quelque ten^ps avec vous dans l'Epire ^ el 
j> de régtçr ^toutes mes mesures par vos avis. Mais 
» puisque Févëniement n'a pas répondu à mes dé~ 
)> sirs , je joindrai cette peine à toutes les afflictions 
y> dont je suis accablé ))• Il attendoit alors son ami 
dans la maison de campa^e de M. Lénius Flaccus , 
qui étoit à peu de distance de Brindes. Il y étoit ar- 
rivé le 17 d'avril, et le dernier jour du même mois 
il s'embarqua pour Dyrrachium. En rendant compte 
à $a femme des circonstances de son voyage : ce J'ai 
» passé, lui dit-il, treize jours dans la maison de 
)) Flacciis, qui n'a pas fait difficulté de risquer sa 
y> fortune et sa vie pour me recevoir. Toutes les 
n peines portées par la loi n'ont pu l'empêcher de 
» me rendre , avec une bonté extrême, les devoirs 
j^de l'amitié çtde l'hospitalité. Quand serai- je as- 
Vp^z heureux, pour l^i mairquerla recpnnpissaucô 
)) doi\t mon cœur est rempli? Je me g^rdçrai bien 
» du-moins d'en perdre jan(iais le sei^tîmefit * ». 



* In hortos M. Lenii Flacci me contuli , cm cum oiùnis 
metus, piiblicatio l)onoruni,exilium, morsproponerelur, 
hsec perpèti , si acciderent , mahiit , quam CTtstodiam mei 
capitis dimittere.'Pro Plancio. ^i. Nos Brundusii apud 
M. Lenjum Flaccum dies XIII fuimus , viru^ optimum , 
qui perîculum fortunarum et capitis sui prœ mea sainte 
neglexit: neque legis improbissim^e p(riia.de,dy,ctus est, 
<juominus hospitii et amicitiae jus ofliçiumqnç praestaret. 
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\ Dans lesojour qu'il fit <;hez Flaccus, il délibéra 
avec beaucoup d'iacertitude sur le lieu qu'il devoit 
choisir hors de l'Italie pour y fixer sa résidence. 
Atticus lui offroit la maison qu'il avoit dans l'Epire. 
C'étoit uu château fortifié , qui pou voit lui faire 
une retraite tranquille. Mais piqué de ce qu'il n'étoit 
pas venu pour l'y conduire lui-même , il tourna ses 
vues du côté d'Athènes*. Cependant on lui fit faire 
attention qu'il ne seroit pas sans dai:^et' dans un 
canton de la Grèce-où tout ce qui s'étoit sauvé du 
pa^rti. dç Catilina, et .particulièrement Autronius^ ^ 
avoient cherché leur asile. Qui pouvoit l^urer 
qu'ils ne joindroient pas au plaisir de le voir aussi 
misérable qu'eux, celui de quelque vengeance cruelle 
dont ils. ne trouveroient que trop aisément Foc- • 
casion? 

Plutarque raconte qu'au moment qu'il fit voile 



1 
Huic lUinam gratiam aliquando referre possimus : babe- 

bimus qnidem 9emper. Ep.fanui^^ 4- 

* Q.uod me rogas et bortaris , ut apudte inEpiro sim , 
Toluntas tua mibi valde grata est. Sed itineris causa ut di- 
* verterem , primum est devium ; deinde ab Autronio e« cae- 1 

teris quatridui ; deinde sine te. Nara castellum munitum • f 

babitanti mihi prodesset , transennti non est necessanum. j 

Quod si auderein , Atbenas peterem : sane ita cadebat nt \ 

vellem. Nunc .et nostri' hostes ibi siint , et te non babemus. 
Ad Att, 3 , 7^ 
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de Brindes, le vent, qui éloit favorable, changea 
tout-d'un-coup , et le força de regagher le rivage. 
Lorsqu'il se fut; remis en mer, il se fît un tremblement 
de terre qui fut suivi d'un violent orage, d^oii les 
devins conclurent que son exil ne seroit pas long. 
Mais il est étrange qu'un écrivain si porté à racon- 
ter les prodiges dont on ne trouve ailleurs aucune 
trace *, ait oublié l'histoire du songe de Cicéron , qui 
appartenoit beaucoup plus à son sujet, et dont Ci- 
céron nous a laissé lui-même la relation, ce H rap- 
)f> porte en effet qu'étant logé sur sa route dans la 
y> maison de campagne d'un ami, où ses chagrins 
» l'occupèrent pendant la plus grande partie de la 
)> nuit, il tomba, vers la pointe du jour, dans un 
'» profond sommeil, et que s'étant éveillé sur les 
y> huit heures du matin , il raconta le songe qu'il 
» avoit eu à ceux qui se trouvèrent autour de lui. 
» Il s'étoit vu dans un lieu fort solitaire, errant, ! 
)) abandonné, et sans aucune conisolation. C. Ma- 
> rius, avec' ses faisceaux entrelacés de lauriers, 
y> s'étoit présenté à lui, et lui avoit demandé le su- 
» jet de sa tristesse. Aussitôt qu'il eut répondu 
)) qu'on l'avoit chassé injustement de sa patrie, 
» Marins l'avoit pris par la main, et l'exhortant à 
ï> prendre courage, il avoit donné ordre à ses lie- 



*•* 



* De Divin, i, 28, Val. Max. 1, 7. 
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y> leurs de le conduire à son monument, où il Pa- 
)) voit assuré qu'il trouveroit de la consolation >>. 
Tous ceux à qui Gcéron fit ce récit s'écrièrent que 
"son retouç serôit prorapt et glorieux, et févéne-^ 
ment vérifia jusqu'aux moindres circôtistances; car 
lé décret de son rétablissement fut porté dans un 
temple bâti par Marins, auquel on avoit' conservé 
par cette raison le nom de son monument , et où 
le sénat s'étoit assemblé pour délibérer sur cette 
afiaire. 

L^isioife de ce songe devint fort célèbre dans la 
(aiiille de CicérOn, et lili-niême, jusqu'à la flû de 
sa disgrâce, trouva souvent delà douceur à se le rap- 
peler. A la première nouvelle qu'il reçut du décret de 
son rappel et du lieu où le séliat à'étoit assemblé*, il 
déclara qtke rien neluipart)issoit sa divin que sonaven- 
tui%. Cependant , dans quelques observations qu'il fit 
ensuite sur la nature des songes, il déclara que ce ne 



■*'^— — — i»*»^— — — > ■■■iilai 



* Maximeque reliqaiœ earum rerum moventur in ani- 
mis, et agitantar, de qoibus vigilantes aut cogita vilnus 
ant egimns, ut mîhi temporibus illis multam in animo 
Marins versabatnr , recordanti , qnaui ille gravem snnm 
casnm magno animo , quam constanti tulisset. Hanc credio 
causam de illo somniandi fuisse. De Diifin. 2, Sy, An tu 
censés uUam anum tam deliram futuram fuisse , Ut sorûniis 
crederet, nisi ista casu nonnunquam forte temere coticur- 
rerent ? Ibid, 63. 
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sont que des faDtônpfes et des chimères qui^ se for- 
ment des impressions qu'on a reçues, pendant le 
jour; que par conséquent le songe qu'il a voit eu 
pendant son exil n'étoit venu que de l'habitude 
où il étoit de penser souvent à Marins son compa- 
triote % qui avoit souffert pour la même causer et 
qu'il n'y avoit pqinj de vieille femme assers follq 
pour ajouter quelque foi à des événements de cette 
nature, par cette raison que, dans utDB multitude 
de songes, il en arrive qtte]ques-uns de vrais. * 

En arrivant à Dyrracbium , on lui confirma que 
les restes de la faction de Catilina étoient répandiis 
drains FAchaïe et dans les autres parties de la Grèce; 
ce qui lui fit prendre la résolution de gagner. la 
Macédoine avant qu'ils fussent informés de son ar- 
rivée. U étoit sûr d'y trouver un anpien ami , C. Plan^ 
cius, qui en étoit alors qtiesteur, et qui n'eut4|>as 
plutôt appris ^n débarquement , qu'il vint en effet 
au-devant de lui jusqu'à Dyrracbium. Les atten- 
tions de F^mitié lui firent concevoir que, dans l'état 
où il trouvoit Cicéron , il devsit écarter tout ce qui 
avoit l'air de pompe et d'affectation *. Il renvoya 



' Ils étoient tous deux natifs d'Arpinum. 

• Quo cum venissem, cognovi, id quid audieram, re- 
fertam esse Graeciam sceleratissimorum hominnm ac ne- 
fariorum. Qui antequam de meo adventi; audire potuis- 
sent^ in Macedoniam ad Planciumque perrexi. Nam simul 
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tous ses officiers , et n'en gardant qd'an pour les 
héiSelisités in£spe'nsabl^ , il conduisit modestement 
son ami dans son palais de Thiéssalônique, où ils 
arrivèrent ensemble le 52:1. de mai: L. Appuléiûs, 
gouverneur de cette province, étoit un honnête 
homme, qui ne manquoit tii d'estime iii d'amitié 
t^bur Cicéron; mais n'osant lui accorder ouvèrte- 
ment sa protection, il se contenta de fermer les 
yeux sur la conduite généreuse de èbn questeur. 

Pendant quelques jours que Cicéron fut obligé 
de passer à Dyrrachiima, il reçut deux ex^près de 
.Qûintus, son frère , qui, revenant de l'Asie,* 6ii le 
temps de son gouvernement étoit expiré,' Pinfor- 
moit de sa route , et lui proposoit quelque Ken dans 
lequel ils pussent se voir. Son premier dessein avoit 
été de passer d'Ephèse à Athènes, et de se rendre 
de là , par terre, en Macédoine, où rien ne l'auroit 
empêché de, se procurer une entrevue avec son 
frère à Thessalonique^ mais les nouvelles, qui lui 
vinrent a Athènes le mirent dans la ^écessûté de 






■ ' .■»»■■■■■■ j ■ 1 .1 ■ ■ » I , . , 
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ac ^me DyrraçLium attigisse audivit , stalim aJ iùe , lîcto- 
ribus dimissis , msig^ibns aibjéctis, Wste mutâta , . prôféctus 
'est Trtieâsàlonicatn me in quaestoriumque perd'uxït. Pro 
Planciè, iî'J PosL Red* in sèn, i4. Hic ego huuc depra?- 
tore Macedoniaè riihil di^aïui amplms, nisi è^Ai et civenx 
'opûmuih semp'er et'milii aihicum fuisse : sed'eadpm ti- 
muisse qnaecaeterps. PtoFlàhc. Ihid. ^ 
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précipiter son voyage vers TltaUe. I^s perisécutf pr^ 
de sa famille l«i préparoieat des, icfiiJjsatiçyQS à (K>a 
- arrivée, et leurs m^fi^r^ étoieat .déjà prises pouç 
loi faire r^dre un compte rigQur^ii^L d^ sop, admi- 
nistration. Cioér^n joe se sentit ppipt assez de fer- 
:meté pour cooseiit^r à |e vx>ir. a II craignoit IW 
y> tendrisseineat.de cette r/çocontre et. plus encore 
y) la douleur qui étoit infaillible à leur séparation *^ 
y> S'ils se voyoient ,il y avoii trop .d'apparence qu'ils 
y> n'auroient pas la force de se quitta jr, quoique là 
» présence de Quintiis fût nécessaire à J^ome pour 
» leurs iptérêts commuas f). Ainsi pour éviter une 
affliction j Cicéron fut forcé d'en essuya une autre^ 
majs^be^ucoup plus insupportable, ceUe de se pri^ 
¥er des embrassements d'un frère. 

n reçut néanmoins la vjbite de I^, Tubero, soi| 



# 



* 



* Qtiintns frater, enta ex AsiaWenijssiei, antekal. maSt^ 
«it Aliénais i^eoisset idib. valde fuit ei fMN^randlim , ne 
quid absens acciperet cakmitatis, si quis forte fuisset* qai 
contentus malis non esset. Itaqae eum maluî properare 
Rpmam^^am admç vj^nire : et simul^ 4i<^am enim cruod 
yerum est, animam^inducere non potui , nt aat mma 
ap^antissÛQnm mei^ moUissimp anii|a(^^, t£^ntoin m^rore 
aspicerem. . . . atque etiam illad t\me^am. quod profoqto 
. accidisset , ne a me digredi np%pp^set.... Hujus acerbitatb 
ëventum, altéra acerbitate, non Tiden^ifiratris, vitavi. 
Ad An, 3,9. Ad Qui^t.Jr^ ij 3« . 



« \ 
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parent^ etl^m d^.i^tepants^gémrauxd^^ frèrej 
qui, ayaat pris ssç route par Thessialomque £u. re-v 
tpui^^Qt vers lltalî^^ l'informa de ce qu'il veoçit 
d'appr^iç^re dapsrJ^L Grèce^ qjieJea complices d^ 
C^^ilio^ étoiept actuell^meat à formjeç. un copiiploti^ 
pouj; se sidaii' ^e 9^ fi^rsoff^ et lui Qter )^ vie ; sur 
quoi Tubero lui conseilla de se retirer dans l'Asie ^ 
où, par considération pou^r son frère et pdur lui^ 
mémei toute la province s'empresaeroit de lui of-; 
frir d^ asiles '• Cicëron étoit x^posé à suivre cet 
avis, parce que le préteur Apuléiu^ ne lui promet-^ 
toit pas beaucoup desecours, ^t quie ^ l'hiver sui- 
vant, le.gouvei:neineat de la p^p v^nce .d^voit pas^r 
aa consul Pison. Mais to!4S ^s aj^^f v^e Rome.Ie 
<&6U2idèrent 4^ chercher Hj?e.rej^*^^^ plu^ ^f^,i 
sg|DS K^qipter que l'iaSection ^ les cpiri^eis de Çl^^ 
cîi|Si .^iept capables d§ Ipi faire pf^r^i^e ais^fn^qt| 
QW^^fOfée. Plaiwus ^érpit,qj}^,JjçxÛ de .Cipé-, 
ron ne dureroit pas plus long-temps que sa ques- 
ture, et qu'ayant Phonneur * de~lê recôhduirë'lT 
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' Cum ad me. h^ Tviyeto weu? Aeog9?V'i;^ , ; qwi f^^'h 
lAColçgatosfuisset, ^(^cedens^x Asia jiffj^^t^ çîiflc|fieip- 
sidias gua9 mihi: p^i^f^s, ^ ex^lil^,Y|S;qp]gg|uTatj^ au(|ierat^ 
animo amicissimo detulisset, in ÀsUp me ire pro^te^ 
ejus provinciœ mecam etcum fratre ^ece68il^din^pii,iRrd 



P-lanc, 4i. • . I 
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Flancios, homo officiojHSsimps , 1^ c\{jfit ^u» spcuvfK 
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Rome, y recuefflèroit, hon-seulerheni dans la re- 
^[^onncyissaiice de cet UlUstre bànbi, niais dàâsJa^- 
veiir même du sétiât et du peuple, le fruit dé sa 
fidélité et de. ses services. La seule incommodité à 
«laquelle Cicéron fût sensible dans sa âtuatiôn , ve- 
hoit du concours perpéCbel du peuple et de la nilit- 
titude de soldats qiie leurs affiiires amenoient au pa- 
ïdis dn questeur; car, maigre les bonneùi^ et les 
compliments qu'il recevpit'de la part des villes de 
ïa Grèce ', il étoit si consterné'de sa di^race, que le 
commerce des hommes lui ëtoitt insupportable, et 
qu'il faaïssoit jusqu'à la lumière du joar ^. 

On ne saurôit désavouer en effet qtre, dans tout 
le cours dé'isotaietilySa «ôndnite n'eSàt point toute la* 
fefmeté qu'on en devéit attendi-e* a^^ès le rôle glo- 
rieux qu'il avoit soutenu dàils l'adonnistratioii de 
k républié[i!iei iSes lettres ne se ressènleht'^ôintdc* 
cette égalité ^Viùe et dé cette constance qui devolt 



.. ... v.j 



et adimc retinct. Sperat posse fieri ut mecum in Italiam 
décidât, Ep.fam* i4, i.Longias, cum ita vobis placet, 
non discedam: Ihid, il. Me adhuc PlJ^ncibs liberalitat^ sua 
fetineti Speï'Koniihl est injecta, non eadem quae mihi, 
pôsto nos nnà (léicëdère : quam i^eni sibi' iliagno bonori 
sperct fore. Adj4tï,3, 22. *./'.-. j 

' rtviU ne de Cîhéron. *' ' 

* Odienim celebritatem, fngio bomines,. lucem aspi- 
cere vix possuin'. /M Au, 3,7." 
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être comme là ressource d'un ciioyea romain à qui 
sa conscÂasqe rendoit ténipigoag^ qu'il souffroit 
pour sa patrie, et qu'il n'étoit malheureux que par 
Finjustice d'autrui. Ëlle$ étoient si remplies de itris-^ 
tesse, et les expressions eu étoieot si lamentables^ 
que nonrseuJement ses amis, mais jusqu'à sa femme^ 
lui représentèrent qu'il paroissoit manquer de cou* 
rageet démentir son ancien carâctère\ Atticusle rap«- 
peloit sans cesse à cette pensée, et lui écrivit même 
que, sur le rappolrt d'un affranchi de Crassus^ le 
bruit couroit à Rome que sa raison àvoit souifert 
quelque altération» Il répondit que ^ raison étoit 
saine ^,. et qu'il étoit seulement à! àouhaitér pour 
lui qu'elle ne l'eût pas été moins lorsqu'il avoit 
donné sa confiance à ceux qui en ay oient . abusé 
pour s^ ruibe. 
. Mais ces remontrances lui plaifioient » peti^ qu^il 



•^-A. 



' Tu qtiod me hortaris aniduv siol mdgfno, eic^Epist 
fctm* t4» 4^ !.'...: 

* Nam qaod.scribis té audire me etiam mentid écrprfi 
exdolore affioi : mibi vei^o mens intégra' est , àt^e uti-» 
nam tam in pericnlo fuisset , cum ego ils, q.uibus sala^eiyi 
liieam carissimam esse arbitrabar, inimicissimîs crudelis-- 
8m\isque usus sum. Ad. Ait, 3 , i3» Accepi quatuor épis- 
tolas a te missas ; Unàm qua me objurgas ut sim firmîor > 
alteram qua Grassi lîbertum ais tibi die mea sollîcitaclint 
macieque narrasse* Ihid, i5. 

PrcYOBt. Tomt XXXV IL \% 
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en fait iies plaintes fort touchantes dans un grand 
nombre de sçs lettres : a Vos reprodîes, dit-îl à 
» A tiicus, ne finissait point sur mon abattement et 
y) sur ma foiblesse. Croyez-vous donc que le poids 
y> et. le nombre des maux qui accompagnent ma 
2> * disgrâce ne m'excusent pas assez? Vit-on jamais 
» persoQiie tomber de si haut pour une si bonne 
y> cause, avec les reslources et l'appui que je devois 
:b trouver dans mes talents, dans mon expérience, 
» dans mon crédit et dan^s l'amitié de tous les gens de 
7> bien? Puis-jeouUier ce que j'ai été et ne pas sentir 
» ce que je suis ? De quelle gloire, de quels honneurs 
}» je suis privé ! De quels biens, de quels enfants, de 
» quel frère ! Ifun frère que j'aime et que j'ai tou- 
y> jours aimé plus que moi-même , et don% il a fallu 
» néanmoins, par un nouveau genre de supplibe, 
j^ éviter l'entrev ne , de peur d'augmenter mon afflic- 
» tîon par l'image de la sienne, et plus encore pour ne 
» me pas montrer à lui dans un état si déplorable 
> etrM différent dQCekû. OÙ il m'a voit laissée J'ajou- 
)) terois mille circonstances aussi accablantes; nsais. 
9* j'ai peine à retenir mes larmes. Jugesç maitite- 
Tf nam lequel des deux est le moins excusable, ou 
j> de donner quelques plaintes à de tels malheurs, 
>) ou de me lès être attirés par ma faute , en lais-^ 
y> sant perdre des biens que je ne devois me voir 
3) enlever qu'avec la vie, et que j'aurois pu même 
ï) conserver facilement si des amis infidèles n'a- 
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J> voient pas conspiré contre moi dans ma propre 
y> maison )). 

Dans une autre lettre : (c Epai^nez^vous , dit-il ^ 
» la peine de me consoler ; mais épai^nez - moi 
)) aussi des reproches qui m'affligent» Que je recon* 
» nois peu dans ceux que vous me faites un ami 
y> sensible et compatissant! vous, que je croîs 
» néanmoins incohsolable de ma disgrâce * ^* 

Il faut aussi reconnoitre, k Phonneur de Cioé^ 
ron , qu'il étoit attaqué par son foible , par le seul 
endroit pQut-étre que la fortune pouvoit choisir 
pour le blesser. Il y aufbit eu trop de grandeur 
dans son caractère , s'il s'étoit soutenu dans l'afiSic* 
tion tel qu'il a voit été dans les plus beaux jours 
de sa vie , ,èt cette perfection surpasse la condition 
d'un homme mortel. D'ailleurs sa foiblesse même 
venoit d'une source qui ne le rendoit que plus ai- 
mable dans toutes les autres parties de sa vie ,> car 
cette même taidresse de cœur qui l'attachoit avec 
plus de passion que tous les autres hommes à ses 
amis, à ses enfants, à sa patrie, étoit aussi ce qui 
lui en faisoit r^etter plus douloureusement la 



* Tu me , tit facîs , opéra , consîlio , gratia java. Con<>« 
solari jamdesine; objorgare vero noli: qnod ctim faciS| 
ego tuuin amoreiâ et dolorem desidero , quem ita aifectum 
mea eerumna esse arbitror, ut te ipsum nemo coniolari 
possit AdAtuZ , 10 , j I* 
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perte. « J'ai sauvé deux fois ]a répubUfjue^' dit-il 
y> dans une de ses harangues; une foid avec gloire 
y> et l'autre avec douleur; car je ne désavouerai ja- 
)> mais que je suis homme, et je ne me vanterai pas 
y> d'être capable de supporter sans domleur la perte 
» d'un frère et celle«de mes enfants, de ma femme 
D et de ma patrie. Quel mérite me serois-jé fait en 
» quittant ce que je n'auroi^ pas beaucoup aimé? 
>> Je reconnois que mes peines ont passé toute 
» mesure, et je ne prétends point à cette sagesse 
y^ qu'attendoient de moi ceux qui m'ont reproché 
3^ trop de foiblesse dans mon afBiction ' ; car l'insea- 
0^ sibilité qui va jusqu'à faire braver toutes sortes 
)) de peines me paroît une stupidité plutôt qu'une 

y) vertu Je ne suis, pas du nombre de cesinsenr 

y^ sibles à qui tout est iodifférent; je m'aime moir 
» même, j'aime ma famille et mes amis comme 
is> l'humanité le demande, et j'ai pou^ principe que 
y> celui qui marque le plus de zèle pour sa patrie % 



. ' Unos l)isi%m|>.;^efvavi , semel gloria ,iterum œnunna 
mea. Neque enîm io hoc me hominem esse inficiabor un- 
quam, ut me optimo fratre, carissimisUberis, fidelissima 
conjujge , vestro çonspectu, patria, hoc honoris graduçine 
dolore caruisse glorier, Quod si fecissem^ quod a me he- 
xieficinm haberetis, cum pro vobi^ ea , quse mihi essent 
vitia , f eliquiçsem. Pro Sejct. 1 2 . 

' Accepi magnum atque iqcredibilem. .dolorem ; non 
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» est celui qtii sacrifie à ses intérêts ce qu'il 9 de 
» plus cher ». Ses chagrins augmentoient encore 
d'avoir à se les reprocher à lui-même, par la fa- 
cilité qu'il avoît donnée de le tromper à des amis 
jaloux et perfides. Combien de fois et dans ^els 
termes ne revient-il pas à cette source d'àffliclièn? 
« Quoique ma douleur soit incroyable ^5 dit -il, 
)) je ne suis pas si accablé du 'sentiment de ma dis-^ 
» grâce que du souvenir de mes fautes. Ainsi quand 
)) vous entendez parler de l'excès de ma tristesse,* 
)) imaginez-vous que ce n'est pas l'événenient que 
)) je déplore, mais celte confiance insensée que j'ai 
)) eue dans un homme que je ne prenois pas pour 
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nego : neque istam mihi ascisco s^pientiam quam nonnulfi 
in me requirebant , qui me i^nimû nimi^ fracto et afflicto. 
esse loquehantor. Eamque animi duritiem , sicut eorporis 
quod cum uritur non sentit , stuporem potîas quam vir- 
tutedk putarem. . . Non tam sapiens quam ii quï nihil cu- 
rant , sed tam amans tuorum ac tui quam communis hu- 
manitas postulat. . • qui autem ea reHnquit reip. cau«a ,' a 
quihus summo cum dolore divellitutr) ei patria tara est. 
Pro Z^om. 36, 37. 

* Etsi incredibili calamhate af&tctus sum, tamen noa 
tam ex miserîa, quam ei^culpae no^traerecordatione : quare ' 
cum me affliotum et confectum luctu audies, existimato 
me stultitiae meœ pœnan» ferre gravi us quam evenfci ; quodr . 
ei crediderim quem nefarium eise non putarim. Ad AtL\ 
2^8. Yid. 9, i4) i5, 1976(0., > ' 
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)> un scélérat ». On conçoit en effet que pour un 
caractère tel que le sien, passionné pour la gloire et 
délicat sur la réputation , rien ne pauYoit être plus 
crudl que la nécessité d'imputer sa misère à ses 
propi:es imprudences, et de se reconnoltre la dupe 
dc: plusieurs personnes qui ne Fégaloient point en 
lumières. Mais après tout il n'en est pas moins in« 
certain si la vérité avoit autant de part que la dou- 
leur à toutes ces plaintes. Atticus n'auroit pas voulu 
convenir que les soupçons qui le r^ardoient fus-^ 
sent justes; et nous apprenons ', par les réponses 
de Cicéron à ses lettres, qu'il s'efforçoit même .do 
justifier Hortensius, sur qui les plus graves accusa- 
tions sembloient tomber. Quelques écrivains ont 
entrepris de défendre Cicéron contre son propre 
témoignage, en tâchant de nous persuader que cet 
air d'abattement et de désespoir qu'il affectoit de 
faire-éclat er *, n'étoit qu'une feinte pour exciter la 



' Nam qaoâpurgaseos.qoos egomihi scripsi iuvidisse, 
et in eis Catonem ; ego vero taotiun illum puto a scelere 
isto abfuisse , ut maxime doleam plus apud me simulatio-- 
nem aliorum quam istâiis fîdem valuisse. Caeteri , quospur* 
gas, jdebent mibi purgati esse^ si tibisuot. Ibid i5. 

^ Absens potius se dolere simula vit , ul^suos^ quod dixi-^ 
mus, magis commoveret : et prœsens item ^ doluisse si- 
mnkyit, ut vir prudentissimus sceu», quodaiunt, ser^ 
viret. Corradi Quœst, p. u^i* 



DJR CICÉRON. lilV. V* l85 

CQpapassion publique en sa faveur, et pour engager 
plus vivement ses ami$ à solliciter sou rétablisse- 
ment. Mais c'est pousser trop loin le zèle pour sa 
gloire 9 et je ne sais même si cette dissimulation fe- 
roit autanjld'bonneur à son caractère que Phounéte 
franchise qui paroît dans les expressions de* sa 
douleur. . 

. Il ne s'étoit guères passé plus de deux mois de- 
puis son absence, lorsque le tribun Ninnius^ dont 
rattachement ne s'étoit pas refroidi , eut le courage 
de proposer son rappel dans une assemblée ^u sér 
nat, et de demander que la loi de Clodius fût exa- 
minée. Tous les sénateurs applaudirent à cette pro- 
position. Elle fut re^ue avec la même joie par huit 
tribuns; mais iËlius Ligus, Tun des deux autres, y 
forma son opposition, qui n'empêcha pas néan- 
moins que, par 1^ résolu tipn unanime de toute l'as- 
semblée , toutes les affaires ne fusseat $uspendu<35 
jusqu'à ce que les consuls eussent rapporté ceVc dç 
Cicéron *. Vers le même temps, Quintusson frèro^ 



Decrévit senatus frequens de'meo redita kal. juti. , 
disipentîente nullo^ référante L. l^innio : intercessit Ligus 
iste nescio cjui, additame^tum imnncorum meorujni.. . 
Omnia . senatns rejiciebat , nisi de nie primum coasules 
retulissent.' /'ro ..i^ej:/.' 3 1.^ Non 'ijiùlto post discessam 
meum , me univers! revocavislis , reTerente L^ Ninnio. Post 
Red* in sen, 2. 



^ 
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A^ant arrivé à'Rooae ', y fut reçu avec des tém^fî- 
gnages éclatants d'ésilme et de respect. Cicéron.'n'^a-^ 
voit pas été sans inquiétude sur son sort. Il avoit 
tremblé qu'à l'aide des accusations que la faction 
clodienne ayoît préparées contre lui, elle ne fût ca- 
pable de le faire aussi chasser de Rome ", sur-tout 
dans un temps où le jugement de ces affaires dépend 
doit du préteur Appius, frère de Clodius. Mais Clo- 
diûs même commençoît à perdre son crédit. Ses 
derniers succès avoient fait monter son insolence 
âù comble; il étoit devenu insupportable^ à ses 
nieiDeurs amis. Après avoir banni Cicéron^, et s'être 
délivré d'un homme aussi incommode que Caton> 
il s'étôit cru capable d'aller de pair avec Fompée \ 
au secours ou du-moins à la faveur duquel il devôit 
tout son pouvoir. Il Pavoit bravé ouvertement-, 
Jusqu'à se saisir du roi Tigrane , que Pompée avoft 
ainené avec lui de l'Orient, et qù'iï fcisoit gardera 
llonxe, sous les ordres du préteur Flavius; et lors* 
xjue Pompée l'avoit pressé de le rehdfê/ il avoit en- 
trepris de mettix ce prince en liberté, et de le iiBn- 
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* Huic ad urbem venientî tota obyidni ciVilas cum la- 
cryinîs gemituqne processerat. Pro Sexî. 3i.' ' 

/ » Mibi etiam onum de m^lîs in metu est , fratris miseri 
^negotium. Ad Att./^^ 8. Dé Quinto/fratre nuncii noLis 
trifites*.. sàDesumin meoinfiaito mœrore sollicitus, et,eo 
magis (piod Appii qucestio est. Ibid, 1 7. 
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voyer dans son pays pour une grosse somme d'ar- 
gent qu'il se flattoit d'en recevoir ^. Ce différend 
néanmoins ne s'éloit pas terminé sans violence. 
Flavius étoit sorti de Rome avec quelques gens 
bien armés, pour, arracher Tigrane à ses ravisseurs.. 
Mais Clodius, s'étaut trouvé le plus fort, lui avoit 
tué une partie de son escorte, et dans ce' nombre 
Papyrius, chevalier, romain, un des meilleurs amis 
de Pompée. ïlavius lui-mêfpe ^voit eu peine à sau-^ 
ver sa Vie.. 

' Cet outragé écbàùffala colère et Pindigna don dé 
Pompée ; il pensa aussitôt à faire rappélef Cicéron , 
autant pour réprimer l'arrogànCe dé Clodius, qîle 
pour rétablir son-propce crédit, et.se réconcilier 

"* Me expulso , Catone amanaatô , in euni ipsum se con~ 
Vertit, qno àuctbre , qnô adjutore m- concionîbus ea quae 
Çerebat omn^a ^ quaeque gesserat se. fecisse et facere ai- 
cebatCn. Pompéium diutius furorî suo veniam daturum 
non arbitrabatur. Qui, ex ejns custodia , per insidias, régis 
amici filiam^.bostem captivum sarrij>uissèt ei ea injuria 
virum ' ifôrtissimum lacessisset. Spéràvit iisdem se copiis 
cuin illô posse confligere, quibuscjam égô noluissem bo- 
noram periculo dimicàre. Pro Dont. i5. Ad quartum ab 
urbe lapidem pugna facta est in quà ninlti ex utraque parte 
cecïderunt; plures tahien ex ïlavii, intér quosM. Papi- 
rias , eques romanu5 , pablicanus ,' familiaris Pompe io. 
PlàTius sine comité Romani vix perfugit. Ascon, in Mi^ 
Ion. t4. 
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a\ec le sénat et le peuple. II fit quelque ouverture 
de ce dessein aux arais de Cicéron \ particulière- 
ment à Pomponius Atlicus, qui ne tarda point à 
lui communiquer de si agréables nouvelles. Quelque 
défiance que Cicéroij dût avoir de la bonne foi de 
Pompée, il crut que c'étoît upe raison de lui écrire j 
et faisant remettre en même temps une copie de 
cette lettre à Atticus , il lui marquoit que si Pom- 
pée ne se ressentoit point de Taffront quil avoit 
reçu dans Taffaire de Tigrane, il ne vQyoït plus 
de quoi il étoit, capable ^.d'être touché. Vai;ron, 
qui étoit I^é très- étroitement avec Pompée, pria 
pussi Atticus * de faire savoir à Cicéron que Pom^* 

' Sermonem tuumlétT^ompeii cognovî ex fuis ILtteris. 
Motttm in rep. non tantum imbendere video quantum ta 
aut vides aut ad me consola ndum afFers. . . Tis^rane enim 
neglecto sublata sunt omnia... Liittersirum exempium quas 
ad Pompeium scripsi, misi tibi. ^dAtt» "S, 8. Pompeium 
etiam sin^ulatorem puto. Ad Quint J'rai, i, %* Ex litteris 
tuis plénum sum ^expectatione de Pom^péio.: quidnam de 
nobis velitut ostendat. Si tibi stultus, esse videor^/^uispe- 
rem , tacio tuo jussu. Ad Au, 3, i4. 
. * Expectationem nobisnonparvamattulçrat cumscrip- 
«erasYarronemtibi pro amicitia confirmasse causam nos- 
tram Pompeium certe sUscepturum ; et simul a Cœsare 
litterœ <|ua8 expeetaret remissac essent , auctorem etiam 
daturum. Utrum id nihil fuit, an âdyersatae sunt Cœsaris 
litterœ? Ibid. i8. 
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pée ëtoit résolu d'embrasser ardemment ses inté- 
rets aussitôt qu'il auroit reçu de Çesar une réponse 
fju'il attendoit tous les jours. Des nouvelles sorties 
'une si bonne source relevèrent les espértoces de 
Cicéron ; cependant les effets en furent si lents^ qu'il 
craignit encore qu'elles ne fussent mal fondées, ou 
que César n'y eût fait naître quelque obstacle qu'il 
eût été impossible de surmonter. Cet incident ne 
prouve pas moins la déférence extraordinaire que 
Pompée avoit pour César, puisqu'elle alloit jusqu'à 
lui faire craindre de suivre sa propre inclination 
sans avoir envoyé dans les Gaules pour le consulter. 
Rome fut alarmée, dans le même t,emps, par le 
bruit d'une nouvelle conspiration contre sa vie. On 
l'attribuoit à Clodius. Un de ses esclaves avoit été 
sai^ à la porte du sénat, armé d'un poignard * qu'il 

1 r - - _ . -Il II 1 — ^ I 

^ Gum haec non possent jaïn diutiu^ sustihere, ihitùi*' 
consilium de interitu Cn. Pompeii : (fuo pat^racto , feifro^ 
que depreheoso , iUe iii<:liisiisdomitanidiafuit, quâmdia 
inimicus meus in tribu^atu. Pro S€;k:U.Z2, Deprehensus 
denique cum ferro ad senatum iâhquem ad Çn. Pompeium 
interimendum coUocatum fuisse constatât. In Pison, la^ 
Cum tamen Gabinius collegit ipse se tIx : et contra suum 
Clodinm, primum simulate, deind^ noft libenter, ad extre* 
mum tandem pro Cn. Pompeio vere vehementerque pu- 
gnavit. Tu tamen homo reiigiosus et sanctus, fœdus fran-*: 
gère noluisd... Itaque in illo tumulla fracti fasces^ ictaa 
ipse , quotidie tela , lapides , fugae. Ibid* > 
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« • , • »• I • • - 

prétendoit avoir reçu de son maître pour assassiner 
Pompée. Divers mouvements du peuple, qui.s'é- 
toient faits dans les différents quartiers de. la ville^ 
et dont les auteurs n'avbient pu demeurer incon- 
DUS', doonoiept de la vraisemblsince à cette entre- 
prise. Pompée prit le parti de ne plus paroître au 
sénat et au Forum aussi long-temps que Clodius 
occuperoit le'tribunat. Il se retira dans sa maison, 
où il affecta de se tenir renfermé, sans autre com- 
munication qu'avec ses pluçintîines amis. Mais cette 
retraité ne lé mit point à couvert. Un affranchi de 
Clodius, qui se nommoit D^mion, l'assiégea jusque 
dans le sein de sa famille, et mit sa vie dans Je der- 
nier danger. Les magistrats ne purent fermer les 
yeux sur cet attentat ; ils se rendirent cbez Pompée 
avec toutes leurs forces, pour se saisir de Damioa 
qu pour le rep^ousser. La mêlée fut ardente. Gabi* 

« 

mw se vit comme forcé d'abandonner les iniéi^ta 
de Clodius , et de combattre pour Pompée , avec- 
peu d'inclination dans le premier moment, mais' 
ensuite de toutes ses forfces; tandis que le consul 
Pison, fidèle à ses premiers engagements, soutint 
àvep ardeur les iptérets de Clodius, jusqu'à voir ses. 
faisceaux brisés, autour de lui, et sç faire blesse^r 
fert dangereusement» 

' Soit que le complot fut réel , ou que Pompée 
l'eût feint luî-méme pour faciliter ses projets, il 
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paroit qu'il n'en fut pas beaucoup alafmé^ et que le 
danger lui^ parut trop méprisable, pour, lui causée 
de justes craintes^ Mai^ le parti qu'il avoit pris de 
se renfermer dans sa maison fit beaucoup d'impres*- 
sion sur les citoyens, et lui fournit un prétexte pour 
tomber sur Olodius , et pour réprimer d^ insolences 
dont il devoit se regarder comme la première cause« 
Sa politique avoit toujours étéde laisser leur cours 
aux désordres publics , pour trouver l'occasion de 
se faire valoir avec plus d'avantage lorsque le be^ 
soin devenoit pressant, et paroissant dans le fon^ 
de l'orage, comme les divinités du^ théâtre, il pre* 
noit plaisir alors à rétablir l'ordre el; le calme avec 
autant d^utilité pour lui-même que pour la répu- 
blique. Dans cette occasion il se flattoit que le peu- 
ple, fatigué de tant de tumulte et d'agitations, se*^ 
roit forcé de le créer dictateur, par l'impossibilité ' 
de rétablir autrement le repos de l'état* . • , 

. F. Cornélius Lentulus et Q. ,Mét^lus Népos fu- 
rent désignés consuls pour l'année .siiiy^nte. JLe pre- 
mier étoit lié d'une étroite amitié avec Cicéron^ 
l'autre faisoit profession depuis long-temps d'être 
son ennemi , le même en un mot qui lui avoit fait 
line insulte éclatante à la fin deso^ consulat. C4 fut 
un nouveau sujet d'alarme pour Cicéron, qui^-{ 
' gafda cet incident comme une soutce de noùv^ux 
obstacles j car, suivant sa propre réflexion , ce Vil 
» avoit élé difficile de le chasser, il ne l'étoit pa$ 
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^) cFempécHer sob retour'». Cependant Métellas, 
s'élarit aperçu quelles inclinations de Pompée et 
dé César étoient changées, laissa voir aussi que sa 
haine nesefoit point inflexible, et s'engagea même 
à favoriser lel rétablissement de son ennemi. Pour 
Lentùlus, à-peîne son élection fut-elle terminée, 
qu'il réveilla la proposition de Ninnius; et se voyant 
interrompu parClodîus, qui récita cette partie de sa 
loi par laquelle ceux qui parleroient du rappel de 
Cicéron étoient déclarés criminels, il lui soutint 
qu'un acte de cette nature étoit moins une loi qu'une 
proscription*. Glodiùs, surpris de se voir en têlo 
un adversaire si ferme, eut recours à toutes 
sortes d'artifices pour maintenir sa loi. Il jura de 
ruinef et de perdre ceux qui entreprendroient de 
s'y opposer ; et pour imprimer plus de crainte^ il 
afficha sur la porte du sénat la clause qui défendoit 
de proposer le rappel, sous peine d^étre traité en 
ennemi de Fétat. Cicéron , à qui l'on ne laissoit nen 
ignorer, sentit plus que jamais la force d'un obsta-- 
cle qui pouvoit décourager ses amis et fournir un 



' Inimici sont multi , invidi pêne omnes. Ejicere noê 
magnniiL fmt« excludere facile est. Ep^fam. i4 f 3. 

* Çam a tribuno plebis vetaretur , cum prœclanim ca«* 
pat recitaretur , De quis ad vos referret...» totam illam , 
Ut aDte dixi, proscriptioiiein , non legem putavit. Posi Red^ 
in sénat. 4* 
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prétexta aux indolents pour rester dans l'inaction. 
Il insinue à Atticus ce qu'il devoit répondre à cette 
objection * : ce Ces dauses, lui dit-il, sont des for- 
» ùialités qui n'ont pas de force réelle, sans quoi il 
» n'y auroit jamais d'abrogation j car en abrogeant 
» une loi, on abroge aussi ce qui empêchoit qu'elle 
» ne fut abrogée ». 

Au ntilieu dé ces inquiétudes , qui lui faisoient 
redouter tout ce qui étoit capable de ntiiire à ses 
espérances, et saisir jusqu'aux moindres ouvertures 
qui lui pnroissoient favorables, il lui arriva un sujet 
de peine qui le jeta dans de nouvelles agitations. Il 
fut informé que ses ennemis avoient publié une 
oraison satirique, qu'u n'a voit composée que pour 
l'amusement de ses meilleurs amis , contre un séna^ 
teur distingué qui n'y étoit pas nommé, mais que 
tout le monde prenoit pour Curio le père, qui étoit 
actuellement engagé dans ses intérêts ^ Son inquié- 



> Tute àcripsisti quoddam capiit legis Clodium in cu- 
riœ poste fixisse , ne referri , neve dici liceret. Ad Att. 3 , 
i5. Sed vides nunquam observatas sanctiones earum le- 
gum qnae abrogarentur. Nam si id esset, nulla fere ab^ 
rogarî posset : sed cum lex abrogatur , illud ipsum abro- 
gatur quo non eam abrogari oporteat. Ibid. 23. 

* Percussisti autem me de oratione prolata : cui vul- 
n'eri , ut scribis , medere , si qnid potes. Scripsi equiden» 
oUm ira tas , quod ille pvior scripserat : sed ita compres^ 



^ 
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ludé fut égale à sa siirprise ea apprenant qaj^ cette 
pièce étoit devenue publique : les instruction^^ qu'il 
donne là -dessus à Atticus font;>oir combien il ap^ 
prébendoit de perdre un ami de ce poids, a Vou^ 
j) m'avee; pétrifié , lui dit-il , en me^ parlant de cette 
y> harangue dont on a répandu des copies. Je vou» 
)) prie d'apporter tous les remèdes que vous pour- 
j) rez à cette blessure. Il est vrai que j'ai fait cet ou- 
7> vrage dans un mouvement de colère, pour ré- 
» pondre à ce qu'il avoit écrit contre moij mai^ 
j> je Pavois supprimé avec tant de soin, que j^ 
» comptois qu'il ne verroit jamais le jour. Je nq 
» comprends pas comment il a pu sortir de mes 
)) mains. Au reste, comme je n'ai jamais eu ea 
jS public la moindre dispute avec la personne don^ 
j> il s'agit, et que le style de cette harangue est 
» beaucoup plus négUgé que celui de mes autres 
y> pièces, on peut faire croire aisément qu'elle 
» n'est pas de moi. Je vous recommande fort cette 
» affaire , si vous voyez encore quelque jour à mon 
» rappel; mais si je suis perdu sans ressourçe^j je 
y> m'en embarrasse moins )). 



mm 



seram ut nunqnam manaturam pi^tarem. Quo modo ev 
ciderît nescio. Sed quia nunquam accidit ut cum eo , 
verbo uno concertarem , et quia scripta mihi videtur ne- 
glig;entius quam caeterse , puto posse probari noa .esse 
meam. Id , si putas me posse sanari , cures velim : sin 
plane peni, misus laboro. JdAlL 3, 12. 



, ^Ses pnncipattx aolUcitears à Rome étoient son 
frère Quintus, Téreotia sa femme ^ Pison son gen* 
dre, Atticijis et Sextitis. Mais Quintns et Térentia 
ayant tous deux l'humeur fort difficile, il semble 
que leurs déioftélés continuels et les plaintes qu'ils 
faisoient l'un de. l'autre étoieojUsouyent un surcroît 
de chagrin pour lui. H leur teprésentoit dans sGà 
lettres, avec beaucoup de douceur ^, que leurs amis 
étant en si petit nombre , ils dévoient vivre entre 
eux avec plus d'union. Térentia néanmoins s'^-^ 
toit fort ardemment pour les intérêts de son mari^ 
et loin d'être abattue par sa disgrâce et par la ruine 
de leur fortune, son Courage angmentoit tous le^ 
jours pour résister aiix ennemis de Cicéron» U lui 
écrivoit souvent. On prendra dans la lettre suivante 
une idée de son caractère et des vues qui la faisioionK 
agir. 

Cicéron d Térentia. 

(j[ Ne vous ima^ez pas que j'écrive à quelqu'un 
plus au long qu'à vous, excepté peut-être lorsque, 
recevant des lettres fort longues, je me trouve 
obligé de répondre à tous les articles. Qu'^crirois-je 



^ De Quinto firatre nihil ego te accnsaTi , sed vos, cunii 
praesendm tam pauciestis, rolvi e^ie conjunctusimos. Ep^ 
Jhm. i4) 1- 

PréTost. ♦ Toms XXZFU. 1 3 
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nux autres? Je voua awire que, dans b triste si- 
tuation où. je* suif, rien ne m'est ni insupportable 
que ia nécessité d^écrirè; et quand Je vous écris à 
vous-même ou à ma chère TuOiola, je sens qu'il 
m'échappe des. larmes. Ne tous vois^je pas la plus 
malheureuse de touiieales femmes, vousque j'ai sou* 
bi^té d'en voir la plus lieureuse , qui étiez Ê^te pour 
l'être, et qui le serâesefiectivémem^î je n'avois pas 
manqué de courage ? Je suis extrêmemeoat sensible 
aux. services de Pison; je Ten ai remercié, et ye l'ai 
çxborté il ne pas se relâcher, il me semble qÀe votre 
espérance est dans les nouveaux tribuns. J'en es- 
père bien, comme vous, si Pompée I^ aièconde; , 
mai» je ne suis pas encore sans crainte du côté de 
Crassus. Je vois que voiîs vous employés pour' moi 
avec autant de ccMirage que d'affection, et je n'eit 
suis point étonné 3 mais je déplore notre malheur^ 
qui est tel que vous ne pouvez adoucir ma misère* 
sans qu'il vous en coûte de nouvelles peines; car 
P. Valérius., notre fidèle ami, m'a écrit, ce que je 
n'ai pu lire sans verser un torrent de larmes, avec 
Quelle indignité l'on vous a traînée du temple de 
Testa au tribunal public de la justice. Hélas! ma 
chère femme, est-il possible qu'on vous ait insultée 
si cruellement , et qu'on ait eu la barbarie de vous 
accabler de douleur et d'infortune, vous, dière 
Térentia, à qui tout le monde s'fidressoit autrefois 
pour obtenir de Fasâstance? £st-il possible que je 
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sois la cause de notre ruiûe^ znoi à qui tantdVutres 

ont eu l'obligation de leur salut? A l'égard de ce 

que vous m'écrivez touchant notre maison , c'est- 

à-dire, touchant le terrain, je penserai à ce que 

vous me dites lorsqu'il nous*sefa rèstitaé ; mais ces 

.choses-là ne sont point dans notre pouvoir. Ce qui 

me toudie le plus, c'est que toute cette dépense 

tombe sur vous, qui êtes déjà misérablement dé* 

pouillée. Si nous vivons ass^s long^temps pourvoir 

la fin de tous ces troubles, nous aurons soin de ré» 

.parer le réste^ mais si nous ne nous rdevdns janiais. 

de l'accablemait ah nous sommes, voulez -Vous 

vous priver de ce qui vous reste pour votre siAisis- 

tance? Au nom des dieux, ma chère vie, laisses 

'faire ces a vauees d'ai^ent à ceux qui ^n ont le potî- 

voir et la vcdonté ; et si yous m'aimet , ne &ites.rieu 

qui puîssç altérer votre santé* Yous m'éteS sans cesse 

présente à l'esprit, la nuit commue te îour. Vous ne 

vous xnéna}^ pas, je le vois bien ; mais comment 

résislerez-vous à tant de fatigues ? Songez que totft 

le succès de nps affaires dépend de vous. Que vos 

premiers soins soient par conséquent pour; votre 

santé, si voua Voulez arriver au terme dé vos désirs, 

et recueillir lé fr liit de toutes vos peines. .. . Je n'irai 

point chercher une retraite plus loin , puisque ce 

n'est pas votre sentiment 3 mais écrivez-mpi I^^/hIv^ 

souvent qu'il vous est possible, sur-tout- 4i vous 

i3* 
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voyez quelque fondement à nos espérances* Adieu ^ 
mon cher amour, adieu», 

A Thessaloîiiqae, le 5 d'octobre. 

Térenjtia jôuissoit de quelques biens particuliers 
qui n'étoient pas soumis. à la loi de CIo<Uba, et 
qu'elle pensoità vendre pour remédia au^néces- 
sités présentes. C'est'sur quoi.Cicéron la presse de 
ne pas se défaire d<s restes de leur fortune; et re- 
doublant ses instances xlan$ une autre lettre , il lui 
représente, que si ses amis font leur devoir , elle ne 
.peut ^ se trouver dans le besoin ; ce et que s'ils y 
»: manquoient, la somme qii'dle tireroitde cette 
» vente mettroit peu de changement dans leiK- 
» situation. Il la conjure de ne pas ruiner leup 
7> fils^, quiauroit bescnn quelque jour d'un peu de 
» bien pOur se mettre en état , avec beaucoup de 
j) vertu ^ de recouvrer le reste)). Pisoh y leur gen- 
dre ,.rencbljt constammeul à son beau-père et à 
toute la famille les services les plus généreux et les 



^.Tantum scribô , si enmt in ofBcio amici , pecunia 
non décrit; sinon erunt, tu effîcere tua. pecunia nonpo- 
teris. Per fortanas miseras nostras vide ne puenun per- 
ditom perdamus ; cui si aliqoid erit ne egedt, mediocri 
virtute opus est et mediocri fortuna , ut cœtera coDsecjua-^ 
tur. Ibid. 
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plus dénntéressés. D résigna la questure dès pro- 
^nces de Pcmt et de Bithynie ' , dans la seule vue 
de leur être plus udle à Rome. Cicéron ressentoif 
vivement cette constance dans ses amis, (c L'attache^ 
D ment, la génërositë et la vertu de Kson, sur- 
^ passent , dit-il, tout ce qu'on peut s'en imaginer, 
» Fasse le ciel qu'il en retire un jour quelque plai- 
n sir ! mais cfe qu'il est sûr de retirer , c'éit beàu- 
j> coup d%onn<eur}!>. 

Atticus ne fut pas plus réservé dans les secours 
qu'il prit, soia de leur fournir. Il avoit déjà fait 
toudier à Cicéron ume fort grosse somme pour 
les nécessités de sa iiiite* ; et la mort de Caecilius 
son onde ayant augmenté son bien d'un immense 
Iiénlage , il lui renouvela l'ofiVéde sa bourse. On 
igndre ce qui peut faire naître les plaintes de Ci- 
cérdn, qui l'accusa d'être trop froid et trbp^nt 
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t * 

' Qui Pontum et Sithyiiiam cpaestor pro mea salnto 
neglexit Po^^ Red. insen* i5. Pisonis humanitas , virtos, 
amor in nos omnts tantos est m nlhil supra esse possit. 
Utinam ea res ci voluptati sit ! glbrias qnidem video fore. 

* Giceroni ex pàtria fugienti HS. docenla Et quinqoa- 
gintâ millia donavit. Corn» Nep, vit* Ait. 4* Quod te in 
tânta hereditate ab onmi occupatione expedisti , valde 
milii gratum est. Quod facultateif tuas ad meam salutem 
polliceris , ut omnibus vôbus a te prœter cœteros juver » ' 
id quantom sitpressidiiim video* ^d Ait» 5, lo» 
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dans ses services. II s'imagina ttiême que <ie dé&il^ 
de zèle avoit sa source dans te ressentiment qu^At^ 
ticus pouvoit conserver, de vHmwe tiré aucun 
avanti^e de son amitié pendant le l^mpsde sa for- 
tune. Dans cette opinion , il lui écrivit: <i Si )aioai^ 
^ la fortune me rejoint avec ijws ^p% le s^ d# 
i> ma patrie ^ , vous pouvez compi^çr qu'aUcuû d^ 
i> mes amis n'y gagnera autant! qu^ vous* ^e çqn-^ 
y> fesse que je vousai été fort inutile jusqu'à-présentj 
D mai^ je me proiç^ts de vous Êiin^'v^i* alors^.par 
]p mon attachement .^ p^e^ s^rvio^, qo^ je ne Ton|| 
t) suis pas i^oi^& dévpp^'lq^'i luop: frère et à tioiutf^ 
)) ma&YniUe^ Spl mo|i aim«4 P^ v.Qi^ 9^ I^^ été assez 
» avafitageUse , comme }^ m'^eRr&Vt.W» reproche^ 
jf vous d,eve9 me le p^tydpiuper»;. j'y ?A perdu j^uai 
»: que yous d.. IMEms Alticus I0 fii^ c^ i^yev^ toutes 
cessées et d[e sf. p^r^i^fT qu'elles; étjo^nt sans 
fondeinent. U l'assura qu^il n'avoit jamais reçu de 
lui le moindre sujet de mécontentement *, et le 

y » ' ■• 1 ' I i I ' I I î I I i i J II j. » , > .j j 1 ^Mj '■ . '■' ' 

' Ego si me aliqnaDdo vestri et pairiae-compotem for- 
tuna fecerit , certe efficiam utmatime lastare ivius ex om- 
nibus amicû; pieaque ^ffic^a ac s^çUa^, qaaê. paruman- 
tea lux^rUQt ( fatendum est ei^m) sic ex^qnar, ut me œque 
ubi ac fratci et liberîs Qostris restitatum pii^te^ Si qnid io 
te pçccavi, acpotius qi^iQi^m peccayi , ignosce.; in .me 
cnim ipsum peçcavi vjçhe^^ntius, A4 4^- ? » *^* 

» Quod ]»£ yf^^ffWlVé^.¥^^^^ açcidi^.ad ani- 
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priant encore 4o,ip6^âH$iéii»g€^^es sQrvkiie&, il I^ 
décbai^ea Q^êlQ» de Pettibarraè de penser; à la 
recoiinois$arïee^ B s'en ^st pas moiôs vrai cpiectous 
ces soupçQdii» j d^ la ptart d'un homme q^i ^ con-:; 
nôissoit 91 parfiatemèiH^ semblant avdir I§iis$é quiel- 
quettu^be^Hurf^^ff^^éaracière; mais oe ^û u'esl paa 
obscilr , e'esii(q.ii^ CîcéirQn lui liot parole ^ et que le 
9oin qu'il prit ; aprèé lèKm Kéuiiààsmmmty de o^ér 
brer dans, s^ é^nl^ lé n^n^.etiteiinéritfed'Auicus ^ 
est un ^«a^oage îmmbrtM d^l'^fitim^^deratt^iié 
qu'il i;ppfieiTa: fHQHr, luû i : • ' ' 
, Se)Ltit^ étolt ouii das ^iribuiKi iKNaydtteaiieiit âu^ ^ 
et ne s'é^^t' {^oioA rdâch^ daô^ soa bttacben^e^ 
pou* Ciç4ron ^ , il.|Hrit la p^ip^ dte fiôre le- toyagj^ 
des Gaules pour faire consentir Césa^ à son réta« 
bUssè^ieqt. Getl^entreipriae lui réiisét ), autant par 



>Bava titum^ qaodMciua me ergatecommiasum ànt pîi»« 
terxuissam videreturj garaai vàji morem et liberalior'istt 
cura. Tibi tamen eo plus debeo , c^uo tua in me buma* 
iiitas fuerit excelsior ^am in te mea. Ibid* 20. 

^ Hoc Intérim temporeP. Sextins, designatus, iterad 
C. Cassarem pro mea sainte snscepit. Qnid egerit , qnan- 
tnm profecerit , nibil ad causam. Pro Sext. 3a. Bogatio 
Sextii neque dignitatis satis habet nec cantionis. Nam et 
nominatim ferre oportet^ et de bonis diligeutius scribi 9 
et id animadvertas velim. Àd Ait. i ^ ao. 
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sesf>ropres«oIlicitatioDstpfeptr céBte de Pompée, 
<}m Tâvoit chargé de ses lettres. C!ependaiit il 
pàrott'<|M ce iîit âf^ec certaine» re^rioftions dont« 
Cicéron fut peu satisfait; car après 'Son retour;' 
ayant dressé le^plan d'une loi qu'il avoït dessein 
de proposer en prenant pôss^oii'tié-^n ôffiôe ;> 
et qui>étoit Gonforme apparemniéiyt i^tii ecnKfitibns^ 
dont il étoit MuTenu avee'Gésaf ^ la 'copie qu-ote 
prit soin de conamunriquer à Gioér^ofi^ lui déplut 
extrêmement^ Il ^ trouva les termeatrof) Vafgiies.^ 
On n'y avoit pas fait même entrer son' nom. Où n'y 
avoit pas pourvu sumàtnriient à sa ^gnité ni à la 
ii9sti^tion de ses biens ; de sor^e qu!il 'oto jura At- 
ticus^ de représenter au tribun la néicedi^té d'y faire 
dés corrections. ' r • ;- . 

Lès tribuns de l'année qui apprdohoit de éa fi» y 
entre lesquels Cicéron pou voit compter huit amis, 
résolurent de faire encore un effort avant que de 
quitter leur office, pour obtenirunêloi enfsaftiveùf J^ 
Us la présentèrent au peuple le ûB d'octobre; mais 
elle fut encore moins agréable à Cicéron que celte 
de Seitiiis. Elle étoit composée de trois articlea. 
Par le premier , il étoit rétabli dans son rarig^; mais 
il ne l'étoit pas dans ses biens. Le second n'avoit 
point de rapport à lui ; et le troisième portoit , que 
sHl se trouvoit dans cette loi quelquechose de con- 
damné par une loi plus ancienne y particulièrement 
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par celle de Clodius , où quelque chose qui en sou- 
mît l'auteur à quelque punition légale , tous ce^' 
défauts seroient réparés par Fautbrité publique. 
Cioérdn fut surf>ris que ses amis eussent été capables 
de dresséf uâ' aicté qui sembloit être contre lui , 
et qiii eaefirmoit assez clairement la clause de la 
loiClodia , par laquelle on ne pou voit rien proposcF 
en sa &veur sans devenir coupable. 

Mais on trouvera plus de plaisir à lire ses proprei 
plaintes: <!(Dés trois articles, écrit-il à Atticus, 
r> qui sent cèiïipris dan^ là loi des tribuns de cette^ 
O) annéef le premier, qui regarde mon retour , n'est 
3> pas assez eircoûstanéié^ On se contente de me rap- 
^ peler et de mé rendre mon rkhg. C'est qudque- 
ih cbôse par rapport à l'état déplorable où je suis; 
% mais vous savez bien ce qu'il y falloit ajouter, et 
» dansquels termes cela devoit être conçu. Le second 
-» article fie contient que là clause ordinaire dHm- 
j» pisjÂié 9 ^ti' <sa^ qu'il y ait dans' cette loi quelque 
^ obose de contraire atnt' anciennes. Mais pour 
^ letroiâème article, tâchez dé découvrir, mon 
jf chisr Atticus, par qui et dans quel dessein il a 
)) été inséré *. Yous savez que dans là loi de Clo- 






^ Qtto major est snspicio malitiœ alicajos , cum ià quod 
ad ipsos nihil pertinebat , erat autem contra me , scrip-' 
fTcriim, Vt^novi tribaoiplebis, si esseottîmicUoiies, mtiUo 
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)) dius , y y a un article qui porte qu'dle ûe pourra 
^ être infirmée ^i, jp9T le sénat ni par le peuple ; 
y> roais you^ ^yjç?;. aussi, qu'on n'a jana^ d'égard à 
» c^ sortes de défenses. ^ sans cela on ne pourroit 
ih presque abroger aucune loi ,.car ,^U^^ai v>ute» 
y> munies de pareilles ç)^U36s, qui'se tr^O<Mr^nk né^ 
» cessairement abrogées a^c la Ipi dont elles font 
» partie. Ce principe est i^conti^stable* Poiu*quoi 
y> donc s'est-oit serri de ces ternaes d^sla loi de 
30 nos huit tribuns ? &' cetU loi comi^rif ^pselque^ 
j> cho^ que les lois ou les plébiscites \,^ fi'éisP^ 
y>jkre,h loi Clofiifi^ dèfond^i sous ^me. de 
» punition, de proposer^ si elUi.esteoniwak^ 4 
» quelque a^trelçi^p si ^le- rabrqg0 en ^Ht ote 
y> en partie., quoique çela> ^oit défeudu som les 
)> mêmes peines , on nespnàtendrpQimt qUheUe aie 
y> d'effet à cet èg€^rdn\ 

)) La punition x,ae pe^t tomber fiUTjcm tribuns ,. 
» . pui^ue la loi de Clodius n'a poînl M préfiMée 
yx du Qonsentement de tpus ses coUègnes* Taf^pré*^ 
jï. liende donc que cette précautîion , qui leur étoît 
>x. aussi inutile qu'elle m'est ooatraire ^ né smt un 



I 

^m^ 



magis sibi eo capite atenduin putarent, lïéqae id a CIo- 
dio praetermissnm est; dixitenimin concionead III non. 
noyçihb. hoc capite designatis tribunis plebis praescriptHnn 
esse quid liceret. Ut Ninnium çt cœleros fug^rit inTestigei; 
Telim ^et quis attolerit, etc. Ibid» aS. 
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n panneau dans Iqquel on veoile £adi^ donner les 
y> n.Quyeauf tribuns^ qni^ s'ils ëûmnt capables de 
» w laisser întimider ^ auroimit plus de raison- 
9» d'in^r^r celte vclause dans: leur loi. Aussi CIo-' 
y^ àvaa n'a-7tril..pàft manqué de s'en prévaloir ; et 
XI le trôiffèflie de novembreil 'dit que cette clause 
9 devoit servir) de règle. et de mod^e aux tribuns 
'n dés^nés. Yovs. savez cependant cpi'on ne trouW 
y> riep d^ lemblfiUe . dans ancune 'iJ>rogation , el^ 
)^ c'est une^yl^aji^e certaine qu'dle isst absolument 
.» înuiile* Tâcbei donc de déeoovrir qui est Fau*^ 
y> leur de cdle^ci , et commoit r^nmiis et seà^col^ 
n l^es n'^n ont iM|s . prévu Jes incoirvénients. • • 
D Je serois bien (aché que lestribuns die l'annéeT 
^, praçbw:iet.inaéra9Bentceue danse dans leur loi; 
>) msikd^quelquenfiinièrequ'dHe soif conçue, je 
7> serai (ttqp heureux qu'on la propdte et qu'elle 
y>. puîase passer »*«..: 

' I^a cmioluskp.de/s^talettreseliible jeter qudqtié 
jour sur la conduite des amis de Cioéron, et sur 
ses propres espérances. Il n'étoit pas incertain que 
la loijde^'C^ddîus n'eût été reconnue par Caton et 
par ^el(]^ues-i:ins des prh]cq)aux' citoyens* , que; 
les tribàns né vouloibnt pas choquer Quvertegment^ 



li- 



*, Yîd^o enim qupsdam clarisBimos .vire» aK^piot Ibcit jn** 
««Ucaase, te , cum plqbe^ juie agere poiuine. Pro ïfom. ii«' 
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Leur p«rsàasioQ ét&it d'aiileuw que si l'on obtènoiC 
«ne fois le rappiel de Gicëron, à qcidqtte fta. et 
sous quelques conditions que cette graoe fôt accor-^ 
<iëe, le re^te suivitMt sfens violence; etqae le t^- 
Mir ^09 isa dignité ' , e'étoit lui asMtfer tout ce 
qu'il pouvoit piiétiéndreà k suite de cette feVeiir: 
Mais le s^ul plan dsloi^i le ntisfttiut dressé par 
Ç. Visellius Aculeo , son couan , et l'uà des pre-f 
nwers jurjswrifiBlteadesontemp», pourT. Fadius ', 
un des nouveanjL tribut», qui av«k ëté qùestêtor 
peqdant son consulat. Aussi pria-t-it ses amis,- 
83fs avoie^t quelque espérance de soccès, d'inaster 
sur l'aoéeptetion de «tetieipi , <pû éktnt h seule qu'U 
pât ^pprouvierv • ; , . 
.i Pendant qu'on s^ocofcpoit de ces afiBni^es k Rome ^ 
les troupes que le éonsol Kson avok demandées 
pqur 8o^ gouvernement de Macédoine, commen- 
cèrent k s'assembler aux environs d« Thessaloniqne^ 
Ses alarmes furent si vives », qu'U prit auKttdt la 



-— -Ux. 



' Id caput stue nolim noTO^trikunos plebis fecre , sed 
I>erferaii| modo ^uidlibet : uno capite . quo .revocabw, 
modo res coiificiatur , ero contentïw. AdAvJbid. * . 

' Sed si est aiiquid in spe, vide legem quam T. Fadio 
scripsit Visellius, Ea mihi perpkcet. Jbid. 

• Me adliuc Plancius retiiiet... Sed jam cnm adyentare 
miUtes dicereator, ûioieiidiim ndbiserii ut ab eo disceda-- 
mus. Z(â£ as. 
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résdiution de quitter cette vUle , et mille raisons lui 
ôtant le désir de pénétrerplos loin , il se sentît porté^ 
au contraire^ à. retourner yer&l -Italie et à s'aTancer 
vers Dyrrachium. Si c'étoit rentrer dans l'espeCe 
dont il étoit exclus par la loi,. il se flatta que daiis 
une ville qui lui étoit dévouée, et qui avôit' tou- 
jours ^été partieulièrement sons sa protection^ , il 
n'avoit à craindre aucun danger. 

U s'y rendit le a5 de novembre; et par les lettres 

qui portent la même date, comibèncées à'Thessa- 

Ionique et finies à Dyrracbium, il informa ses amis 

dii changement de sa demeure. Cette précipitation 

dans sa route marque qu'il ne la fit pas sans alarme. 

Mais ennrrivant dans sa nouvelle retraite , il r^sçut 

d'autres nouvelles qui étoient capables de le cha- 

.griner. Atticus lui éçrivoit que, de l'aveu et par le 

ministère même de ceux qui gouvernoiènt les af^ 

faires à Roioie , les provinces des consuls désignés 

avoient été fourmes de troupes et d'ai^ent. Mais 

on jugera mieux, par sa répQ|||ie, de l'intérêt quHl y 

devoit prendre. 

^-^^ * ^ . 

^ Dyrrachium veni, qao4 et libéra civitas est et in me 
oGdciosa. Ep.Jum. i4 9 i* Nam ego eo nomine sum Dyr^ 
rachii, ut quam celerrime quid agatnr audiam, et smm 
tuto. Civitas enim heec semper a me defensa est. Ièi4. 5. 
Quod mei studiosos habe6 Dyrracfaiitos , ad eos perrexi, 
cpm illa superiora Thessalomcs^ scrîpsissem.. Ad Ait. 5^ 
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tt Quand vous m'éerivttes que c^bit de votr^ 
j» coDaeniemeut qu'où avoit réglé l'état des pro*- 
D yinoes des eonsiils désignés, quoique j'appré^ 
j> bendasse que cela n'eut de knfauvàises suites , je 
^ crus néanmoins que vous arîez eu dea raisons et 
y> des vues dans lesquelles je ne poUyois pénétrer. 
3D Mais depuis qu'où m'a dit et qu'on m'a mandé 
)) que tout le monde vous condamne, je suis inr 
jo oonsolable d'avoir perdu par cette fôute la foible 
j> espérmoe qui me restoit. Car, enfin , quelle rea- 
ji source . aurai- je encore si les tribuns du peuple 
i> sont choqués contre nous ^ et n'ont-ils pas sujet 
3> dcT l'être? On ne les a pas'même consultés, eux 
» qui se s(mt déclarés pour moi si ouvertament; et 
jo nous avons souffert qu'on leur ôtât toute la part 
.p qu'ils dévoient naturellement avoir a cette afi&ire. 
y> Us disent de plus que s'ils ont souhaité que les 
)) consuls eussent besoin d'eux , c'étoit afin de les 
y> mettre dans mes intérêts , en les servant ; que les 
>) consuls n'ayant pijjjtt personne à ménager, pour- 
y> ront prendre paru contre moi , sans rien mettre 
"» au liazard; el que s'ils sont bien intentionnés , ils 
;» ne peuvent rien pour moi, que de concert aVec 
y> les tribuns* Nous aurions, dites^vous, refusé en 
y> vain notre consentement; ils se ser oient adressés 
7> au peuple , et ils auroient obtenu ce qu'ils de- 
y> mandoient; mais que pouvoient-ils.obteDir mal- 
y> gré ces mêmes ti ibuns ? J^appréhende donc que 
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)) la bonne volonté de ces derniers ne soit refroidiej 
^ et quand elle ne le seroît pas, noijs leur avons 
y> ôté le moyen le plus infaillible pour s^assurer des 
!>' jconsuls. 

)> Un autre inconvénient, qui n'^t guères moins 
y> considérable , c'est que cette déclaration si im- 
» portante que le sénat avoit faite , qu'il ne délibé^ 
» reroit sur aucune affaire qu'après que la mienne 
Tf auroit passé , perd toute sa force depuis qu'on en 
» a réglé une qu^ non-seulement n'étoit pas néces- 
» saire, mais qui étoit même sans exemple; car je 
y> ne crois pas qu'on ait jamais réglé l'état des pro- 
)) vînces des consuls désignés. A-présent qu'on s'est 
» relâché sur cette résolution qu'on avoit prise en 
» ma faveur, on n'y aura d'égard qu'autant qu'on 
)) le voudra. 

» D'un autre côté , je conçois bien les raisons qui 
y> ont déterminé ceux de mes amis dont on a pris 
» le 'Conseil. H étoit difficile de .trouver quelqu'un 
7> qui voulût se .déclarer contre un décret ai avan- 
7> tageux aux djBUX consuls. L'on ne pouvoit guères 
» d'ailleurs se dispenser d'avoir des égards, et pour 
y> Lentulus qui a toujours été dans mes intérêts , 
» et pour Mételtus qui m'a sacrifié avec tant d^ 
» générosité tous ses ressentiments. J'appréhende 
» néanmoins que nous n'ayons aliéné les tribuns, 
» et que les consuls ne nousmanquent. Ecrivez-moi, 
» je vous prie, comment celte affaire aura tourné. 
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j> et dans quel état sont toutes les. miemies: Mais 
D /continuez comme vous avez commencé; ne me . 
y> déguisez rien ; \e suis bien aise de recevoir des 
» nouvelles certaines ^ lois même qu'elles sont 
» facbeuses d. - 

liO lo de déotBOibre. 

• - 

« 

Atticus, au-lieu de répondre à eeUe lettre, o^ 

peut-être avant (jue de la recevoir, entreprit le 

voyage de Dyrradiium, sous prétexte de visiter lef 

biens qu'il avoit dans FEpire; mais dans la seule 

vue de s'expliquer avec Cicéron , et de lui rendre 

raison de la conduite de ses a fois. Leur entrevue fut 

courte. A-peine fiit-il parti néanmoins^ que sur 

quelques nouvelles chagrinantes, Cicéronlui écrivit: 

dans ses terres d'Epire pour le rappeler, a Immé* 

}» ^ diatement après votre départ , lui dit-il, )'ai reçu 

D des lettres de Rome, qui me font entrevoir que 

|r mon malheur ne durera pas moins que ma vie. 

y> Et pour vous parler avec une franchise dont je 

> me flatte que vous ne vous ofiWiserez pas , je suis 

» persuadé que m'aimant comme vov^s faites , 

yf vous n'auriez pas quitté Rome dans cette con- 

» jonctui^e s'il vous étoit resté quelque espérance 

» de mon retour. Mais je n'en dirai pas davantage, 

>} pour n'être point accusé d'ingratitude et de 

y> vouloir que tout le monde se sacrifie avec moi. 

^> Je vous demande seulement de vous souvenir d« 
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y> la parole qtie vous m'avez dontiée de revenir me 
» voir avant le premier janvier, dans quelque lieu 
» que je puisse être alors». 

Pendant qu'il ëtoit la proie de tant de craintes et 
desoupçons, ses affaires alloient plus heureusement 
à Rome qu'il ne se l'imaginoit, et bientôt elles furent 
dans un ëtat à faire juger que rien n'étoit plus capa- 
ble d'en retarder les succès. Tous les magistrats 
désignés étoient ses amis, à l'exception du préteur 
Appius. Le plus redoutable de ses ennemis, Clodius, 
devoit résigner incessamment un offlce d'où lui 
venoit la plus grande partie de son pouvoir. D'ailleurs 
ilétoit si mal avec Pompée, avec César, et depuis 
peu av^ Gabinius, que dans le chagrin de se voir 
abandonné d'eux, et par le seul désir de se venger , 
il aurôit consenti le premier au rappel de Cicéron , 
s'il eût pu persuader à ses amis et au sénat ^, de 
s'unir avec lui contre les triumvirs, ce Au milieu de 



* Tu , tao praecipitante jam et debilitato tribanatu, ans- 
piciorum patronus suhito extîtisti. Tu Marcum Bihulum 
in coDcione , tu augiires produxisti. Te interrogante au- 
gures responderunt , cum de cœlo servatum sit , cum po- 
pulo agi non posse... tua denique oiiinis actio postexiori- 
hnsmensibusfuitômnia quseC. Caesar egisset, quae con- 
tra auspicîa essent acta , per senatum rescindi oportere. 
Quod si fieret , dicehas te tuis humeris me custodemurbJA 
in urbem relaturum. Pro I?ow. i5. 

Prévost. Tome JSJLXFU. l4 
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» ces a^tatioûs, ayant produit un )oar^ deya&l une 
ï> assemblée du peuple, Bibuluset les autres augures^ 
7> il leur demanda s'il n'étoit pas défeadu de vaquer 
Xf aux affaires publiques tandis qu'ils étoient dccupés 
y> à prendre les auspioés. Ils réporndireot affirmati^ 
)) vement^ N'aTez^vous pas observé lé ciel et pris 
)> les auspices^ le^r demanda encore Clodius, 
» chaque fois queles làvL de César ont été proposées 
» au peuple » ? Bibtilus dit encore oui à cette 
question ; mais il prit soin d'ajouter que dans le 
temps que l'acte d'adopdon de Clodius avoit été 
confirmé par le peuple ^ , il avoit pris aussi les aus- 
pices. Clodius, qui n'étoit occupé quedesa vengeance 
présente , considéra peu s'il alloit se nuirf à lui- 
même. Il insista k prétendre que les actes de César 
dévoient être annullés par le sénat , comme 0|^osés 
à la religion des auspices; et soiis cette condition , 
il déclara publiquement qu'il étoit disposé à rap- 
porteràRomesur sesépaules, Cicéron, qu'ilnomma^ 
le gardien de la république. 

Daps l'accès de la même fureur, il tomba sur le 

consul Oabinius. Ayant convoqué exprès l'assemblée 

* du peuple *, il fit di'esser un petit autd , sur lequel 



• Ibid. 

* Tu , tu , inqUàm , capife velato , couciotie adrocata , 
jbculo poâito , bona tui Gabinii cotisecrasti. . . . Quid ? 
exemplo tao bona tua noun^ Ninuius cousecrarit ? Quod 
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îi alhiiba du feu, et la tête voilée y il con^acca tQoXi 
le bien de ce consul. C'étoit une ancieaiiapr^tiqqQi 
quîavoit étéquebjuefoi^e^eroée coolred^s ei^oy^oi» 
conyaincus de trabUo», etqui^ étaat eiécuiée av^ 
les formalités légales, pouveit avoir l'aSe^ d'»oe 
Qonfiscation. Mais daos les circQasAance& présQiMèeP^, 
elle fut regardée comme un trait de folie^; ei le tri- 
bu» Ninuius, pouy la touruer eu ridicule, contera 
auadiâôi de la. même manière tous les biens de Clo-^ 
^3, en ajoutant que aa consécration dôvoit avoir 
sans doute la même vertu que celle de son collègue. 
Enfin l'heure d'expirer étoit venue pour ce détes- 
table tribunat. Du commencement jusqu'à la fia il 
s'étoit soutenu avec une parfaite uniformité > c'est- 
^dire , pte3 infâme et plus corrompu qu'il n'y ^«^ 
avoit jamai» eu dt exemple^. Il ne s'étoit pas accorda 
un office à Rome ni une faveur aux états et aux 
princes étrangers, qui n'eussent été vendus ouver-/. 
teroent. Les poètes qui ont inventé Charybde, n'ont 
point imaginé, dit Cicéron, de monstre aussi dévQ* 



fi , qnia ad te pertinet., ratàm esse iiegas oportere : ea 
yBtrat constituisij in preeclaro tribuiiata tuo , quibus in te 
coBversîs, recusares, alios everteres. Pro Dom. 47 » 48. 
* Reges qm #pant Tendidit , cjni n«n erant appellavit. 
Quam deniquetam immanemCbarjbdimpoetae ângendo 
exprimere potuenuat, qnsetaotos exhannve gurgites pos- 
set, quaiitas iste prasdas exsorbuit 1 t)c Siarusp. JResp. 27^ 

l4* 
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rant qaeClodius. Il conféra le titre de roi à ceux- 
qui ne l'a voient pas ; il en dépouilla ceux qui le pos^^ 
sédoieot justement; il vendit les plus riches ponti- 
ficats de l'Asie 3ans s'informer s'ils étoient remplis 
ou vacants. H y avoit à Pessinuns en Phrygie un 
Ëimeux temple de Cybèle , où non-seulement toute 
l'Asie, mais l'Europe même alloit rendre un culte 
fort reli^eux à cette déesse, et où les généraux 
romains faisoient souvent des offrandes et des sacri- • 
fices^. Le grand-prêtre y jouissoit paisiblement à^ 



* Qui accepta pecunia Pessinantem ipsum , sedem do- 
mîciliumque matris deoruin vadtaris et Brogitaro , gallo- 
s^raBCo, impuro homini acnefario, totam^illum locam 
fanumque ycDdideris. Sacerdotem ab ipsis aris pulvina- . 
ribusqae detraxeris... Q)18B reges omnes , qui Asiam Eu-, 
ropamque tenuerunt, semper summareligicmecoluerunt... 
Quœ majores nostri tam sancta duxerunt, ut nostri im- 
peratores maximis et periculosissimis beUis baie deae vota 
facereut , eaque in ipso PessiDunte , ad iliam ipsam. 
principem aram , et ih illo loco fanoque persolverent. 
Putabo regem si babuerit unde tibi solvat. Nam cum multa 
regia sunt in Dejotaro, tum illa maxime quod tibi num- 
mum nuUum dédit... Qaod .Pessinuntem per scelns a. te 
yiolatum et sacerdote sacrisque spoliatum recuperayit. . • 
Quod, ceremonias aj> omni vetustate acceptas a Brogitaro 
pollui non sinit , mavultque gêner um suum munere 
tuo quam illud fanum antiquitate religionis carere. Ibid. 
i3. Fro Sext, 26. 
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son emploi, sans qu'(xa eût jamais entendu la moin* 
dre plainte de sa conduite. Cependant Clodius, par 
une loi qu'il fit recevoir au peuple, accorda cette 
dignité à Brogitarus, petit prince du même canton , 
à qui il avoit déjà fait prendre le titre de roi, et qui 
l'auroit peut-être mérité par ses richesses, dit 
.Cicéron, s'il avoit été capable de payer à Clodiusles 
sommes immense qu'il lui avoit fait espérer pour 
toutes ses faveurs. Mais les dépouilles du temple 
étoient destinées à cet usage , et n'auroient pas man- 
qué d'y être employées , si Dé jotarus , roi de Galatie, 
prince d'un caractère fort noble, et sincère ami de 
Rome, n'eût pas rompu ce marché impie, en pre- 
nant le temple sous sa protection et en maintenant 
dans son emploi le pontife légitime , sans vouloir 
souffrir que Brogitarus, qui étoit néanmoins son 
gendre^ souillât la pureté d'un lieu si respectable. 

Quoique les dix tribuns désignésse fussent engagés 
. solennellement à prendre les intérêts de Cicéron, 
Clodius eut l'art d'en corrompre deux, S. Atilius 
Serranus, et Numérius Quinctius Gracchus ^ dont 
le secours suffisoit encore pour retarder quelque 
temps son retour. Mais Pison et Gabinius ne pou- 
*vaut plus douter que la scène ne s'ouvrît bientôt 
en sa faveur, jugèrent qu'il étoit temps pour eux de 
se dérober à des mortifications dont ils n'auroient 
pu se défendre, en prenant le parti de se retirer 
dans les gouveraernents qui étoient le salaire de leur 
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pei'fidie. Qs quîtlerent Rome à la fin de feur année , 

Pison pottr 8e rendre ea Macédoine , «ft Gabinius 

dans la Syrie. 

AiidcR.696. ïife premier jour de janvier " , après les oéré- 

^ ctss!^' ttionie6'Wdinaire& del'inauguraiion, Lentulus ouvrit 

P.CoKKEL. ^Q^ cottâ«iIftt par PàSaire de Cioéron, ei proposa 

Spihsheh. dîti3ctenierit ison rappel à 1 assemblée du sénat. 

METw.Lur MéteDus , son collègue , -déclara aussitôt , avec beau- 

^^^^' coupdeeandeur • , que malgré quelques apparentées 

de fcatne, qpïe la différence des intérêts politiques 

«voit fait édater entre Cicéron et lui , il faîsoit vo- 

loutiers le sacrifice de ses anciens rcssentîments à 

FautOfité du sénat et au bien public. Sur quoi 

Ij. Cottâ, ayant été invité le premier à dire *>n 

opinion, déclara que dans tout ce qui s'étoit fait 

icontre Cicéron il nereconnoissoit rien de conforme 

au droit |frublic, aux loix et aux anciens usages de 

Véit^'y qu^un citoyen ne pouvoit être cbassé de la 

viHe saris avoir été jngé ; que le droit de condamner 

ou même de recevoir une accusation capitale, 



#•■ 



' Galeadis januariis... P. Lentulus consul, simul ac de 
religione retalit, nihil humanarum reram sibî prius quam 
de me agen^um judicavit. Post Red. ad Quir. 5. 

* Quad etiam collegae €^us moderatio de me ? Qui caia 
inimicitias sibi mecnm ex reip. dissensLone suscepCa&jesse 
dixisset , eas se patribus Conscriptis dixit et tempdribus 
rdp. permissurum. Pro Sext. Sa. 
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n'appartenoit au peaple que dans rassemblée géné- 
rale de toutes les centuries j que tout ce qu'on .a^ok 
vu arriver n'avok été que l'effet de la vic^eoce, 
dans un temps de désordjre ^t^ d'oppression j qu^au 
milieu d'une <;OBfà$ioa 'Si étrange , Cieéron s'étoJLt 
retiré pour assurer sa tranquillité 4 la veifle de 
l'orage; et que son absenee n^ayant pas été moins 
salutaire à la république que sa présence Favoît été 
dans d'autres temps , il devok ^re non-seulement 
* rétabli, mais distingué par de nouveaux honneurs ; 
que ce qm avoitété publié contre lui par un insensé 
étoitsi absurde dans le sens et dans les termes, qu'on 
n'auroit pas pu l'appeler du nom deioi quand ^iin'y 
auroit rien manqué pour lafdrme; et que Cieéron 
par conséquent n'ayant ét^ banni par aucune loi, il 
falloit pour le rappeler, non une loi , mais le simple 
su&age de l'assemblée. 
Pompée *, qui parla ensuite, ayant applaudi à 



* Tarn prkiceps i^ogatus sentendâni' li. XjMa ^ixit-: 
Nihîl de me acttmi esse jure, làhÛ i»ore iiia)op«m , nikil 
legibus, etc. Qoare me , qui mélla lege àbessem non res- 
titui lege, sed senatus antoritate oportere. .. >Po$t ewm 
rogatos sententiam Cb. Pompeius approbata laudataqœ 
Cottae sententia , dixit, sese olii mei causa , ut ornai po<- 
pulari concertatione defungerer , censere ; ut dA ouatai 
auctoritatem populi quoque romani i>eneficiumadjimge>- 
retur. Gum omnes certatim , aliusque alio grariosde mea 



\ 
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ce s^itimeol, ajouta que pour assurer àFaTeoir la 
tranquillité de Cicéron , et pour prévenir tous le» 
troubles qui pouvoieut naître de la même source, 
il étoit d'gvis que le peuple devoît avoir part à la 
grâce de son rétablissement , et joindre au*moins son 
consentement à l'autorité du sénat. Après d'autres 
discours, où tout le monde fit éclater beaucoup de 
zèle pour Cicérôn, toutes les opinions se réunirent 
à celle de Pompée , et l'on alloit former un décret 
pour l'exécution, lorsque le tribun Serranus déclara 
qu'il s'y opposoit; non qu'il eût la hardiesse de 
prendre absolument parti contre l'unanimité du 
sénat, mais il demanda qu'on pfît du temps pour 
délibérer, et que l'exécution du décret fût différée 
d'uiie nuit. Cette interruption à laquelle personne 
ne s'étoit attendu , remplit d'indignation toute l'as- 
semblée. Les unsl'accablèrent de reproches, d'autres 



salate dixisset , fieretque sine uUa varietate discessio , sur- 
rexit Atilius , nec ausus est, com esset emptus , intercedere ; 
noctem sibi ad deliberandum postulavit. Glamor.senatus, 
qaer;els, preces , socer ad pedes abjectas. Ille se affir- 
mare postero die moram nuUam esse factixram. Creditam 
est : discessum est : illi interea deliberatori merces , ititer- 
posita nocte , duplicata est. Pro SeacL 34. Deliberatio non 
}Xi reddenda , qaemadmodum nonnulli arbitrabantar , sed , 
utpatefactum est,'in augenda mercede consumptà est. Po^t 
Red. ad Qui r. 5, 
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s'efibrcèrent de le fléchir par des prières^, etsoa 
beau-père Oppius se jeta* à ses pieds pour lui faire 
abandonner son entreprise; mais tout ce qu'on 
obtint de lui fut une promesse de ne pas s'opposer 
au décret le jour suivant. Elle n'étoit pas sincère. 
<c Le tribun, dit Cicéçon, employa toute la nuit, 
» non à rendre l'argent qu'il avoit reçu, comme 
y> plusieurs se l'imaginèrent , mais àfaire un. marché 
y) plus avantageux en exigeant le double du pnx ; 
y) et sa hardiesse n'ayant fait qu'augmenter le len- 
».. demain, il s'opposa sans ménagement et sans 
y> restriction au décret du sénat ». Cette conduite 
causa d'autant plus de surprise à tout le monde, 
qu'outre la perfidie dont Serranus se rendoit cou- 
pable, en violant sa promesse , il tomboit dans uàe 
ingratitude encore plus odieuse contre Ciçéron, 
qui l'avoit comblé de biens pendant son consulat ^. 
Cependant le sénat étoit trop uni et trop bien 
appuyé pour se laisser facilement ébranler par les 
efforts et les artifices d'^ne faction. Quoique, cet 
obstacle eût fait suspendre le décret, l'assemblée 
résolut que, sans aucun délai, on proposeroit une 
loi au peuple pour le rétablissement de Cicévon , 
et la publication fut fixée au 122 du même mois.. Ce 



'*' Is tribanns plebis , . quem ego maximis bénéficias qu^s- 
torem consul ornaveram. lèid. 
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)oitr étant Yemi , Fabricins , on des tribuns de Cî-* 
oërcxn, se nendh à la tribime af?am te lever du so* 
leii , poar s'en saôsir a^ec une forte garde. Mais la 
(jbl^encede Clodius a voit eooore surpassé la sienoe ; 
il s'était déjà saisi de tous les po^eset de toutes les 
avenues du Forum , préparé d'ailleurs à recevoir 
vigoureusement ceiïx qui eotreprendrotent dePen 
déloger^ Son escorte étoit composée de gladiateurs, 
qu'il avoit rassemUés pour les jeux de son édîlité, 
car il comptoit d'obtenir cet emploi. Il en avoit 
emprunté une autre troupe d!Appius, son frère, 
et' les ayant bien armés , avec tous ses esclaves et 
tous ses clients, il attaqua Fabricius , lui tua une 
partie de sa suite, en blessa un plusgrai^d nombre, 
et le chassa du Forum. Cispius, autre tribun, qui 
vint au secours de son collègue avec quelques gens 
armés, fut rçpoussé d'une manière encore plus 
sanglspste. Les gladiateurs, affamés ^e carnage, s'ou- 
vrirent mille chemins pour chercher -Quintus Cicé- 
ron. Ils le trouvèrent enfin, et sa vien'auroit pas 
été épargnée, si , dans la confusion de cette affreuse 
mêlée , il ne s'étoit dérobé a la faveur des ténèbres. 
Euoore ne fut-il redevable de son salut qu'à Fa- 
dresse qu'il eut de se caciier sous un tas d'esclaves 
et d'affranchis qui avoient été tués autour de lui , et 
de demeurer dans cette situation, jusqu'à la fin du 
tumulte. Le tribun Sextius fut beaucoup [Jus mal- 
traité. Ayant été dévoué à la mort par les factieux , 
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«t poursuivi avec la dernière, fureur, il reçut une 
blessure Â dangereuse qu'il fîit laissé comme mort 
sur le champ de bataille ,«et qu'il ne dut la vie qu'à 
celte opinion. Mais tandis qu'il étoit dans cet état, 
Clodius faisant réflexion que le meurtre d'un tri- 
bun p dont la personne étoit sacrée , allumeroit une 
flamme ^ui causeroit sa propre ruine, prit tout- 
d'un-^coup la résolution de tuer un de ses propres 
Cribnns , .pour jftSberceue action sur ses adversaires, 
Bt rendre ainâ le crime égal entre les deut partis. 
La victime dont il fit choix fut Numérius Quinc- 
tius , homme obscur , qui s'étoit élevé par le ca- 
price de la multitude, et qui ayoit pris le surnom 
jde Graccfaus, pour se rendre plus popuIaire.<cMais 
}» ee ru|ë paysan.,. raconte Cicéron, s'étant défié du 
)) dessein qui se ibrmoit contre sa vie, se déguisa 
» sous Habit d'un muletier, le même dans lequel 
}) il étoit venu la première fois à Rome , et sortit 
» heureusement de la ville avec un panier sur la 
» tête )>. Le péril ùe cessa néanmoins pour lui 
qu'après la certitude qu'on eut de la vie de Sextius. 
Si l'on en -croit les relations qu'on nous a laissées de 
ce massacre, le^Tibre et les égoûts^publics furent 
remplis de cadavres; on essuya le sang* .qui ruis- 



*jPrincep8 rog^ationis vir iniJii amicissîmus Q. Fabri- 
cius tcmplum alicjuanto aute lucem occupavitH* Cum 



220 HISTOIRS D£ li'A TIE 

seloit sur le Forum, avec des éponges, et Rome vit 
en un mol ce qui est sans autre exemple* que les 
proscriptions de Cinna et d'Octave. 

Fonim , comîtiam , curiam , multa de nocte armatis ho- 
minibus ac servis occupa vissent , impetam faciontinFa- 
bricium , manus afferant , occidont nonnollos , vnlneraot 
mnltos : venientem in Fomm viram optimum M. Cispiam 
vi depellant; caedem in Foro maximam Elbiiuit. Universi , 
.districtis gladiis in omnibus Fori paitibns,fratremmeum 
oculis quœrebant, voce poscebant. Pdsus e rostrîs in co- 
mitio jacuit , seque servorum et libertorum corporibus 
obtexit... Multis vulneribus acceptis ac debilitato corpore 
contrncidato , Sextius se abjecit exanimatus, neque alia 
ulla re ab se mortem nisi mortis opinione depulit... At 
vero illi ipsi parricidae adeo vim facinons sui perborme- 
rant, ut si paulo longior .dpinio mortis Sextîi fuisset, 
Gracchum illum suum , transferendi in nos criminis causa, 
occidere cogita veftnt. Sentit rusticiilus non incautus. 
Mulionicam penulam arripuit, cum qua primum Bomam 
ad comitia venerit ; messoria se CQrbe contexit, cum qaae- 
rerent alii Numetium , alii Quinctium , gemini nominis 
errore servatus est ; atque hoc scitis omnes ; usque adeo 
hominem in periculo fuisse, quoadscitumsitSexliumvi- 
vere. Quod nisi esset patefaclnm paulo citius ,\ quem vel- 
lem , etc. Memiuistis tum , judices , corporibus civium Ti- 
berim compleri , cloacas referciri , e Foro spongiis effingi 
sanguin em. Lapidationes persaepe vidimus; non ita sœpe ^ 
, sed nimium tamen sœpe gladios : caedem vero tantam , 
tantos acervos corporum exstructos , nisi forte illo Gin- 
nano atque Octaviano die, quis unquamin Foroviji^^ ? 
Pro Sext. 35 , 36 , 37 , 38. , 
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Clodius, enflé de sa victoire, mit le feu de ses 
propres mains au temple des Nymphes' , où Ton 
conservoit les«rôles des censeurs el les registres pu- 
blics. Tout fut consumé par le^ flammes. Ensuite, 
le flambeau d'une main et l'épée de l'autre , il at- 
taqua la maison du tribu^ Milon et celle du préteur 
Caecilius^ mais il fut repoussé avec honte dans ces 
deux entreprises. Mi^nse saisit de quelques-uns de 
ses gladiateurs, qu'il lit conduire devant le sénat ^, 
où ils firent la confession de leur crime. Ils furent 
enfermés dans une prison; mais l'autorité du tribun 
Serranus les en délivra sur-le-champ. Milon , juste- 
ment irrité de ces outrages, cita Clodius en justice, 
pour avoir violé le repos public. Mais le consul 
Métellus, qui ne l'avoit point encore abandonné , 
soutenu du préteur Appius et de Serranus, résolut 
de le mettre à/ couvert de cette accusation. Il porta 
défense , par un édit 3 ^ au criminel de se présenter 



' Eum qui aedem Nymphariun incendi, ut memoriam 
publicam recensionis , tabulis publicis impressa extingue^ 
ret. Pro Milon, 27. Farad. 4* De Harusp, Resp, 27. 

* Gladiatores comprehensi , in senatum iatroducti , coi>- 
fessi , in vincula conjecti a Milone , emissi a Serrano.. 
Pro SexL 39. , ' 

^ Ëcce tibi consul, prœtor, tribunns plebis nova uovi* 
genens edicta proponunt; ne reus adsitf ne citetnr. Pro 
SexU 41 • 
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à la justice , et à Faccusateur de reaouveler sa cUa- 
lion , sous prétexte qu'on n'avoit point encore fait 
l'élection des questeurs, à cpi il appartenoit da 
choisir I^s juges. D'un autre côté, ilfavonsoit dor- 
dkis dans ses prétentions à l'édilité , qui devôit le 
garantir, pendant une année entière, de toutes 
sortes de poursuites. Milon , désespérant d'obtenir 
justice par les voies légales, prit le parti d'opposer 
la force à la force. Il acheta une bande de gladia* 
teurs , à la tête desquels il en venoit presque toua 
les jours aux mains avec son ennemi*, dans les 
rues de Rome. Le public lui fit un honneur et un 
mérite d'avoir été le premier Romain qui eût; acheté 
des gladiateurs pour le service de l'état. 

Toutes ces entreprises d'une faction désespérée^ 
qui voulôit empêcher à toutes sortes de prix le re- 
tour de Cîcéron, ne servirent qu'à redoubler le zèle 
et l'empressement du sénat» Dans une nouvelle as- 
semblée , il fut résolu que toutes les autres affaires 
demeureroient suspendues jusqu'à la conclusion de 
celle-ci; et pour mettre désormais les magistrats à 
couvert de Finsulte des factieux^ les consuls furent 



* Sed honori sammo Milonî nostro nuper fuit, qnod 
gladiatoribus emptis reip. causa , quae sainte nostra con- 
tinebatur, omne&P. Clodii conatus inroresqûe compressât. 
DcOffic.2^ 17. 
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chargés de faire publier dans toute l'Italie que 
eenx qui aimoieot le bien public étoient exhortés 
à venir au secours de Cicéron \ Une déclaration de 
cette nature rendit le courage à tous les honnêtes 
citoyens , et rassembla bientôt à Rome une multi- 
tude de gens de toutes les parties de l'Italie /où Ton 
ne compta point une ville qui ne témoignât par 
quelque acte public ou par quelque monument sa 
vénération particulière pour Cicéron. Pompée , qui 
étoît alorsàCapoue, et quiy étoit considéré comme 
le premier ma^strat de sa nouvelle colonie y voulut 
présider à rassemblée où ^'on forma un décret à 
Fhonnenr de Cicéron ^. U se chargea aussi de visiter 



> Ilaqneposteanihil vos civibus, Qihil sociis , nihil re- 
gibns respondistis. Post Redéin sen. 5. Quid mifai prœcla- 
riiis accidere potuit ^ quam quod, illo referente, vos decre- 
vistis ut cuncti qui ex omni Italia qui remp. salvam vel- 
lent, ad me unom restitueDdumetdefendendmn venirent? 
Jbid, 9. In uiia mea causa factum est lit litteris consùla- 
ribus ex S. G. cuncta ex Italia omnes qui remp. salvam 
VâUent,iQvocarentur. Pro Sext 6o* 

• Qui in colonia nuper constituta , cum ipse gereret ma- 
gistratum , vim et cmdelitatem privilegii , auctoritate ho- 
nestissimorum hominum et pnblicis litteris c6nsignavit... 
princepsque Italiœ totius praesidium ad meam sainte m 
implorandam pulavit. Post Red, in sert. 1 1 . Hic munici- 
piacoioiiiasqueadiit,hicItalr(e totios auxilium implora- 
vitr Pro Dom. la. 
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toutes les villes et les autres colonies du m^me 
canton, pour fixer lui-mêrae-le jour d'un rendez- 
vous générai à Rome^ où dévoient se rendre tous: 
peux qui voudroient assbter à la publication de la 
loi. 

Lentulusdonnoit, pendant ce temps -là ^ des jeux 
et des spectacles, pour l'amusement des étrangers 
que l'intérêt public avoit attirés dans la ville. Il avoit 
choisi pour ces représentations le théâtre de Pom- 
pée; et le sénat, qui n'en vouloit pas être éloigné, 
s'assembloit dans un temple voisin qui étoit dédié 
à l'Honneur et à la Vertu , et quiportoit le nom de 
Monument de Marins, parce que ce général l'a- 
voit fait bâtir des dépouilles des Cirabres. Ce fut 
dan^ce lieu, par une heureuse conformité avec le 
songe de Cicéron , que le décret fut passé dans toutes 
les formes pour ordonner son rappel et son réta- 
blissement*. «Ce fut, dit- il lui-même, ^2Lns le 
y> temple de ces deux divinités qu'on rendit enfla 
» à la vertu Vhonneur qu'elle méritoit; et le nao- 
y> nument de Marins, qui avoit con3ervé l'empire, 
y> devint la source du salut et de la sûreté de son 



^ Cum in templo Houoris et Virtutis honos habitus esse t 
virtuti ; Caiiqne Marii , conservatoris hujus imperii mo- 
iiumentum , municipi ejns et reip. defensori sedem ad sa- 
lutem prsBbuisset. Pro SexL 54 , 56. 
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» compatribte,\ qui aVoit sauvé Rome 'ella- irépu*" 
» blique ». ' •> .r," •. 

La nouvelle do ce décret ne sg^fut pas plmot ré- , 
pandue jusqu'au théâtre de Pompée^ que tout^i'a&T 
semblée en fi( éclater sa joie par46S àppbudiss^-'i 
ments extraordinaires. Ils vedôuUèreot' à -l'a^iitéet 
de chaque sénateur; et lorsque le consul Jbmtulus' 
vint prendre sa place, tous les speictateurs ise^Jievè- 
rent avec des mouvemeots et des acdamationsXioiit 
il n'y avoit jamais eu d^'^xelnple^fMais Clodiusayant. 
eu la hardiesse de semontrer^àrpeûie, I0 pauple. 
put-il se contenir, pour ne pas^se portera la. vio- 
lence* On accabla ce furieux .de menaces et.<l'im- 
précations. Au combat des gladiateurs, qui éjtoitua 
plaisir dont il n'avoit pas la force à& se ipriver ^ il 
n'osa prendre la route ordinaire pour se rendre à 
sa place. Il passa sous les bancs par un.^droit^ 
obscur , qui en eonservaleaom<^. Azi^oiev^/^p^a,^:^ 



* Andito S. C. ore ipsi vatqiie absiénci senatm plansi» 
est ab universis datus : deinde senatoribàs singolis^specta^ 
tum e senatu redeaiitibas.Gamyeroipse , qui ludo&facie* 
bat, consul assedit , stantes , et manibtis passis gratias 
agentes, et lacryjnantesgaxidio, suam erga me benevo- 
lenûam ac misericordiam declarari^t. At cum îlle furi- 
bandas venisset , vixse populos romanusteuuit. Pno Sext 
55. Is corn quotidie gladiatores spectarèt , nunquam est 
conspectus cum veniret^ emergebat subito , cum 4ub ta>< 
Prévost. Tom9 XXX Fit l5 
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etlotscj^én l'eut nperçti, il â^'ëleva uii sifflemem si 
étrange, que les gladiateurs et leurs cheyau:& mêmes 
en foreht <$fiBr^yé8.Cetl«) temii devdit lui apprendre, 
remar^ne Cioéron, à m^tre une juste différence 
entre lèâ^ vënubW'd^or^ens^ Rome et cette misé- 
rable pdpulâoo au miUeft dé laquelle il dominoit. 
Il devc&t- tcmpfeàdr^ que ttnx qm serroient de 
che& 4 des fit^sëâibl^tèlles que les siennes, étoieut 
défi» objets dlioi'rècii^ polii^ la tille ^ au-lieu que ceux 
(|ui'$Ui*Oient M Jlibilté ^ Vy montrer recefoieni 
toutes sortes d'honneurs dans les Téritables assem^*- 
blées ^peuple romaine- 

Le jdur que le^aéûM porta son décret, Esope , ce 
femècÈt^ôomédieti^ à qui Cicèron rend le témoi* 
gtii^ qp'il jottoit son rôle dads l'état aussi-bien que' 
sur le théâtre^ repré^ntoh-Télamon , banni de son 
pays, dâiis Urte tragédie d'Accius. Avec un peu d'em^ 
|ihase qtt'il mit dans sa V6i£> et par le changement 



Imki'mirêpseraft. Ita^erillavià làtebrosa , qua iUe spec- 
ta^mnTeiiiebat^î Appîa jam vocabatur. Qui tamen^ qno 
tempore-oonspectits erai 4 non modo gladiatores^ sed equi 
ifé. gladktorôjarqieiitiiiis sibih» extimescebant Videtisa^ 
îgitor quantum inter .popoixuB romanum et conoionem 
imersit? dominos ûonotonbiii omnL odia populi notari ? 
iQNxibus autém cpnsistere in operarom conciontbaa non 
liceat, eos omni popuH roodanisignificationedecorari? 
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d^un mot ou deux dansc|uelq^es vers, il etit l'adresse 
de faire tomber la pensée des spectateur^ sur Ci- 
cëron. oc Lui! ce brave citoyen qui a défeudu si 
DO constamment la république , qui dans un temps 
» dangereux a 'prodigué sa vie et sa fortune! .... 

)) Quel ami ! que de mérites et de talents ! 

» O père de la patrie ! . . . . J'ai vu tous ses biens 

X> consumés par les flammes Grecs ingrats ^ 

» peuple inconstant , sans mémoire pour les bien- 
% faits.... Le voir banni , chassé , le laisser dans cet 
» état.... D. A clmcun de ces passages les applai;idis«- 
^ements recommençoient et sembloient ne pouvoir 
finir. Dans une autre tragédie du même poète , dont 
le titre étoit Brutusy l'acteur ayant prononcé au- 
lieu de ce nom TuUius , qui avoit établi la liberté 
des citoyens, les acclamations de l'assemblée furent 
si ardentes, qu'on lui fit répéter nulle fois ^ le 



^ BeceDti nuntio de illo S. G. ad ludos scenamque per- 
lato , sfunmus artifex , et m^ hercule semper partium m 
rep. tanqoamin^eDaoptimatiiim, flens et recenti laetitia 
. et vàisto dolore ac desiderio mei.... summi enim pqetœ in- 
geniuiu non solum arte sua sed eûaip dolore exprimebat. 
QiUdenin^ ? qui rempublicmn summo animo qdjuverit, 
statuent i stetcrit^ cum Achivis... redubia^ nec dubitarit 
'mt4tm qfferre , capiti pepercerit. . * summum amicum^ 
summo in bello, summo ingenio pnedi(um*>. O pater!*., 
hœc omnia vidi inflammari:, o ingratifici Argivi, ina-- 

i5* 



328 HISTOIRE DE liA VIE 

rnême endroit. Et c«tte pratique s'étoit tournée 
comme en habitude au théâtre , depuis le temps de 
son esil. Chaque passage du poète qui paroissoit 
avoir quelque rapport à lui, exciloit des battements 
de mains parmi les spectateurs, et des souhaits 
pleins de zèle et d'aflTection pour son retour. 

Quoiqu'il ne manquât rien à la^régularité du 
décret, Clodius eut encore l'impudence et l'adresse 
d'empêcher qu'il ne prît l'autorité de loi. Il saisit 
toutes les occasions de le combattre en< public; et 
voyant le Forum rempli de ses mercenaires., il leur 
demanda à haute voix , contre l'usage , s'ils souhai* 
toient ou non que Cicéron fût rétablie. Ses émis- 
saires n'ayant pas manqué de faire une réponse con- 
forme à ses ordres , il aifecta de la recevoir comme 
la voix du peuple romain ; et sa déclaration futque, 
par conséquent, le décret devoit être rejeté. Mais 



nés Graii, immemores beneJiciL*, Exulare sinitis , sini^ 
tispelli^ pulsum patimini,., quae significatio fueril om- 
nium , quae declaratio voJuntatis ab universo populo ro- 
mano ?... Nominatim sum appellatus in Bruto Tullius , 
4jui liberiatem cwibus stabiliueraL Millies revocatum est. 
Fro Sext. 56 , 7,8. 

* nie tribunus plebis , qui de me , non majorum saonun > 
sed Graecolorum mstitnto , concionem interrogare solebat 
velletne nje riedire ? Et cnm eratreclamatum aemivivis 
mercenariorum vocibus , populnm romanom neg^are di- 
cebat. Ibid. Sg. 



/ 
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le sénat , indigné de se voir si peu respecté d'une 
vile cabale , tandis qu'il étoit apjplaudi de tous les 
honnêtes gens, résolut» enfin de prendre des mcT 
sures plus infaillibles pour le soutien de son auto- 
rité. Lentulus convoqua l'assemblée au Capitole le 
ai de mai. Pompée l'ouvrit par la proposition du 
rappel; et dans un discours fort travaillé, qu'il 
avoit apporté par écrit et qu'il ne fit que lire à 
haute voix, il déféra nettement à Cicéron l'honneur 
d'avoir sauvé sa patrie '. Tous les chefs du sénat 
s'expliquèrent après lui dans les mêmes termes. Le 
seul Métellus, malgré toutes ses promesses, sem- 
bloit encore balancer; et n'ayant pas cessé jusqu'a- 
lors de jouer le double, il étoit arrêté sans doute 
par le regret de manquer enfin à Clodius , lorsque 
Servilius , Romain du premier rang , consulaire , 
censeur, honoré du triomphe, se leva pour lui 
faire honte de son irrésolution. Ils étoient proches 
parents *. Il attesta tous les morts de l'illustre sang 

' IdemîUecoDsul, cum illa incredibilis multitado Ro- 
main et pêne Italia ipsa venisset, vos frequentissimos in 
Gapitolium invocavit. PostRecL in sen. 10. Cum vir is qui 
tripartitas orbis terrarum oras atqueregiones tribus trium- 
phis buic imperio adjunctas ngtavit , descripto sententia 
dicta ^ mihi uni testimonium patriae conservataB dédit. 
Pro Sexuel, 

* Q. Métellus et inimicus et frater iuimici , perspecta 
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des Mëtellus. Il lui remit devant les yeux la gloire 
de tant d'honorables ancêtres. Il lui rappela la 
conduite et Je malheureux sort de son frère ; enfin 
il attaqua son cœur par des motifs si puissants, que 
le consul , se rendant à la force du discours autant 
qu'à Pautorité de l'orateur , voua , les larmes aux 
yeux et pour le reste de sa vie , son estime et ses 
services k Cicéron. Cette protestation fut si sincère , 
qu'à l'instant il se joignit à son collègue pour mettre 
la dernière main au rappel ; de sorte que dans une 
assemblée de quatre cent dix-sept sénateurs, ou 
tous les magistrats étoient aussi présents, le décret 
lut confirmé par tous les suffrages; à l'exception, 
comme on doit se l'imaginer, de celui de Clodias. 
Cicéron écrivit à Métdlus une lettre de remercî- 



vestra voluntate , omnia privata odia deposnit : quem 
P. Servilius et auctoritatis et orationis suae diviiia quadani 
gra vitale ad sui generis commnnisque sanguinis facta vir- 
tutesque revocavit, ut haberet in consilio et fratrera ah 
inferis, et omnes Meteilos praestantissimos cives... Itaque 
extitit non modo soititb defeosor , verum eiiam adsoriptor 
dignitatismeœ. Qoo qnidem die , citm vos 4^7 ex senatu 
essetis, magistratns autem hi omnes adessent , dissensît 
un us. Post Red. in sénat, lo. Collacrymavit vk* egregius 
ac vere Metellas , totumque se K Servilio diceati etiara 
tum tradidit. Nec illam diyinam gravitatena , plenam an- 
tiquitatis, dimius. jiotmt sustinere. Pro Seart, 62. 
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ment , comme il avoit déqk fait lorsque ce çoosul 
avoit commencé à ^ déclarer pour lui^. 

On pourroit s'étonner que les deux tribuns, dont 
la haine contre Cicéron ne s'étoit pas rallentie, 
eussent perdu- tout-d'un-coup l'envie de s'apposer 
au décret , puisque la ^gatiye d'un seul tribun ar- 
rêtait infailliblement toutes sortes d'actes et deloix. 
Mais lorsque cette opposition étoit arbitraire et 
factieuse, manifestement contraire à l'intérêt pu- 
blic et au penchant des citoyens, â le tribut ne se 
laissoit point engager par des voies douces à la ré* 
voquer , l'usage du sénat étoit d'entrer en délibéra- 
tion sur sa conduite, et de prendre quelque réso- 
lution extraordipaire , comme de le déclarer en- 
nemi de la patrie et responsable de tous les maux 
qui pouvoient arriver ; ou d'ordonner que les con- 
suls prissent soin que la république ne reçût aucun 
dommage. Ces mesures justifioient les méthodes les 
plus violentes , et les auteurs du trouble persistoient 
rarement k s'exposer aux fureurs d'une ville ani- 
mée , et à mettre leur vie en danger pour soutenir 
leur entreprise. Tel étoit le cas présent ; sans comp- 

* 

ter que tant de fidèles citoyens qui étaient venus 
des colonies et des villes associées , rendant le parti 
de Cicéron fort supérieur , il ne pouvoit plus rester 
d'espérance aux factieux. < 

*Ep. fam. 5,4- 
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Le sénat contîiiua de s'assembler le jour suivant , 
pour achever de prendre des mesures qui pussent 
écarter toutes sortes de nouveaux obstacles, et faire 
passer promptement le décret en loi. Mais avant 
l'ouverture de Fassembtée , le consul tentulus se 
rendit à la tribune avec quelques-uns des princi- 
paux sénateurs* Chacun d'eux répéta successivement 
au peuple les préparatifs qui s'étoient faits la veille 
pour la publication d'une loi. Pompée se distingua 
par les éloges qu'il fit du mérite de^ Cicéron. ce II 
y> déclara que la république lui devoit sa conserva- 
)> tion , et que léub sûreté commune étoit renfer- 
^ I »' méè dans la sienne. Il les exhorta à soutenir le 

» décret du sénat, le repos de la ville, et la fortuné 
» d'un citoyen à qui elle aybit tant d'obligations* 
» G'étoit, leur dit-il, la voix de tous les sénateurs 
» qui leur parloit parla sienne, c'étoit celle de tous 
» les chevaliers, celle de l'Italie entière. Enfin il 
» y joignoit non-seulement ses propres prières* , 
» mais ses plus ardentes supplications )0. 



* Quorum princeps ad rogandos et ad cohoitandos vos 
fuit Gn. Pompeius... Primum vos docuit meis cousiliis 
remp. esse servatam , causamque nxeam cum salute com- 
muni conjunxit; hortatusque est ut auctoritatem senatus ^ 
statnm cîvitatis , fortunas civis bene meriti defenderetis ; 
tum iu perorando posuit , vos rogari a senalu , rbgari ah 
etjuitibus , rogari ab Italia cuncta ; deiiique ipse ad extre- 
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Dans l'assemblée du séaat , on passa quelques 
nouveaux décrets pour faciliter le succès de la loi. 
Le premier , qu'aucun magistrat n'eût la hardiesse 
de prendre, des auspices pendant que la cause de 
Cicéron seroit devant le peuple, et que celui qui 
oseroit l'entreprendre fût traité comme l'ennemi 
public. 

. 2**. Que si, par quelque nouvelle violence ou par 
d'injustes oppositions, la loi n'étoit pas reçue dans 
l'espace de cinq jours, Cicéron auroit la liberté de 
revenir à Rome sans le secours d'aucune autre au-* 
torité. 

3**. Qu'on feroit des remercîments publics à 
tous les citoyens des colonies qui s'étoient rendus 
à Rome pour la défense de Cicéron , et qu'ils se- 
roient priés d'y revenir le jour qu'on devoit prendre 
les sufii*ages du peuple. 

4"*. Qu'on rendroit grâces aussi à tous les états 
et à toutes les villes qui avoient reçu ou traité favo- 
rablement Cicéron j qu'on recommanderoit le soin 
de sa personne à toutes. les nations alliées de la ré- 
publique, et qu'on enverroit ordre aux généraux 
romains qui commandoient dans les pays étrangers, 
de prendre sa vie et sa sûreté sous leur protection *. 

* 

' ' ■ '■ _ ■! ■ ■ I II ■ ■ ■ ■ I ■ l> 

mum pro mea vos salute non rogavit solum , veruin etiam 
obsccravit. Post Red» ad Quir, 7. 

* Quod est postridie decretum in caria... ne quis de 
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Il n'y a personne qui ne sente ici toute la gran- 
deur et la dignité du caractère de Cicéron. Q|ii 
pourra contenir son admiration, en voyant un grand 
empire si vivement intéressé à l'honne^ir et au salut 
d'un simple sénateur , que toutes les aiFaires sont 
suspendues et les intérêts publics oubliés pendant 
plusieurs mois? Cependant pour exciter tant de 
mouvements et de zèle en sa faveur , Cicéron n'avoit 
que la force de ses vertus personnelles et le mérite 
de ses services. Ne semble-t-il pas que la république 
ne pouvoit se soutenir sans lui , et qu'en étant rer 
gardé comme la plus ferme colonne , on s'attendoit 
à la voir périr si ce soutien venoit à lui manquer ? 
Pendant ce temps-là les plus grands monarques de 
la terre, qui avoient des affaires a régler avec le 

• 

peuple romain, attendoient l'événement de celle 

cœlo servaret , ne qois moram ullam afferret ; si quis aliter 
fecisset , eum plane eversorem reip. fpre... Addidit, si 
diebus quinque , qaibus agi de me potuisset , non esset 
actam, redirem in patriam, omni auctoritate recuperata... 
Utiis, qui ex tota Itaiia, salntis mese causa, convenerant, 
agerentur gratiae,atque iidemad res redeuntes, ut veni- 
rent rogarentur... Qaem enim unqaam senatas. cif em , 
nisi me , nationibus externis commendarit ? cnjus unquam 
propter salutem , nisii meam , senatus publiée sociis po~ 
puli rom. gratias egit ? de me uno P. C. decreverunt, ut 
qui provincias cum imperio obtinerent, qui quœstores 
legatique essent , salutem et vitam meam custodirent. Pro 
S ex t, 60 y 6î, 



DE CICÉRON. lilV. V. 235 

qui intéressoit uniquement la ville, sabs pouvoir 
obtenir de décision ni de réponse. Ptolémée, roi 
d'Egypte, qui a voit été chassé de ses états et qui 
étoit venu demander du secours à Rome contre 
ses sujets rebelles, se trouvoit actuellement dans 
cette espèce d'humiliation. Quoiqu'il fôl logé chez 
Pompée , il lui fut impossible de se procuner une 
seule audience du sénat, jusqu'à ce que les affaires 
de Cicéron fussent terminées '. 

La loi qu'on préparoit pour son rétablissement 
devoit être approuvée par les suffrages des centu- 
ries j car l'approbation du peuple, jointe à Fautorilé 
d'un 4écrel du séndt, étoit la voie la plus solennelle 
et la«plus honorable pour conclure solidement une 
affaire'. Cicéron étoit résolu d'attendre le succès 
de la sienne par cette voie ; mais si les artifices des 
factieux prévaloient encore sur toutes les mesures 
de ses amis, il n'étoit pas moins déterminé à partir 
sur la seule autorité du sénat ^ , et à risquer plutôt 

s— 

■■ ■ ■ I ' 1 1 ■■ I .k. ■ .1 .. , ^. ...... , 

' lïiliil vos civibus, niliil sociis, niliil regibus respon- 
distis. Mihil judices sententiis, niliil populus suffragiîs^ 
nibil hic ordo auctoritate declaravit. Matum Forum , 
elinguem curiam , tacilam et fractam civitateih videbatis. 
Post Red, in sénat, 3. 

' Pro Sext. 6o, cum n o lis Manu t^ ad6i. 

^ Mihi in animo est legum lationem expectare ; et si 
obtrectabitur , ntar auctoritale senatos , et polius vita^ 
quaiu patria carebo. Ad Att. 5,26. 
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sa vîe que de la passer plus loog-temps dans l'éloi- 
guemeot de sa patrie. Heureusement la vigueur du 
sénat dans ces dernières assemblées avoit tellement 
découragé les cbefs delà faction, qu'ils avoientaban- 
donné Clodius| à ses fureurs. Métellus avoit rompu 
avec lui; Appius, son frère, ne désiroit plus que le 
repos, et les deux tribuns paroissoient effrayés* 
Cependant il se passa encore deux mois depuis le 
dernier décret, avant que les ainis de Cicéron pus- 
sent compter sur le succès de tous leurs soins; et 
l'assemblée du peuple romain se trouva reculée jus- 
qu'au quatrième jour du mois d'août*. 

On n'en avoit jamais vu de plus nombreuse et de 
plus solennelle. Toute l'Italie s?y trouvoit réunie. 
Cfiacun auroit regardé comme tin crime d'en être 
absent*. L'âge, l'infirmité,' ne furent pas des ex- 

' Redii cum maxima dlgnltatc , fratre tuo altero consule 
reducente , altero praetore patente. Pro Donu 35. 

• Qao die <juis civis fuit qui non nefas esse putaret , 
quacunque aut œtate aut valetudine esset , non se de 
sainte mea seutentiam^ ferre ? Post Red, in sen. ii* 
Nemo sibi nec valetudinis excusationem , nec senectutis , 
satis justam putavit. Pro SexL 52... De me cuin omnes 
magistratus promulgassent , praeter unum prœtorem a 
quo non érat poslulandum , fratreminimicimei^ praeter- 
que duos de lapide emptos tribunos plebis... Nullis comi- 
tiisunquam multiludinem hominum tantam , neque splen- 
didiorem fuisse... vos rogatores, vos distributores , vos 
custodes fuisse labularum. In Pison. i5. 
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tnses suffisantes pour se dispenseï^ de prêter la maia 
au rétablissement de Cicéron. Tons les magistrat? 
s^empressèrent à l'envi de recommander la loi au 
peuple , à l'exception d'Appius et des deux tribuns, 
qui n'eurent pas néanmoins la hardiesse de psirler 
d'opposition. L'assemblée se tint au Champ-de- 
Mars , qui étoit plus propre qu'un autre lieu à con-r 
tenir cette étrange mulutude. Les sénateurs parta- 
gèrent entre eux le soin de présider à chaque cen- 
turie et de faire recueillir fidèlement les suffrages. 
Le résultat fut enfin , que Cicéron étoit rappdé par 
les désirs unanimes de toutes les centuries y à la joie 
extrême de toute la ville. 

Clodius, avec une hardiesse qui ne convenoit 

qu'à son caractère, se présenta dans l'assemblée, 

et risqua même quelques invectives contre la loi ; 

înais il ne put s'attirer ni un regard ni un moment 

d'attention. Ce fut dans cette occasion qu'il dut 

sentir la différence que J'on a déjà fait remarquer 

entre une assemblée libre du peuple romain et ces 

troupes de bourgeois mercenaire, so.uteones par 

des esclaves et des gladiateurs, qui ne connoissoient 

point d'autre méthode que la violence, ce Oii sont 

y> maintenant, disoit Cicéron, ce^ tyrans du Fo- 

y) rum, ces orateurs de la populacie, ces distribu- 

» teurs de royaumes» ? En. effet, cet acte est un 

des derniers. monuments-de la liberté de Rome, 

un de ses derniers efforts pour le soutien de Tan- 
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cienne constitution, à Tbofloeur d'un citoyen qu'elle 
avoit nommé son père , et qu'elle ne cessoit pas de 
r^arder comme son défenseur. L'union des trium- 
virs avoit dé)à porté à la république une blessure 
dangereuse, et leurs dissensions, qui ne furent pas 
long ^ temps à suivre, acbevèreat entièrement sa 
ruine* 

* S'il se mêla quelqu'amertume à la )oie d^un jour 
si glorieux , elle fut causée par la mort de Pison , 
gendre de C^oéron , qui étoit arrivée peu de jours 
auparavant , sans qu'il eût pu recueillir le fruit de 
•on attachement , et partager avec toute sa famille . 
le plaisir et l'utilité du retour desop beau-père. Ses 
loutfbges seront du-moins immortelles , comme les 
écrits du héros de cette histoire *. 

Cicéron s'éloit déterminé à revenir à Elome sur 
le seul décret du sénat , si la publication de la loi 



* Piso ille gêner mens , cni pieutis suae fractom , ne- 
que ex me, nequea populo romano ferre licuit. Pro Sext. 
%\, Studio antem nemineifa uec industrîa majore cogne vi : 
qnanqnam ne ingénie qaidem qui prsestiterit , facile 
«dixerim , O. Pisoni geuero meo. NuUnm iUi tempus vaca- 
bat , ant a forensi dictione ^ ant a commentatione domes- 
tica , aut a scribendo , ant a cogitando, Itaque tantos pro- 
cessus faciebat, ut evolare , non excurrere videbatur, etc. 
Alia de illo majora dici possnnt. Nam nec continentia , 
necpietate, necnllo génère virtutis, quemqnam ejnsdem 
«tatis cum illo conferendum puto. Brut. , pag. 897, 398. 
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eux trouvé qadqu'obstacle ; mais apprenant par les 
lettres de tous ses amis qu'ils étoient sûjrs du succès y 
il s'embarqua pour l'Italie, le 4 d'août, c'est-à-dire 
le jour même que la loi se publioit à Rome, et le 
jour suivant il prit terre à Brindes, où il trouva 
sa fille , qui s'y étoit déjà rendue pour le recevoir. 
Par un effet du hftzard , il se trouva que le jour de 
son arrivée étoit la fête annuelle de la fondation de 
la ville, celle de la dédicace du temple de la Sûreté 
à Rome, et celle de la naissance dé TuUîaj comsata 
si la fortune eût pris plaisir à rassembler toutes ces 
circonstances, pour lui inspirer de la confiance à 
ses faveurs , et pour augmenter la joie qu'il appoi^ 
toit par son retour ^. 

Il se logea , comme il avoit fait à son passage , 

* Pridie non. sextil. Dy.rrôçjiio sum profectus; illo 
ipso die lex est lata de noLis. brandisium yeni nonis. Ibi 
mihi TuUiola mea praesto fuit , natali suo ipso die , qui 
casa idem naiâlîs erat Bruiidisinse coloniae , et tase yicinae 
Saluiûn Quœ res amjnadv^mà « multîtadftBe , sumnia 
Bruadiainoram grataktione oelebrata esU Aiite diem YI 
id. sexfc. oognoyi li^ria Quinti fraiiis, lairifico studio 
oftuiiuBBL œtatum «ique ordionm , iacredibili concursa 
Italiae , legem comitiis cealuriaiis esse perlatam. jéd Alt, 
4 f t* Cttmqae xne domus eaden optimorum et doctissi* 
morum Yiroruia,.LeBii'Flacci, et patris et fratris ejas 
latissima accepbsec , qàia proximo anqo mœrens recepe- 
rat, et»tto pericalo prwtidioqiie defendertt. Pro Sexjt, 63* 
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chez Lénius Flacciis, son ami constant dans sa dis- 
grâce, et fort considéré pour son savoir et sa poli- 
tesse. Mais dans l'espace de quatre jours, il y reçut 
de Rome l'heureuse nouvelle de la publicationr de 
la loi , avec toutes les explications qui pouvoient lui 
rendre le bienfait plus cher. Rien ne devant plus 
modérer son empressement , il quitta Brindes , com- 
blé des témoignages publics et particuliers de l'af- 
fectioii de cette ville. A mesure qu'il avança vers 
Rome, le bruit de son arrivée attira sur son passage 
une foule de peuple pour le féliciter du changement 
de sa fortune, ce Tout le chemin bordé de-^pecta- 
» teurs , depuis Brindes jusqu'à Rome^ reasembloit 
» à une rue continuelle. C'étoit une multitude 
^ d'hommes, de femmes, jd'cnfants'; il n'y eut 
» point de canton , de ville, de colonie, qui ne lui 
» décernât des honneurs publics , et qui ne lui fit 
y) faire des complimenta sur son retour, par une dé- 
» putationde ses piincipaux membres*». Cicéron 

'■ Meus qnidem reditns is fîiit , ut a Bmndiâid usque Ro- 
main agmen perpetuum totius Itali» videream. Neque enim 
reg^io fuit ulla , neque prœfectura , ziec[ue nanicipium 
aut coloiiia, ex qua non publiée ad me venerint gratolfr- 
tum. Quid dicam adventus meos ? Quid effusiones homi- 
num ex oppidis ! Quid concursum ex agris patrum-fami- 
lias , cum conjugibus ac liberis ! In Pisan, 2û.' ' 

^ Ltalia cuncta pêne, suis bumeris reporta vit. Post JRed, 
insen* i5. Itinere toto, urbes Itàlivs festos dies agere ad- 
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n'exagère point y dit Plutarqu^ , quand il eissui^e c|[ué 
toute l'Italie le rapporta sur ses épaules^ Ce Jour ^' 
dit-il lui-même, valut pour/Tnoi'l^iinmôriiiliié* 
ce En approchant de la ville il vit Iç sénat,, suivi, 4^ 
}> tout le corps des citoyens, qui venoil, au^ey^t; 
j> de lui, cpmme si Rome se fût arrach^ à^,^ 
» fondements pour venir embrasser son conserva-^, 
)) teur \ .A l'entrée deà murs ^ il vit lés temples , 
}!> les portiques ^ et jusqu'aux toits des maisons cou-: 
» vetts.de gen&qui le saluèrent avec des acclacoa-^- 
y> tions universelles j et sa marche fut aOQon|pagi}é0 
}> , des mêmes honneurs jusqu'au Capitole,, où i| 
» trouva d'autres essaims de citoyei^ qiii attejQr. 
». doieot son arrivée. Mais au milieu de^^ JQÎeJi) 
» ne put àe défendre d'un sentiment djB tristesse ^ 
^ » en faisant réflexion qu'une ville si set^ibilâ àjs^ 
» reconnoissance qu'elle cjt'oyoit devoir à'4on dén 
)> fenseur , avoit été misérablement opptimée pciu^ 
y> dant son ab^nce^ ))* 
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Tentas mei videl)aDtur. Yi» multitudine legatorom undi-^ 
^ue missorum celebrabftnttir. iPm A$£a^^ 65^ - , i^.: i - . 

' Unns iUe dies mihi quidem instar immortalilatiis fuit;. 
Cnm senaium egressum Tidî,}>opuIumqfterbmaiiùniuni-' 
versum, cum mihi ipsa Roma, propel èohtnlèâ' sedibttt 
suis , ad complectenduiii conservatorenr snum prbcbderb 
visa est. In Pis, ii. 

* lier a porta , in GapitoliiDA ascenstis, dolnajn redifctf 
erat èjnsmodi , ut summa in l«titia iilad dolorem , civita*- 

Pir«Yost. Tom€ XXXrii. l6 
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li^CàpitoieëtoH propreiBent te centre, et eotMae 
lef trôlië de }ft majesté de Tempire. C^étoit la qti^on 
ToyoU ^élerer jusqu'aux nues ce magnifique temple 
âe Jupker, ou de ce dieu qtle les Romains appe- 
laient fe meillettr et leptuç grand ' . L'usage, pour 
eetit qui entroient dans la ville en tnomphe ou qui 
fkîsot^t qilelqu'antre entrée publique, ëtoit d'aller 
vendre leurs premiers devoirs à ses autek. Cicéron 
se ertit obligé, avant que de saluer sa fem^tne et sa 
fJMmHe, dé rendre ses premiers hommages à la re-- 
Kgiott. lies égard» dont 'A ne pouvoit se ^Kspenser 
poët^ la* superstition populaire , lui firent adresseir 
atisfiir ées actions êie grâces à la petite statue de Mf- 
nei^i qtf'il a voit placée au temple de son père en 
sdHânt de ifeocne. De là , précédé et suivi dli même 
téÀê^^ il se rendit à la maisem de son frèl-e, ave^ 
libe «pleâdëur et im lui» de triom|^, qm kû fii 
dÎM daâS^ \^ Mii^ €paM pouvoit craindre avec rai*^ 
son qu'on ne le soupçonnât d'avoir souhaité sa dis^ 

Cici\ï^, TTOilx LfUtCEIlI mx 1 LfiauiUDCIllCUL znr CKfrttstnt ^* 

H > r i ip i mrrffrx t / i nn l un i i i i ■■ . ' ■ i ■ m n 

tem tam gratalU y MOL wiservm Utpit opfkveaift» imam 

. ' : Q«^.çwc^^f ,Ç>f*toliuc , qoem propter bénéficia po- 
gj^hKt irom^i^i^^ optjjwBTn ,, propter rua maximum nomi- 
nav^. iPro: JDpm^ 5 7» 

* Ut tua mihi conscelerata iUa vis non modo non pro- 
jpndBandaij 9tà etisuaemenda fuisse videatui:. Fix> Dom. a& 
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JuE retoui" de Cicéron devint pour lui comme XndeR. 696. 
l'origine d'une nouveUe vie*. C'est le nom qu'U ^^^^';,^^- 
lui donne lui-même , parce qu'elle devoit être gou- ^- Corwel. 
vemée par de nouvelles règles , et fondée sur de Spihther. 
nouveaux principes de politique. Cependant comoie Metellu» 
il n'étoit^pas capable de renoncer à son ancien N'*^** 
caractère, ç'étpientdeuxobjets^qu'il falloit accorder, 
L'ei^périence ne lui avoit que trop appris dans 
quelles mains résidoit le poids de Pautorité , et cora- 
llien il y avoit peu de fond à faire sur les partisans 
de l'aristocratie. Pompée l'avoit servi de bonne foi ; 

^^ m A .« f \ f f ^. 

W tJesarr uieme ayant contrtDne « son rctaoïissc^ 
ment , il se voyoit oblige , par le double motif de 
Ja gratitude et de la prudence^ à leur marquer plus 
de confiance etd'ftioaiùé. D'tfn autre côté , le séiïat , 
les fnagistpatd^ et les honnêtes gens de tous lès or- 



* Alterius vita^ qiioddam initiiim ordimur. Ad Au. 4t >• 
Dans un autre endroit > il appelle son rétablissement , 

irttXtYytnnm, Ibid* 6,6. 
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dres s'étoîent déclarés pour lui avec un zèle ex- 
traordinaire ; et le consul Lentulus avoit porté le 
sien jusqu'à faire juger qu'il s'étoit proposé son 
rappel comme le but et la gloire de son adminis- 
tration \ Cet admirable accord des partis opposés, 
cette ardeur commune à s'employer pour sa cause, 
lui imposoient une variété d'obligations qui dé- 
voient se choquer infailliblement *, et donner quel- 
quefois de l'exercice à son habileté pour les con- 
cilier. Sa sûreté , son honneur , ses devoirs privés - 
et publics n'y dévoient rien trouver à combattre. 
Telle étoit la perspective que ses grandes lumières 
lui faisoient embrasser d'un coup-d'œil. Tels de-^ 
voient être les motifs et les ressorts de sa vie nou- 
velle ; et la nécessité de marcher ferme au travers 
de tadt d'écueils , n'étoit pas un embarras léger. 

Le 5 de septembre, jour d'après son arrivée > 
les consuls convoquèrent l'assemblée du sénat , pour 



I Hoc spécimen virtntis , hoc indiciam animi , hoc lu- 
inen consnlatus sui fore putavît, si me mihi, simeis, si 
reipubliçœreddidisset. PosLKciLinsen, i* 

* Sed qaia sœpe concurrit , propter aUquomm de ma 
meritomm inter ipsos contentiones ^ ut eodem tempore 
ÎQ omnes verear ne vix possim gratus videri. Sed ego hoe 
meis pouderibos examinabo, non solum qoid cuique de- 
beam , sed etiam qnîd cujnsqae intersit, et quid a mo 
cujusque tempus poscat, Pro Plane* Sa. 
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lui fournir l'occasion d'y faire éclater publiquement 
sa reconnoissance. Après avoir exprimé en général 
les sentiments qu'il devoit à toute l'assemblée , il fit 
des remerciments particuliers à chaque magistrat y 
en les désignant par leurs noms ; aux deux consuls, 
aux tribuns , aux préteurs. Il s'adressa aux tribuns 
avant oue de nommer les préteurs , parce qu'ayant 
plus liPpart à la publication des loix y quoiqu'infé- 
rieurs en dignité , il leur avoit glus d'obligation 
pour celle de, son rétablissement. Le nombre de 
ses amis particuliers étoit trop grand pour lui per^ 
mettre un détail plus étendu *; mais il excepta Pom-r 
pée , qui dans le rang même de simple sénateur 
étoit assez distingué par l'éminence de son carac- 
tère pour mériter un compliment persoonelk Len- 
tulus 9 qui étoit le premier coqsul , et qui l'avoit 
servi avec tant d'afieciion, eut la principale part à 
ses louanges , et dans l'eSusion de son cœur il 
l'appela le père et le Dieu de sa vie et de sa fortune. 
Le jour suivant il monta sur la tribune, pour fairç 
ausd ses remerciments au peuple. Sa harangue em- 



* Cum perpancii nominatim gratias egissem, qnod 
omnes enumerari miUo modo possent , scelus autem esset 
qaemqnam prœteriri. Ibid.Zo, Hodierno autem die, zio-? 
minatim a me magistratibus statut gratias esse agendas , et 
de privatis qui, qui, pro salute mea, muoicipia colo-r 
niasque adisset, PosU Red. in sen. 12. 
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brassa les mêmes sujets qu'il avoit touches au sénat ^ 
c'est-à-dire les .sentiments de son cœur avec l'éloge 
du mérite et des services de ses amis. Mais s'étant 
étendu particulièrement sur Pompée , <cil l'appela 
)) le plus grand homme qui eût été , qui fut et qui 
y> put être , autant par sa sagesse et sa vertu que 
)) par sa gloire ^, et reconnoissant tout ce g|^l lui 
>) devoit y il prétendit qu'un homme ne ^Hvoit 
7> avoir plus d'obligation à un autre homme )). Ces 
deux discours existent encore. 

L'heureuse conclusion d'une affaire si importante 
rendit au sénat la liberté de vaquer aux afl&ires pu- 
bliques, n s'en présenta une qui demandoit toute 
son attention par sa nature , et qui étoitsi pressante 
qu'on n'en pouvoit différer le remède. Le blé et 
les autres provisions de la ville ayant souffert beau- 
coup de dimitiution par la multitude d'étrangers 
que l'intérêt de Cicéron àvoit attirés de toute 
l'Italie , la cherté devint excessive ; et les plaintes 
qui avoient été comme étouflGies par le rappel et par 
l'espérance qu'on en avoit conçue, commencèrent 
à se faire entendre avec violence lorsqu'on n'en vit 
pas sur-le-champ tout l'effet qu'on s'en é toit promis. 



* Cd. Pompeios, vir, omnium qui snnt , faemnt, emnt^ 
princeps virtute , sapientia ac gloria. . . Haie ego homini , 
Qairites , tanium debeo quantum hominem homini debere 
vix fas est Post Red. ad Quin 7. 
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Clodius ne laissa point échapper une û bdleoàoa^ 
sion d'exciter de nouveaux troubles ^ ni ceUe éè 
chagriner Cicéron en lui attribuant là misère pit<» 
blique. Il employa un nombre de jeunes gÈirçoiis 
à couiir dans les rues pendant toute la nuit \ en de- 
mandant du pain avec des cris lamentables, et nom^^ 
mant Cicéron , qu'ils conjuroient de les délivrer à» 
la famine qu'il a voit causée dans la ville , comme 
s'ils lui eussent supposé quelque magasin de blé ^ 
réservé en secret pour son propre usager Clodius fit 
paroître aussi ses suppôts au théâtre , où le préteur 
Ceecilios , intimeami de Cicér on, faisoit représenter 
les jeux apoUinaires * ; et le bruit qu'ils causèrent 



' Qui iacuUate oUata, ad imporitomm animod inci* 
tandos , reDOvatunim te funesta illa latrocinia ob annonœ 
causaux patavisti. Pro Dont. 5. Quid pueroruin illa con- 
cursatîo nocturna? Num a te ipso instituti frumentum à 
me vestigabânt ? Quasi vero ego aut rei frumetitarise prse^ 
fuissem, aut compressum aliquod frumentam tAnextm. 
Ibid. 6. 

* Cum homines ad theatmm primo , deinde ad senatum 
concurrissent impulsu Clodiî. Ad Ait. 4 « i* Goncorsus est 
ad templum Concordiœ factus , seoatom illuc vocante Me- 
tello... qui sunt homines a Q. Metello in senatu palam no- 
minati , a ^ibus ille se lapidibus appetitum , etiam pér- 
ctissum esse dixit. Quis est iste Loliius? qui, tei mbuno 
plebis, Gn. Pompeium interficiendum depppoacit. Quis 
csi Sergius? armiger Catiiioœ, stipator tui corporis, si^ 



948 HISTOIRE DE LA TISl 

y répandit tant d'effroî , que loute l'assemblëe prit 
le parti de se retirer. Delà , ils se rendirent ayec le 
inéme tumulte au templ0 de la Concorde, où le 
consul MéteDns avoit oonyoquë le sénat; mais 
ayant rencontré Métellus en chemin , ils l'atta-^ 
qnèrent si fiirieusement à coups de pierres , qu'il 
en reçut une blessure , et qu'il n'eut pas d'autre 
ressource que de se retirer au Capitole ayeo 
l'assemblée des sénateurs. Cette troupe de mutins 
n'ayoit d'abord <]ue ses chefs ordinaires , M. Loi- 
lius et M. Sei^us, deux scélérats, dont le pre- 
mier avoit entrepris de tuer Pompée sous le tribu- 
nat de Clodius , et l'autre ay oit été l'écuyer de Ca^ 
lilina. Mais Clodius, excité par ce premier succès, 
ne balança point à se mettre lui-même à la tête des 
séditieux, çt poursuivit le sénat jusque dans le 
Capitole, pour troubler l'assemblée et lui ôter 
le pouvoir de remédier au mal présent. Il se, pro- 
posoit encore plus d'exciter la populace à faire 
quelque insulte à Cicéron ; mais il s'aperçut bientôt 
que l'affection qu'on avoit pour lui avoit jeté des 
racines trop profondes dans le cœur des Romains. 
Ces braves citoyens s'étant défiés qu'on en vouloit à 
leur défenseur, prirent aussitôt les- armes contre 



gnifer seditioais... His atque hajnsmodi ducibus cum tu 
in anDonœ caritaie in consuies, in senatnm repentinos 
impetas compàrares. Pro Dom. 3. 
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Clodius , et le forcèrent de tourner le dos avec ses 
mercenaires. Ensuite apprenant que Cicéron n'étoit 
point au sénat , ils l'appelèrent d'une seule voix , et 
ne redevinrent tranquilles qu'en le voyant entrer au 
Capitole pour délibérer sur la situation de la ville 
et chercher quelque remède à la misère publique. 
n avoit pris le parti ^, ce jour-là , de ne quitter sa 
maison qu'après avoir vu le tumulte apaisé; mais 
lorsqu'on l'eut assuré que le peuple même avoit 
repoussé Clodius , et que les consuls , le sénat ^ 
tous les citoyens , demandoient qu'il se rendit à 
l'assemblée ^ il y parut tranquille au milieu de tous 



* Ego vero domi me teimi y qaamdia tarbulentam tem- 
ptis fuit : ctun servos tuos ad rapinam , ad bonorum caedem 
paratos , armatos etiam in Gapitolium tecam venisse con- 
stabat... Scio me domi mansisse... Postea quam mihi nun- 
. ciatam est populum romanum in Gapitolium con venisse, 
ministros antem scelerum tuorum perterritos , partim amis- 
sis gladiis , partim ereptis diifugisse, veni, non solum sine 
nllis copiis ae manu, verum etiam cum paucis amicis. 
Ibid. 3. Ego denique , a populo romano uni verso , qui 
tum in Gapitolium convenerat, cum illo die minus valo- 
rem , nominatim in senatum yocabar.- Yeni expectatus ; 
multis jam sententiam dictis , rogatijs sum senlentiam : 
dixi reip. saluberrimam , mihi necessariam. Ibid*.,y, Fac- 
tum est S. G. inmeam sententiam, uteumPompeio âge- 
retur, ut eam rem susciperet, lexque ferrctur. y4d Mi. 
4, 1. 
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les débats; et son opinion , qu'on le pressa aussitôt 
d'expliquer , fîit que Pompée se chargeât du soin 
de rétablir l'abondance à Rome, et que, pour le 
mettre en état d'exécuter promptemeut cette com- 
mission , il fût revêtu d'un pouvoir illimité sur tous 
les magasins publics de l'empire. Cette proposition 
fut acceptée sur-le-champ , et l'assemblée ordonna 
par un décret, qu'on dressât une loi qui seroit 
présentée incessamment au peuple. Tous les sé- 
nateurs consulaires, a l'exception de Messala et 
d'Afranius, s'absentèrent pendant cette délibéra- 
tion , sous prétexte qu'ils appréhendoient encore 
les séditieux ; mais en effet pour ne pas contribuer 
à la commission dont on chai^eoit Pompée^. Les 
consuls portèrent le décret à la tribuûe , et le lurent 
publiquement. Au nom de Cicéron , qui en étoit 
l'auteur , il s'éleva des applaudissements dont les ma- 
gistrats prirent occasion de l'engager à faire un dis* 
cours au peuple. II leur représenta les raisons et ^ 
nécessité du décret , en les exhortant à tout espérer 
de la vigilance et de l'autorité de Pompée. Cepen- 
dant l'absence des- sénateurs consulaires donna lieu 



* Cnm abessent consnlares , quod iiilo se negarent po«e 
sententiam dicere , prœter Messalam et Âfrattium. Ibid, 
Quo S. C. reoitato, cam continuo, more hoc insolso et 
noTo, plausum mec nomiae recitaAdo dedisset, habui 
concionem. Ibid. 



..^Ê. 
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à quelques i^éflexions , qui firent douter si cet acte 
n'avoit point été extorqué par la crainte, et s'il ne 
manquoit pas quelque chose à sa validité, lorsqu'il 
avoit été porté sans l'intervention des principaux 
membres du sénat. Dès le lendemain , dans une as- 
semblée beaucoup plus nombreuse , où tous les 
consulaires étoient présents, on proposa de suppri- 
mer le décret , et cette proposition fut rejetée tout 
d'une voix. Ainsi les consuls dressèrent une loi con* 
forme à cette nouvelle délibération , par laquelle 
toute l'administration du blé et des autres provi- 
sions publiques, étoit abandonnée à Pompée pour 
SIX ans , avec le pouvoir de choisir quinze lieute- 
nants pour l'asôster. * 

C'étoit donner à Clodius un nouveau sujet de 
maltraiter Cicéron. Il l'accusa d'ingrautude , et 
d'avoir trahi les intérêts du sénat, qui avoit été si 
ferme dans les siens, pour faire sa cour à un homme 
qui l'avoit trahi. II lui reprocha même de manquer 
de bon sens, puisqu'il ne connoissoit pas soa pro- 
pre crédit, et qu'il croyoit avoir besoin du secours 



* At enim lîberam senatns jndicinfn , propter metam 
non fuit. Pno Dont, 4* Postri^esenata^ fireqnens e% omnes 
eonsolares nihil Pompeio postulant! negarant. Ad Ait. 
4 9 1* Cnm omnes adessent , cœptom est referri de subdu^ 
cendo S. G. ab nniverso senalu redamatum est. Pro 
Dont. 4. 



/ 
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de Pompée pour soutenir le sien. Mais Cicerôn ré- 
pondit pour sa défense , qull ne falloit pas s'at- 
tendre à le jouer après son rétablissement, comme 
on né l'avoit fait que trop habilement pour sa 
ruine % en suscitant entre Pompée et lui des jalou- 
sies et des soupçons; que l'exemple du passé étoit 
une leçon qu'il n'avoit point oubliée; qu'en décer- 
nant à Pompée la commission des blés, il avoit sa- 
tisfait tout-à-la-fois à ce qu'il devoit au public et 
à son ami ; que ceux qui regrettoient le pouvoir 
extraordinaire qu'on venoit d'accorder à Pompée, 
dévoient regretter aussi les victoires et les con- 
quêtes dont la république étoit redevable à des fa- 
veurs de la même nature *, et que les anciens succès 
sembloient répondre de ceux qu'on devoit en at- 
tendre à l'avenir. 



' Tune illees, inquLt, qno senatas carere non potnit ? 
Que re^titnto, senatas âuctoritatem restitutam putabamas , 
qaam ^mumadveniens, prodidisti. Ibid. 2. Nescit quan- 
tum ai^ctoritate valeat , quas res gesserit, qaa dignitate sit 
restitatus. Gur ornât eum a qiio desertus est ? Ibid. 1 1 . 

* Desinant hermines iisdem macliînis sperare me resti-' 
tatum posse labefactari , qnibiis antea stantem percale- 
runt. Data merces est errorîs mei magna , ut me non so- 
lom pigeât stultitiae meae , sedetiam pudeat. Ibid. 11. Cn. 
Pompeio maxima terra maiique bella extra ordinem esse 
commissa , quanim rerum si qucm pœniteat , eum victo- 
rise populi romani necesse est pœnitere. Ibid, 8. 
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Mais quelque autorité que Pompée reçût de cette 
loi, ses amis né crurent pas qu'elle dût borner son 
ambition. Messins, un des tribune du peuple", pro- 
posa de lui confier un pouvoir de )a même étendue 
pour lever des sommes /d'ai^ent, les flottes et, les 
armées qu'il jugeroit nécessaires au bien public ^, 
avec une supériorité de commandement dans toutes 
les provinces sur les propres gouverneurs. La loi 
de Cicéron étoit modeste quand on lacomparoit 
à celle de Messius. Aussi Pompée parut-il se con- 
tenter de la première. Ses amis n'en furent pa^ 
moins ardents pour faire passer l'autre , et leuV es- 
pérance étoit que Cicéron les soutiendroit de soa 
crédit; mais il avoit pris la résolution de garder Ja 
silence. L'état de ses affaires demandoit des pré- 
cautions; et s'il devoit beaucoup à Pompée, il ne. 
sentoit pas moins Ie3 obligations qu'il avoit au st- 



^«^ 



* Legem consalesconscripserTmt,alteram Messins, qua 
omnis pecuniee dat potestatem 9 et adljnngit classem et exer- 
citam et majds imperium in provinciis y quam sit eorum 
qui eas obtioent. Illa nostra lex consularis duiIc modesta. 
videtar; baec Messiinon ferenda, Pompei^s illam velle se 
dicit, familiares banc. Consulares, duce Flavonio, fre- 
in un t ; nos tacemas, etc. Magis quod de domo nostra nibil 
adhuc pontiiices respondenint,... lUe legatos qaîndecim 
cum postnlaret , me principçm nominavit , et ad omnia me 
alteiiuu se fore dixit. Ad Ait* 4/ i* 
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Bat et à la patrie* £»fia sa loi ayant été confirmée 
par le peuple , Pompée le ehoisit pour le premi^ 
de ses lieutenants^ en déclarant <c qu'U le regarde- 
D roit comme na autre lui-même , et ^u'il ne se 
3D> conduiroit que par ses conseils », Cicéron ac- 
cepta cet emploi, mais à condition qu^ seroit libre 
de s'en ddyre ou de le résigner * , suivant Futilité 
de ses affidres. En eflPet, il l'abandonna bientôt à 
Qmntus son frère y poar éviter la nécessîtéde s'éloi- 
gner de Ronaie; et dans un espace fort court il eut 
la satis&ction de voir l'effet de sa loi répondre à ses 
espérances par la diminution du prix def vivres , 
que les soins et le crédit de Pompée fir^it appor- 
ter en abondance* 

Il i>»e manquoit rien au rétablissement de Cicé- 
ron, du côté des honneurs et delà dignité; mais ses 
affaires domestiques étoieiit toujours dans le même 
désordre, et l'on n'avoit pas réparé la ruine de ses 
msôsons et de ses biens. L'exécution du décret qtd 
portoit la restitution de tout ce qu'il a voit perdu, 
avoit été remise après son retour ^ et lorsque le sé- 
nat reprit cette affaire en délibération , pour la ré- 
gler et la confirmer par l'antorité pubKque, il y 
trouva beaucoup de dUlicultési. La plus importante 

* Ego me a .Pompek> legavi ika wm paasus , ut nnlla ra 
unpedirer, quod ne si vdlem , esMtiittegniiii. Ibîd» a» 



PB CIciiRON. liiy. VI. 2l55 

r^ardoit la maison du mont Palatin ^ que Cic^roa 
eslimoit plus que tout le reste, et queClodius, par 
cette raison raémce , s'étoit eSbreé d'aliéner sans r^ 
tour. Non-seulement il avoit démoli Fédifice, mab 
il avoit bâti au même lieu un temple ii la Liberté; 
}} avoit coçsa<;ré la plus grande partie du terrain; 
il avoit employé le reste à divers bâtiments et à 
d'autres usages ; et mêlant ainsi les droits de la re^ 
li^on avec ceux du public et les siens, il avoit fait 
naître des embarras d'autant plus invincibles) 
qu'une consécration faite avec les formalités lé- 
gales ne permettoit plus <![u'ua bien , de quelque 
nature qu'il put être, rentrât jamais dans les mains 
d'un particulier. La malignité de ses précautions 
avoit été jusqu'à &ire rebâtir le portique de Catu* 
1ms sur un autro modèle , non-seulement pour la 
régularité dte la perspective ^ mais parce que ce 
|)ortiqiïe ^y^Liii été élevé sur les ruines de la maisoa 
de Fulvius Fl^cus, qui avoit été abattue par nu 
décret public , il ^spéroit qu^ea mutant quelque 
rapport d'arciiitecture entre tous les nouveaux bâ- 
timents , il les feroit regarder du même œil, c'est-à- 
^re comibe le «aontmaent d'une juste punition 
contre deux citoyens également coupables*. 



*** Ut domus M* T. GLceronis ^ com domo Fulvii Flaoci 
memonam fffaam paUic9COBitit«tie^ conimncia esse 



{ 
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C'éioit an collège des pontifes qn'appartenoit ht 
connoissance de cette affaire, comme aux jugea 
naturels de tout ce qui avoit rapport à la religion: 
L'autorité du sénat se bornoit ici à ordonner, pat* 
un décret : ce que si les pontifes décbargeoient le 
y> terrain du service de la religion *, les consub 
y> feroient estimer le dommage, et rebâtir tons les 
)> édifices aux frais publics , pour les restituer à Ci- 
» céron dans l'état où il les avoit laissés y>. Ainsi 
les prêtres de tous les ordres furent convoqués 
pour la discussion de cette cause, que Cicéron se 
chargea lui-même de plaider. Depuis la fondation 
de Rome, il né s'en étoit jamais rassemblé un si 
grand nombre \ Ils étoient tous de la première 
dignité, et des familles les plus distinguées de la 
république. Cicéron en nomme dix-neuf, dont la 
plupart étoient du rang consulaire. Avant que dé 
toucher à l'essence de la question, il s'efforça de 
dissiper les préjugés que ses enliemis avoient fait 
naître sur sa conduite, à l'occasion dû service qu'il 



' Qui si sustalerint rieligioDem , aream prœclaram har 
bebimus : saperficiem coDsoles ex S. C. aesiimabunt. Ad 
Ah. 4*1- 

* Nego unquam post sacra coostituta , quorum eadem 
est antiquitas quae ipsius ùrbis , ulla de re nisi de capite 
quidem virginnm vestaliom , tam frequeçs coilegiam jn-r 
dicasse. De Harusp. Mesp, 6,7... 
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venoit de rendre à Pompée. Il expliqua ses motifs 
el ses iiitenlions; il fit voir la joiécessité du décret 
qu'il aiVoit proposé au sénat; et Fart de son dis- 
cours consista principalement à faire tourner la 
haine sur la faction opposée, en rappelant Fhis^ 
toire du tribunat de Clodius, et en faisant une 
vive peinture de toutes ses violencfes *. Ensuite , 
réduisant toute la question à la validité de cette 
consécration prétendue , qui engageoit son terrain 
au serTÎce de la religion , il entreprit de la détruire 
par le fondement, et de prouver que le tribunat de 
Clodius devant passer pour nul^ parce qu'il suppo- 
soit faussement la validité de son adoption^ tout 
ce qui portoit sur ce principe tomboit de soi-même, 
et n'avoit aucune force légale. Les preuves qu'il en 
apporta occuperoient ici trop d'espace; mais pas- 
sant ensuite à des raisonnements qui conviennent 
mieux à cette histoire , (( il fit sentir à l'assemblée 
)) que tout l'effet de son rétablissement dépendoit 
» du succès de ses prétentions ; que si sa maison ne 
)) lui étoit pas restituée , si elle demeuroit pour 
» monument de son infortune et du triomphe de 
» ses ennemis , il devoit moins regarder son rap-^ 
)) pel comme une faveur, que comme une pro- 
)> longation de sa disgrâce. La situation de sa mai- 



* Pro Dom. i3, 147 etc. 

Prévost. Tom€ XXXVIL 1 7 
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y> 9on Fexposipit continuellement à la vue des ci- 
j> toyens. Pouvo\t-il <lerp^urer dans une ville où il 
)) avoit san^ ce^sç devaut les yeux des trophées éri- 
)) gés cojatre l^i et contre ]a république? La noiai- 
)) son de Sp. Mélius, qui aspiroit à la tyrannie^ 
y} avoit été rasée ; et par le nom à^jEquimelium 
)) que le peupje ayqit donné au terrain, il avoit 
y^ confirmé 1^ just^cç de ce châtiment. Celle de 
» Sp. C^sçiu^ avoit été démolie pour le même 
j) crimis , et Ton y avoit éleyé un temple à Tellus. 
)) Celle de llf. Yaccu^ avoit eu le même sort, et 
» le lieu portoit encore le nom de Faccipratum. 
-n M. Manlius , après avoir repoussé les Gaulois du 
)) Capitole , fut accusé d'en vouloir à la liberté pu- 
» blique, et sur le terrain de sa maison , qyi fut 
y> abattu^;, on avoit phiiiité dçHX bosquets sacrés 
D qui sub^s^oient encore. £toit-il juste de faire 
» subira Cicéron lui châtiment quç leurs, ancêtres 
y> avoiefit jugé le plus terrible, puisqu'ils l'avoient 
» imposé pour les plus grands crimes, et de le 
» faire passer aux yeux de toute la postérité, sinon 
» pour l'oppresseur de sa patrie, du-moins pour 
>> un chef de conspiration » ? 

En parlant du tçmple que Clodius avoit élevé 
sur son terrain, il observe que la déesse Liberté, 
à qui il étoit dédié, n'étoit que la statue d'une cé- 
lèbre courtisanne, qu'Appius avoit apportée delà 
Grèce pour l'ornement de son édijité, et; qu^il avoit 
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donnée ensmie à son frère, pour la tranâfiolrmer eA 
déesse : que les cérémouies avoient été célébrées^ sftni 
la participation et sans favea du collège des pon- 
tifes, par le ministère d'un novice, beau^frèffe dé 
Çlodius , qui a voit été élevé à cette dignité, peu dfe 
jours auparavant, et qui en ignoroit les fonctions ; 
de sorte querien nes'étant accompli dans les formes, 
Fentreprise étoit nulle, par la loi dePapiriiis, qui 
avoit toujours été fort respectée. Cicéron apporte 
quantité d'exemples du respect qu'on avoit eu con- 
stamment pour cette loi ; enfin toutes les parties de 
son plaidoyer furent traitées avec tant de force , 
qu'en étant lu^méme extrêmement satisfait, il lé 
rendit aussitôt public; et dans une lettre à Âtti-^ 
cus^, il prétend que s'il a jamais eu qudltjue talent ^ 
il l'a &it éclater dans cette occasion, où la grandeur 
Ae sa cause et la vivacité de sa douleur* a!?oient 
ajouté quelque chose à sa force ordiBaire. 

Les pontifes pnrent la- loi i^piria pobr* règle* 
de leur sentence. Ils décidèrent que.si cèhii qui avoit 
exécuté les cérémonies de la consécration n'avoit pas. 

* Acta re^ est accorate a nobis; çtsi imqaain in (liceQda 

j^ûmus aiiqaid, wt etiam si unqimam .«li^s fuimDS,, tiuii; 

profecto dolor et magnit^dp vim quam<l^^- di<$eQdi<de)difc« 

^ Itaque oratio iUa j[ttye^tati nostr^ àéb^i non pot^t* .f^<j 

Mu 1^,2. 

17* 
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été spécialement autorisé par le peuple et nommé 
personnellement pour cet office, le terrain de Ci- 
céron pouvoit lui être restitué sans porter aucune 
atteinte aux droits de la religion. Ce jugement ^ 
quoiqu'un peu équivoque, parut suffire à Cicéron, 
et ses amis l'en félicitèrent comme d'une victoire. 
Mais Clodius feignit d'être persuadé qu'il devoit être 
^ipliqué en sa faveur. Il se fit produire à la t,ribune 
par son frère Ap[Hus. Il déclara au peuple qu.e la 
sentence des pontifes lui avoit été favorable; et fai«- 
^nt lin crime à Cicéron de vouloir rentrer en pos- 
session de son bien parla force, il exhorta les ci- 
toyens à s'unir avec Appius e;t lui^ pour la défense 
dje leurs libertés. Mais son discouiy fît peu d'im** 
pression sur l'aasemblée. Les uns admirèrent son 
impudence, d'autres rirent de sa folie; et Cicéron, 
pour épargner de nouveaux mouvements au peuple 
et à lui - même, résolut d'attendre que les consuls 
fussent chargés, par un décret du sénat, de rétablir 
ses édifices et le portique de Catulus ^. 



• ^ Cum pontiftces d ecregaent , ita , si neque popnli jussu , 
neque piebiscito , b qui se dedicasse diceret , nominatiiu 
ei rei prœfectus Mset; néque populijussu^ueque piebis- 
cito id facere jussnd esset , videri posse sine reb'gione eam 
partem areœ mibi restitûi.- 'Mihi facta statim est gratulatio ; 
nemo enim dubitabat qqin domus nobis esset adjudicata. 
Tarn subito ille in concionem ascendit , quam Appius ei 
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L'assemblée ayant été convoquée le lendemain ^ 
MarceOinus, l'un des consuls désignés, s'adressa 
aux pontifes, et leur demanda l'explication de leur 
sentence. Ils répondirent d'abord, par la bouche de 
IjucuIIus, qu'ils étoient à-la-vérité les juges de la 
reli^on, mais que les sénateurs l'étoient delà loi; 
que leur office avoit été par conséquent de décider 
le point qui regardoit la religion, et qu'ils avoient 
laissé à juger au sénat s'il restoit du côté de la loi 
quelque obstacle aux demandes de Cicéroti. Les 
autres pontifes ayant parlé successivement, se décla- 
rèrent tons pour la restitution. Mais Clodius obtint 
la liberté de parler à son tour. Il s'engagea dans 
un détail si embarrassé de figures et de raisonne- 
ments , que sou discours ayant déjà duré trois 
heures, l'assemblée , qui s'aperçut qu'il ne cher- 
choit qu'à consumer le temps pour empêcher qu'on 
ne prit une résolution ^ le força, par diverses maiv 
ques d'impatience , de lui épargner l'ennui de 
l'entendre. On alloit passer le décret, lorsque Ser- 
ranus y forma son opposition. L'indignation s'é- 



de^it. JNmiciat jam populo , pontificessecaiidamse decre- 
visse; me antem yi conari in possesaioaem venire : hor*- 
tatnr ut se et Appioin sequantur, et suam Itbertatem at 
défendant. Hic cum etiam ilii inlimi partim admirarentur, 
partim irriderent hominis amentiam* ^d AtU 4 9 s* 
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tant rallumée plus vivemem, il y eut quelques dé- 
bats fort édiaufles sur la force de l'opposition d'un 
tribun. Enfin le décret fut porté dans ces termes ; 
Ci Que c'étoît la résolution du isénat^ que la maison 
)> de Cicéron et le portique de Catulus fussent ré- 
)) tablis; que tous les magistral seroient obligés de 
)) soutenir l'exécution de cet ordre; et que s'il arrir 
»■ voit quelque tumulte ou quelque violence, le 
» sénat s'en preudroit à celui qui avoit parlé d'op- 
y> position » , 36rranus parut chancelant , et la scène 
qu'il avoit déjà donnée au sénat fut renouvelée. 
Son père se.jet4 à 6es pieds ^ pour leflédiir : il de*^ 
^anda^ comtn^. auparavant^ la nuit suivante pour 
délibérer. Elle lui fut acG<>rdée, k .la prière de Cicé^ 
]^n« I^e lem^cmaio il marqua du regret de sa rési»- 
tajoce^'Ot révoqiiapt enfin son opposition ^ il vit cou- 
firçuei;, par les suffrages unanipues de l'assemblée , 
que la m^i^i^ de Goéron seroit rd^âtie^ aviec un 
plein, dédoma^agement de toutes ses pertes. . 

.'Les consuls ne tardèrent point à coittaieiicer 
l'exécution de C6 décret. Ils s'engagèrent par con- 
trat avec des architectes, pour le rétablissement du 
portique de Catulus. Les ouvriers furent employés 
aussitôt k nettoyer le tèrraki , et à démolir tout ce qui 
av)oit été bâti par Clodius. A l'égard des édifictes de 
Cicéron, on convînt de faire appl'écier le dom- 
mage, et d'enpayçjr la valeur à lui-même, pour lui 
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lài^r la liberté de se bâtir des maisonis de soii 
goût^. Celle du mont Palatin fut évaluée à tt-dîs cent 
mille livred , ceUë de Tùsculum à cent cinquante 
miUe, et celle du Formie à cent mille. Toutes ces 
sommes n'étoifeat point un juste équivalent pont 
ses pertes, car sa setile itiaisoh du mont Palatin lui 
révenoit presqu'au doublé de l'appréciation. Cepen- 
dant Cicéron prit le parti de n'en foire aucune 
plainte; ce qui lui attira le reproche des consuls, 
qui l'accusèrent d'avoir trahi ses intérêts par uil 
eicès de modestie : mais cen'étoit pas sans raison 
qu'il s'étôit iréduit au silence; Il savôit, éomme il 
ne manqua pas de l'écrire à Atticùs, a que ceux qui 
1) lui àvoiènt coupé les ailes auroient été fâchés dé 
i) les voir renaître, et qu'après avoir été ses avocate 
y) dans son absenc'e, ils commënçoient à lui sou-* 
9> heiter moins de bien , et peut-^tre à lui porter 
» secrètement envie ». Comme il n'avoit jamais 

* Nobis snperficiem sedium consules de consilii sententia 
œstimarani fiS. vicies : caetera valde illiberaliter. Tuscu- 
lànam yiHam quingëntis millibas; Formlanam ducentis 
quinqnagintà iniHibus, qiiae âestimâtio non modo ab op- 
timo quoque^ seà etiam a plèbe reprdienditur. Diceg, 
quid igitar, causse fuit ? dicunt illi quidem pudorem meum . 
Quod neqne negarim , neque vehementius postularim. 
Sed non est id, Natn boc quidem etiam pt*oruisset. Yerum 
iidem , mi Pomponi , iidem , inquam , illi qui mihi pennas 
inçidemnt , nolunt easdem reoasci. Ibid, 
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connu l'ayarice, cette affaire le chagrina peu, quoi- 
que tant de pertes et de dépenses successives Feus- 
sent mis dans une situation si étroite, qu'il forma 
le dessein de vendre sa terre de Tusculum *. Mais 
cette pensée s'étant évapouie , il y rebâtit au con- 
, traire une maison beaucoup plus magnifique que la 
première; et la beauté de la situation ayant autant 
d'agrément pour lui que le voisinage de la ville, il y 
prit plus de goût, pendant tout le reste de sa vie, 
que dans toutes ses autres maisons. Il fut sensible y 
vers le même temps, à des peines d'une autre na- 
ture^ et qui durent toucher vivement son cœur, 
puisque sa confiance pour Atticus n'aUa point jus- 
qu'à les lui communiquer ; à-moins qu'il ne (it diffi-*- 
cult^ seulement de les exposer aux périls dont une 
lettre est toujours menacée. Il y a beaucoup d'ap- 
parence qu'elles venoient de l'humeur difficile de sa 
femme , qui avoit déjà commencé à lui donner di-* 
vers sujets de chagrin, et qui, par une infinité de 
dégoûts qui ne firent que se multiplier dans la suite, 
le mit enfin dans la nécessité d'en venir au divorce. 
Après avoir obtenu la restitution de sa dignité 
et de sa fortime, illui restoit encore à détruire les 
monuments publics de sa disgrâce. La loi de son 



* TaScuIanumproscripsi : suburbano non facile careo... 
Caetera , quae me sollicitant fcurtKtnifM siint^ Amamur « 
fratre et fiUa. Ibid. 
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exil et les autres actes du tribunat de Clodiufi 
étoient suspendus au Capitole, gravés, suivant l'u- 
sage , sur des tables de cuivre. Il prit le temps de 
l'absence de Clodius pour s'y rendre avec une es- 
corte de ses meilleurs amis , et se saisissant des ta- 
bles, il ne fit pas difficulté de les emporter à ssi 
maison. Cette entreprise lui fit tiaître au sénat une 
dispute fort vive avec Clodius sur la validité des 
actes; et Caton, qui s'y trouvoit intéressé par la 
commission qu'il avoit exercée dans l'île de Cypre, 
se cmt obligé de prendre parti contre Cicéron. 
Mais le plus fâcheux effet de cette querelle fut de 
causer quelque reftotdissement entre ces deta grands 
hommes ' . 

Les principales vues qui sembloient pouvoir oc- 
cuper désorniais Cicéron, regardoient le soutien 
de son autorité dans la ville , et la sûreté de sa 
situation, non-seulement contre ses ennemis dé* 
clarés, mais contre un certain nombre d'amis 
équivoques dont il avpit sqjet de soupçonner les 
intentions. Il avoit déjà pensé à se procurer l'of- 
fice de censeur, ou quelqu'une de ces lieutenances 
honoraires qui donnoient un caractère pubHc aux 
sénateurs^. Son dessein étoit d'entreprendre ensuite 

' PluL Vie de Cicéron, Dio. p. loo. 

* Ut nulla re impediret qnod ne si vellem , mihi esset 
integinim , aul si comitia ceosoram proximi consules ha- 
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uû voyage en Italie, ou plutôt Une esj>èce de pèle- 
rinage, pour visitet* lès temple^, les grottes, les bois 
sticrés, sous le prëtettè d'UU vœu qu'il âvbit fait 
pendant sonetil. C'ëtoit uhe occasion de se faire 
voir de tous côtés, et de s'attirer raflPèclion des 
peuples par des témoignages de piété qui flatte-^ 
roient leur superstition. Il cômmtihiqûa tous ces 
projets à Atticus, toujours résolu néanmoins de ne 
pas s'éloigner trop long-temps de Rome , dans la 
crainte de laisser refroidir le fond de ièle et d'atta- 
chemeht qu'il avolt reconnu pour lui dahs la plus 
griande partie des citoyens. 

Mais il se promettoit eh vain la tranquillité qui 
lui étoit nécessaire pour ce voyage. Sa maison et le 
portique de Catulùs commençoient à s'élever jus- 
qu'au toit par la dilîgeticc -extraordinaire des archi- 
lcctes*,lorsque,sa£ïsaùciin|)ressentimentdu danger. 



lAfci 



Lerent , petere posse , aut voiivam legalionem sumpsisse 
prope omnium fanorum , lacorum. Ad Att. i^ 2, 

* Armàtis hominibuâ anlé diem III iAnov. êtpulsî sunt 
fabri de areà nostta, distùrbata porticus Catuli. .. qu« 
ad tectom pêne petveneràt.' Qninti fratris domns primo 
fraotaconiecttt lapidum ex area nostra , deinde jassu CIo- 
dii infLammatam inspectaDte orbe , coi^ectis ignibns... Vi~ 
det , si omnes quos yult palam occident , nihilo snam cau- 
sam difBciliôrem t[âam adhuc sit in judicio futuràm. Ad 
Ah. 4,3. 



DE CICÉRON. LIV. VI. 267 

les ouvriers se vireet attaquer en plein Jour par une 
troupe de gens armés qui avoient Glodius à leur 
têtevTous les ouvrages (ionitaencés furent démolis*, 
^ les ouvriers dhassés avec la dernière violence. Lei 
ftctteux tournèrent ensuite vers la maÎHon de Quin^ 
lus, où Cioéron faisoit encore sa demeure, et 
l'ayant battue long-temps à coups de pierres , ils 
trouvèrent enfin le moyen d'y mettre le feu. Il ne 
ffesfa poikit d'autre ressource aux deux Frètes, pou** 
met^t^ leur vie à couvert, que de se sauver par unis 
fuite précipitée. 

Milon avoit déjà cité Glodius au tribunal de la 
justice, et ce furieux éedoutoit pas de sa condam-^ 
nation s'il y paroissoit. L^ eflbrts qu'il faisoit pour 
obtenir l'édilité éloîenl pour se délivrer de cettb 
crainte pendant le cours du^moins de cet emploi. 
9$ais jugeant que, dans l'intervalle, tout ce qu'il 
pouvoit ajouter à ses. crimes ne rendroit pas sa 
cause plus désespérée qu'il ne la croy oit lui-même, 
ils'abandonnoitàses fureurs naturelles, par la seule 
raison qu'il ne pouvoit guères devenir plus cou- 
pable. Il couroit les rues avec ses incendiaires, eu 
menaçant toute la ville de la réduire en flammes , 
si l'on tardoit plus long-temps à s'assembler pour 
l'élection des édiles. Dans ses transports, qui ne 
l'abandonnoient pas un moment, il rencontra Ci- 
céron au milieu de la rue Sacrée, environ huit 
jours après son dernier outrage. Il l'attaqua sur-le- 
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cliamp Tëpée à la main, tandis que ses gens fai-^ 
soient voler autour de lui une nuée de pieirres. Ci^ 
céron , qui n'étoit pas préparé à cette furieuse reo-^ 
contre , eut à-peine le temps de se sauver dans le ves- 
tibule delà maison la plus voisine, où quelques amis 
s'élant venus joindre aux gens qu'il avoit à sa suite , 
le mirent heureusement en état de se défendre. Sa 
résistance fiit si vive, qu'il força ses ennemis de se 
retirer; et dans la wMée , il auroit pu tuer leur chef; 
mais il aimoit mieux , dit-il à ses amis, le guérir par 
la diète que par la saignée. Clodius , sans se rebuter 
de sa défaite, attaqua le jour suivant la maison de 
Milon , l'épée dans une main , et dans l'autre un 
flambeau allumé. Milon n'étoit jamais sans précau* 
lions contre un ennemi si perfide. Il sortit avec 
Q. Flaccus, a la tête d'une troupe de gens résolus, 
lui tua une partie des siens , et l'^uroit tué lui- 
même^ , s'il n'eût gagné la maison de P, Sylla. 



1m^^ 



* Ante diem tert. id. nov. cmn Sacra via descenderem^ 
iiisecatus est me cQm suis. Clamor, lapides, fostes, gla- 
dii : hœc improvisai omnia. Discessimiis in vestibulum 
tertii Damonis. Qui erant mecom facile opéras aditu 
prohibuernnt. Ipse occidi potuit ; sed ego diœta curare 
incipio , chirurgiœ tœdet. Milouis domum pridie id. ex-* 
pugnare etincendere ita conatus est, utpalam hora quinta 
cum scutis homioes , eductis gladiis , alios cum acceusis 
facibus abduxerit. Ipse domum P. Syllœ pro castris ad 
^am impuguationexa sumpscrat, etc. AdAu. 4» 3, 
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Le sénat s'assembla pour délibérer sur ces affreux 
désordres. Clodius se dispensa d'y assister*; mais 
on y vit paroitre Sylla qui vènoit se purger des soup- 
çons qu'on a voit formés contre lui depuis qu'il avoit 
ouvert sa maison aux factieux. Les débats furent 
animés, et l'on proposa les partis les plus vigoureux. 
Marcellinus vouloit que Glodius fût appelé sérieu- 
sement en justice, et qu'on prît le temps de lui 
faire son procès avant l'élection des édiles. MOon 
protesta qu'en qualité d'augure il n'épargneroit 
rien, pour empêcher l'élection. Mais après de vives 
disputes^ que le consul Mé^ellus eut l'art de pro- 
longer, on se retira sans avoir pris de résoltltion. 
Milon tint parole ; il se rendit assez fort, par le cou- 
rage de ses gens, et par le nombre, pour détruire 
tous les projets de Métellus, qui dans la vue de 
sauver Clodius en le faisant édile, indiquoit l'as- 
semblée tantôt dans un lieu, tantôt dans un autre, 
et se flattoit d'éluder enfin toutes les oppositions ; 
mais la vigilance et les efforts de Milon rendirent 
tous ses soins inutiles. On n'entendoit pendant ce 
temps-là que des harangues séditieuses de la part 
des factieux, qui s'effôrçoient d'enflammer le peuple 
contre ceux qui ihterrompoîent les assemblées et 
qui lui ôtoient la liberté de faire l'élection, (ic Celles 



* Sylla se in seuatu postridie idus , domi Clodiu3 ïbid*- 
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y> de Métellus étoient turbulentes, celles d'Appius 
p téméraires, et celles de Clodius furietu^çs ». Ci- 
céron , qui repdok .compte k Atticus de tous ces 
troubles, étoit persuadé que l'élection ne se feroit 
point, et que Clodius seroit forcé de répondre ea 
justice, s'il n'étoit pas tué auparavant par Milon. 
a C'est le sort de ce furieux, écri voit-il à son ami; 
y> Milon lie le dégpi^ pas , et n'est point effrayé de 
V mou exemple, parce qu'il n'a point autour de |ui 
> de conseillers jaloux etif)erfîdes, ni de nobles 
» indolents qui soient capables de le décourager. 
» On prétend,, ajoute Cicéron , qu'il ne se conduit 
j> que par mes conseils; mais c'est qu'oa ignore 
-» combien il y a de courage et de prudence dans ce 
» héros*». 
'. Cicéron fut atteint . dans le même temps^ d'une; 



* Egregius Marcellinus , omnes acres. Métellus caltim- 
nia dicendi tiempus exemit... Conciones turbulentae Me- 
telli) temerariœ Appii, fiuîosisimœ Clodii. Hœc tamenl 
siunma , ni^i Milo in ç^mpum obnrnicia^set , comitia fu- 
tara... comitia fore non arbitrer; reum Pabliam^ nisi 
ante occisus erit , fore a Milone puto. Si se inter yiam ob- 
tulerit, occisum iri a Milone video. Non dabitat facere, 
prae se fert, casumillum nostrum non extiinescit, etc.. Mèo 
consilio omnia illi fieri querebantur , ignari quantum in 
illo heroe esset animi, quantum etiam consilii. Ad A tu 
4,3. 
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maladie fort dangereuse , dont la cause prouve assez 
bien qu'il n'étoit pas einnemi des plaisirs de la tal>le.. 
lie jçune Lentulus, fils du consul, ^y^^^ ^té reçu, 
cette année dans le collège desai^ures, cette fayqur 
pour laquelle il avoit obtenu dispense d'âge * , à 1^, 
considération de son père, fut célébrée par un 
grand festin, qui devint presque mortel pour Ci- 
céron. Il explique sa maladie dans une lettre à 
Gallus, où l'on trouve quelques détails curieux du 
goût des Romains pour la bonne çbère. 

Cicéron à Gallus. 

<( Après avoir soufiEert pendant dix jours un crœl 
désordre dans mes intestins, sans avoir pu persua- 
der à ceux qui ont besoin de mes services au bar- 
reau, que j'étois malade, parce qu'ils me voyoient 
sans fièvre * , je me suis sauvé dans ma maison de 



' Cal superior annns idem et virilem ]aatris et praetextam 
populi jadicio togam dederit. Pro Seact. 65« Dio, L, 39 , 

P9g' 99- 

* Pline prétend que le colum , par lequel on suppose 
qu'il entend la colique 9 n'étoit pas connu à Rome jusqu'au 
temps de Tibère ; mais il y a beaucoup d'apparence que 
les douleurs de Cicéron n'étoient qu'une colique vio- 
lente. Vid. P/i/i. Hist. naU X. 26 , 1. Xe Clerc ^ Hist, do 
la Médec. 2.^ p, L. 4» 



^'J2 HISTOIRE DE LA VIE 

Tuscuhim. J'ai passé deux jours entiers sans rien 
prendre, pas même de Feau; et plus affoibK que je 
ne le puis dire, par la maladie et par le jeune, je 
pouvois désirer plutôt de vous voir que m'imaginer 
que vous attendissiez de moi une visite. Je ne dis- 
simule pas que toutes les maladies In'épouvantent, 
mais sur^tout celles que les stoïciens reprochent à 
votre Epicure; l'une qui est le fruit de la gourman- 
dise, et Fautre d'une sorte d'intempérance encore 
plus scandaleuse. J'appréhendois que la mienne ne 
tournât en dissenterie; mais je commence à me 
trouver beaucoup mieux, soit que j'aye cette obli- 
gation au changement d'air, ou à Finterruption de 
mon travail , ou à la qualité même du mal qui ne 
devoit pas être plus violent. D ne faut pas que je 
vous laisse ignorer ce qui m'a jeté dans cet état. 
Je m'en prends à la. loi somptuaire, qui sembloit 
devoir introduire plus de simplicité sur nos tablés. 
Depuis que nos gens de goût ont la passion de se 
faire servir toutes les productions de la terre qui 
sont exceptées par la loi, ils ont trouvé une manière 
de préparer les mousserons et les autres végétaux , 
qui en fait un mets délicieu:i:. Je suis tombé mal- 
heureusement sur un de ces plats au souper de 
Lentulus, et j'ai mangé avec tant d'excès, qu'ayant 
été saisi d'u^e violente diarrhée, je ne commence 
que d'aujourd'hui à sentir un peu de soulagement. 
Ainsi, moi qui sais mander avec modération de^ 



DE CIOÉRON. LIVi VI. ^75 

huîtres et des lamproies, je n'ai pu résister à nion 
goût pour des légumes. Comptez que je profilerai 
de cette leçon. Pour vous, qtii devez avoir su ma 
maladie d'Anicius, car il m'a vu dans les convulsibiis 
d'un grand vomissement, je iti'étdnne non-seule- 
ment d^ n'avoif vu personne de votre part, mais dç 
ne vous avoir pas Vu ici vous-même. Je n'en par- 
tirai poiot sans être entièrement rétabli; car j'ai 
perdu tout-à-la-fois mes forces et mon embonpoint; 
mais lorsque je serai tdut-à-fait délivré de ma ma- 
ladie , je compte que le reste reviendra facilement». 
Cicéron fut rappelé à Rome par l'occasion de 
rendre service au consul Lentulus, avec qui ses 
liaisons étoient toujours fort étroites. Ptolémée, 
roi d'Egypte , vénoit de quitter Rome, après y avoir 
distribué des sommes immenses entre les grands,' 
pour engager la république à le rétablir surle trône. 
Ses peuples ayant envoyé des députés au sénat pour 
y plaider aussi leur cause, et rendre compte deâ^ 
raisons qui les avoient portés à chasser leur roi, ce 
prince les avoit fait assassiner en chemin; et cette 
violence, jointe à la méthode qu'il avoit employée 
ouvertement pour corrompre tous les magistrats, 
l'a voit rendu si odieux au peuple de Rome, qu'il 
s'étoit vu obligé de quitter la ville, et d'abandonner 
àses amis le soin de ses intérêts. Lentulus, qui avoit 
obtenu le gouvernement de la Cilicie et de l'île de 
Chypre, soubaitoit avec aitleur d'être chargé de 

Prévost. Tome XXXf^ll, l8 
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son rétablissement. La »tuaiion d^s provinces qu'il 
alloit gouverner sembloit auioriset cette préten- 
tion. Il en avoit déjà marquç ses désirs au sénat, et 
le secours de Cicéron lui parut nécessaire pour 
déterminer les suffrages en sa faveur» , . 
. Lès affaires étaient dans cette siiuaUon lorsque 
les nouveaux tribuns prirent possession de leurs 
offices. Cnéius Caton, parent de Marcus^» en étoit 
un. Son humeur impétueuse et turbulente étoit 
déjà connue : homme d'aiUeurs d'une capacité mé- 
diocre, mais qui avoU quelque talent pour parler 
en public. Avant que d'avoir possédé aucun office, 
il avoit accusé Gabinius de brigue et da corruption; 
et n'ayant pu se faire écouter des préteurs , il a voit, 
eu la hardiesse de monter sur la tribune, quoique 
cette liberté fût interdite aux particuliers, et dans 
un 4i$cours au peuple il avoit déclaré Pompée die-, 
tuteur. Sa présomption avoit été punie par le mé- 
pris et les insultes de l'assemblée. Mais elle étoit si 
peu diminuée, que pour ouvrir ssrma|;istraiure^,il 
se déclara hautement contre le roi Ftolémée et 



* Ut Cato , adolescens nuUius consilii , vix vivus ef- 
fugeret, Quod cum Gâ)inituu de ambitu vellel postulare, 
neque praetores diebus alîquot adiri possènt , vel po testa-* 
tem 9ui facerent ^ in concionem ascendit , et Pompeium 
privatus dictatorem appellairit. Propius nihil est Tactum 
quam ut pccideretar. AdQuinJt^JraL i ,. 2. 
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contre tous se^ partisans , sur-tout contre Lentulus, 
à qui i] supposoît deis engagements particuliers avec 
ce prince. 

Lupus, un de ses collègues, ëtoit aussi d'un ca^ 
ractère qui fit attendre de lui quelque proposition 
extraordinaire. £n effet, il demanda, pour faire 
l'essai de ses forces, que le fameux acte du cousulat 
de César, -qui regardoit la division des terres de 
Gampanie, fut i^vu et annullé. Sa harangue ftit 
longue, et se fit écouter avec attention. 11 donna 
des louanges distinguées à Cicéron, il fit des ré- 
flexions désobligeantes pour César, et des plaintes 
de Pompée, qui étoit alors à exécuter sa dernière 
commission. Enfin, il dit au sénat, pour conclu- 
sion, qu'il ne demandoit pas l'avis particulier de 
chaque sénateur, parce qu'il ne vouloît pas les ex- 
poser au ressentiment de personne, mais qu'il con- 
cluoit du mauvais accueil qu'on avoit (ait autrefois 
à cet acte, et de l'indulgence avec laquelle on avoit 
écouté son discours, que toute l'assemblée n'étoit 
pas d'un autre sentiment que lui. Marcellirius lui 
répondit qu'il n'y avoit aucune' conclusion à tirer 
du silence de l'assemblée, et qu'il pouvoit Fassurer, 
non-seulement pour lui-même, mais sans doute 
aussi pour le reste des sénateurs , que la seule raison 
qui l'obligeoit h se taire étoit l'absence de Pompée, 
pendant laquelle il ne jugeoit point que l'affaire de 
Campanie dût être réveillée. 

18* 
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Un autre tribun, qui se nomindi^ Racilîus, re- 
nouvela les anciens débats sur le procès de Clodius, 
et pressa MarcelËnus, consul désigné, d'en explir- 
quer son sentiment. Ce nouveau magistrat ne fit pas 
difficulté de répondre, mais ce fut pour s'emporter 
contre les violences de Clodius ; et déclarant libre- 
ment son opinion, il proposa de commencer par 
choisir des juges pour entreprendre le procès, après 
q«oi l'on pourroit proeéder à l'élection dés édiles 5 
et s'il se trouvoit quelqu'un qui voulût arrêter Fin- 
slrnction du procès, il demanda qu'il fût traité 
comme l'ennemi public. Philippus, second consul 
désigné, embrassa le même avis; mais les tribuns 
Caton et Cassiuss'y opposèrent, en demandant que 
l'élection passât avant le procès. Cicéron étant 
invité à parler, s'étendit beaucoup sur toutes les 
fureurs de Clodius. U fut secondé par le tribun 
Auiistius, qui déclara qu'on n'entreprendroit au^ 
cune affîiire avant le procès. Enfin, lorsque toute 
l'asseniblée alloit se déclarer pour cette opinion, 
Clodius commença une harangue qu'il avoit dessein 
de faire durer tout le reste du jour^; mais ses sa- 



m ^' 



*.Tum Clodius rogatns diem dicendo eximere cœpit... 
Deinde ejus operœ repente a Grœcosiasî et^radîbus cla- 
morem satis magnum sustulerunt , opinor in Q. SextiHuni 
et amicos MHouis incitatœ ; eo metu injecte repente ma- 
gna querimonia omnium disccssimusi AdQidnt,Jr, »^ i« 



^ 
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teIKteS) qui occupoient les avenues et les d^rés du 
sénat, firent tant de bruit pour outrager quelques 
amis de Milon, que tous.lSs sénateurs se retirèrent 
avec crainte, et se plaignirent de cette nouvelle in- 
sulte. Le reste. du mois de décembre fut employé 
à des fêtes publiques. Lentulus et Métellus, dont le 
consulat expiroit avec Tannée , se rendirent dansr 
leurgouvememeùt; le .premier, après avoir confié 
le soin de toutes ses affaires à Cicëron ; et Pautre , qui 
alloit gouverner l'Espagne^ après avoir réparé par 
9es politesses quelques nouveaux sujets de plainte 
qu'il lui avoil? donnés dépiiis son rétablissement. 

Cicéron entreprit, au commencement de la nou^ AiideR.697; 
velle année, de faire confirmer , en faveur de Len- coss. 
tulus, la commission de rétablir Ptolémée sur Ï^^lentcT" 
trône d'Egypte. lie tribun Gaton s'opposoit abso- Marcellin. 
. fument a cette entreprise, et son avis étoit soutenu Vntunvs. 
dç la plus grande partie da sénat. Il étoit arrivé 
quelques prodiges, qui lui donnèrent l'occasiou de 
consulter les livres des nbylles , et le b^^rd h fit 
tomber sur un passage qui avertissoit le peuple 
romain de se bien garder d'employer une armée * 
pour replacer sur le trône un roi dïgypte exilé. 
Il étoit clair qu'un avis û conforme aux circon:- 
Stances, avoit été forgé par le iribun; mais il fit 
paroitre à la tribune les dépositaires des livres $3- 
orés, pour rendre témoignage que le passage en 
étoit extrait fidèlement, et pour en donner Tcx- 
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plicatîon au peuple <. Il fit la même chose an sénat, 
qui reçut avidement ce prétexte; car fiei^sonne 
n'en avoit une autre idée. Après une délibération 
fort grave , qui prit la couleur d'une affaire de reli- 
gion, il fut résolu, par un décret, m que Feotre-^ 
9 pi-îse de rétablir le roi d'Egypte avec une armée , 
i!> seroit abandonnée comme dangereuse à la répu- 
7> bliqne ^ y>. Cioéron , écrivant à Lentuhis, lui mar- 
quoit que l'avis de la sibyOe n'étoit sans doute 
qu'uue fiction ; mais que le véritable but du sénat 
avoit été de n'accorder à l'ambition de personne 
le pouvoir d'entrer dans un aussi riche pays que 
FEgypte, Â la tète d'une armée. 

Il falloit chercher, après cette décision , quelque 
autre moyen de rétablir Ptolémée '. Les opinions 



** Senatns religioiiis calumniam, non relîgione sed maie- 

Tolenlia et illins regiœlargilionis invidia comprobat. Ep, 

^am, 1,1. De regc Alexandrino factnm est S. C. cum 

multiiadine eum rediici periculosiim reip. videri. Ad 

* Quint.fr. 2, 2. 

* Hsec tamen opinio est popnli rom. a tuû inyidis atqne 
obtrectatoribus nomen indactujn fictœ religionis , non tam 
ut te impedirent , qnam ut ne qais, propter exercilas ca* 
piditatem, AlQxandiiam ire veHct. Ep,Jam., 1. 4- 

' Crassus Ireslegatosdecernit, nec excludit Pojnpeium : 
censet enim, eliam ex iis qui cum iniperio sunt. M.*Bi- 
bulus très legatosex iis qui priva ti sunt. Huic assentiunlur 
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furent partagées. Crassus proposa de faire partir , 
pour celte commission ^ trois ambassadeurs, qui' 
fussent choisis entre ceux- qui étoient chargés de 
quelque partie de l'autorité publique ; ce qili h'ex- 
ciuoit pas Pompée. Bibulu^ voulut que ce choix 
tombât sur troils sénateurs; et Voleatius, que Fen- 
treprisc fût confiée à Pompée seul. M^isCicérôn, 
Hortefiskis et Luculus demandèrent que Lentulus, 
qui étoit plus à poKée de IViécuter, et qui a voit 
déjà été nommé par le sénat, eu fût chfti'gé sans 
armée. Les detix premières opinions furent ou- 
bliées tout^d'uu-coup, et le piartage ne deilaeurà 
qu'entré Lesnulus et Pompé^. Cicéron étoit résolu» 
de ne rien épargner pour servir Lentulus. Pompée 
se> reconnoîssoit obligé d'embrasser les mêmes in- 



reliqui consulares , praeter Servilium , qui omnino reduci 
negat oportere, et Volcatium qui decernit Pompeio... 
Horieusio , et'Riea , et Ltrcnllrsententiaex illo S.G. qiiod 
te referente faictuin est , ttloi decersit ùt redncas regem.ii 
régis causa «si qui sunt qui Télint , qui pauci su»t , omnes 
rem ad Pompeium deferri volant. Epifam. 1^1. Reliqui 
cum esset in senata contentio Lentulus ne an Pompeius 
reduceret, obtinere causam Levtnlus videbatur.... In ea 
re Pompeius quid Telit non despicio : famitiares ejus quid 
cupiant , omnes yident. Creditores ycro régis aperie pe<- 
cunias suppeditant contra Lentulum. Sine dubio res re- 
mota a Lentulo videtnr , cum magno meo dolore. Ad 
Quint, Jr. 2,2. 
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téréts; mais quelques obligations qu'il eut effective*^ 
meut à Lentulus , il joUa , dan^ celte affaire y le même 
Tole qui lui avoit réussi dans celle de Cicéron ; c'est- 
à-dire, que feignaul d'avoir l'intérêt de Lentulus 
fort à cœur, il ne marqua pas moins, pa|r sa con-- 
duite et par celle de ses amis, qu'il ne^easoit qu'à 
]ui*méme. Dans cet intervalle, les ministres, et les 
agents du roi s'étani imaginé que personse D'étoit 
plus propre que Pompée à servir efBcacement leur 
maître, commencèrent à solliciter ouvertement 
pour lui , sans faire difficulté même d'employer la 
Irrigue et la corruption. Mais la plus. grande partie 
du sénat, entraînée par l'influence de Cicéron, 
commençoit à pencher du côté de Lentulus, et lest 
derniers débats lui avoient été presqu'eatièremenl. 
favorables; ce qui donna occasion à Cicéron, qui 
soupa le même jour chez Pompée ^, de l'exhorter. 



' ^' Ego eo die casii apud Pompeiam cœnaisi : noctaque 
tempus hoc magis idoneum quam uiiquam antea post tniun 
discessum , is enim dies honestissimns nobisfuerat in senatu, 
ita sum cam illo locutns, ut milii viderer auimiim ho- 
miois ah omni alia cogitatione ad tuam digoitatem tuen-r 
dam traducere : quem ege ipsom cmii audio ^ prorsns eam 
libero omni suspicione cupiditatis : cum autem ejus famir 
liares omnium ordinnm video , perspicio , id quod jam 
omnibus est aperium , tolam rem istam jam pridon a certisi 
hominibus, non invito rege ipso esse corrixptàïa, £p^Jam* 

1, 2. 
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avec beaucoup de francbise, à ne pas souffrir qu'on 
abusât de son nom pour nuîr aux prétentions de 
]jeotulus y ni qu^on put lui reprocher d'avoir man- 
qué à son ami par l'ambitioncl'attirer tout le pou- 
voir dans ses propres mains. Pompée parut sen- 
siUe à ce discours , et^ protesta qu'il n'avoit pas 
d'autre intention que celle de servir Lentulus. Mais 
aes» amis et ses créatures continuèrent de prouver , 
pjkr leur conduite, que celte réponse ne pouvoit 
être sincère* 

Cependant les ai^parences, du côté du sénat, ne 
cessoient pas d'être favorables à Lentulus , lorsque 
lj3 tribun Caton prit une voie toute uouvelle et trop 
capable die les détruire *, en proposant une loi au ^ 
peuple pour le rappeler à Rome, et le dépouiller 
de son gouvernement. Ce coup fatal causa une 
profonde surprise à tout le monde; Le sénat le 
traita ouvertement dé factieux, et le jeune Lentulus 
pjit aussitôt Ja robe de deuil, dans l'espérance de 
toucher assez les citoyens pour les empêcher de 
faire cet outrage à son père. Dans le même temps 

^ Nos cuiii> maxime consilio , studio , labore , g^ratia , de 
causa regia uiteremur, subito exorta est nefaria Gatonis 
promulgatiQ quae studia uostra impediret , et animos a 
minore cura ad summum timorem traduceret. Ibid. $. 
Suspicor per viiQ rogationem Caninium perlaturum. Ad 
Quint. 2,2.^. 
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le tribun Caninius proposa une autre loi pour en^ 
Yoyer Pompée en. Egypte; mais. elle ne parut pas 
plus agréable que la précédente , et les consuls vin-^ 
rent à bout, par divera moyens, d'empédier quViu* 
cuoe des deux ne fût présentée aux suffrages idtu 
peuple. Ces nouveUes contestations nuisirent ^- 
core aux intérêts de Ptolémée. *La résolution à& 
Cicéron, s'il n'obtenoit rien pour Lentulits, ^ok 
d'empêcher du*moins que Pompée ne fût plusbea*^ 
reux *. Mais le sénat commencoit à se lasser d'tthè 
affaire si ennuyeuse^ et prit enfin la résolution de 
laisser au roi le soin de se rétaMir-kii^méme. Toutes 
les délibérations furent du^moins suspendues sui^ 
cet article, et tournèrent sur la situation de lai ville, 
qui devint tout-d'un-coup beaucoup: plus intérês^ 
santé. 

V II étoit imposâlJ^ de retarder plus long -temps 
l'élection des édiles. La viUe demandoit impatiem^ 
ment ses magistrats, ses jeux, ses spectacles, et quel- 
ques-uns des notiveaux tribuns s'effôrçoient conti- 
tinueUement d'échauffer cette impatience. Enfin 



* Sed yercôr ne ant eripiatnr nobis causa regia, a ut 
deseraiur. Sed sires coget, est quoddam terlium quod 
non mihi dispKcebat; utneque JAcere regetti pateremur, 
nec nobis repugnantibus ad eum deferri ad quem prope 
jam delectum videtnr.... Ne, siquid non obtinuenmus, 
repulsi esse videamur. Ep.Jàm. i,5.% 
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PelectioH se fit le no janvier. Clodius fut choisi 
sans aucune opposition * ; et Cicéron commença 
ausûtôl à se teoir sur ses gardes , dans Fatteate d'un 
grand nombre de fîiri^ises scènes. Il doit paroitre 
étrange qu'un scélérat tel que Clodius , dont toute 
la vie n'étoit qu'une pei^uétuelle insulte contre 
toutes les loix divines et humaines, pût non^seule- 
ment se dérober aux châtiments de la justice, mais 
obtenir régulièrement tous les honneurs d'une ville- 
libre, et l'on seroit porté à soupçonner la fidélité 
de ceux qui nous ont peint ses folies et ses fureurs, 
si l'idée qu'ils nous en ont fait prendre n'étoit fon*- 
dée sur des faits incontestaUes. Mais un peu de 
réflexion sur son caractère et sur le temps où il a 
^écu, peut apporter quelque éclaircissement à cette 
difficulté. En premier lieu, la splendeur de sa' fa- 
mille , qui , depuis la fondation de la république , 
avoit toujours eu là principale part à sestrioni|)hès, 
seiToit beaucoup à faire supporter des extrava- 
gances qui auroient paru plus odieuses dans un 
autre. Ceux qui ont quelque connoissance de l'an- 
cienne Rome, ne douteront pas de l'impression que 
le seul mérite d'une si haute naissance devoît f^ire 
nécessairement sur le peuple. Cicéron appelle les 



* Sed omnia fiont tardiora propter furioste sedilitatia 
expectationem. j^d Quint, Jrat. 2,2. 
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nobles de ce rahg, des prêteurs et des consuls nés 
ou élus dès le berceau par une espèce de droit hé- 
réditaire, des hommes dont le nom suffisoit pour 
les avancer aux premiers postes de l'état ** Secon- 
dement les qualités personndles de Clodius étoient 
propres à te faire aimer de la populace de Rome. 
Il avoit dans l'esprit de la vivacité et de la har- 
diesse. Il parloit facilement en public. Il faisoît une 
dépense extraordinaire ; et , ce qui étoit peut-être 
encore plus puissant sur l'esprit du peuple, il étoit 
le premier de sa famille qui fût entré dans l'intérêt 
populaire, contre les maximes de ses ancêtres, qui 
avoient été les défenseurs constants du pouvoir 
aristocratique. 5^. Le contraste même des factions 
opposées, dont cbacime trouvoit quelque utilité 
à le soutenir , contribua long - temps à sa sûreté; 
£n tolérant ses violences, et souvent même en les 
excitant en secret, les triumvirs rendoient leur 
pouvoir non-seulement moins odieux, mais néces- 
saire en apparence, pour servir de frein aux fureurs 
de cet incendiaire : et s'il arrivoit quelquefois 
qu'elles tournassent contre eux - mêmes, ils pre- 



* Non idem mihi liçet quod iis qui notili génère nati 

sunt , qaibns omnia populi romani bénéficia dormienti- 

bus deferuutur. In Verr. 5, 70. Erat nobilitate ipsa, 

blaiida coDGiliatricula, commendatus. Omnès semper4)0Tii 

. nobilitati favemus^ etc. Vro SexU g^ 
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noient le parti d'en souffrir quelque chose, plutôt 
que de perdre un homme qui travailloit au fond 
pour eux, et qui, en répandant le trouble dans la 
«républiques la forçoit^ en quelque sorte, de se jeter 
entre leurs mains. D'un autre côté, le sénat , pour 
lequel il n'y avoit rien de si redoutable que le» 
triumvirs, étoit persuadé que les témérités de Clo- 
dius pouYoient lui être de quelque utilité pour 
troubler leurs mesures, ou pour susciter contre 
eux le peuple dans les occasions qui demandoient 
ce secours. C'étoit du-moins un spectacle qui flat-* 
toit leur chagrin , de le voir quelquefois insulter 
Pompée en face^. Enfin, tous ceux qui portoient 
envie à Cicéron, et qui souhaitoient la diminution 
de son autorité, ch<^rissoient secrètement un en* 
i:iemi qui avoit employé toutes ses forces pour le 
chasser de l'administration. L'union de toutes ces 
circonstances, de la pafwle Clodius et de celle du 
temps, servit sans doute a faire supporter des excès 



* Videris igitur hominem perse ipsum jam pridem af-' 
flictum ac jacentem, peniiciosis optimatium discordiis 
excitari... Ne a ïep. reip. pestis amoveretur, restiterunt : 
etiam ne caasam diceret ; etiam ue privatus esset ; etiam 
ne in sinn atqae in deliciis qoidem optimi viri viperam 
illam venenatam ac pestiferam habere potaemnt? Qao 
tandem decepti munere ? volo , inquiunt , esse qui ia 
(poncioue detraliat Pompeio. De Harusp. Rssp, ^4* 
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tour, qu'il demeura troublé et coufondu, sans pou- 
voir retrouver un mot *de son discours; tandis 
qu'on distribuoit ou qu'on jetoit dans l'assemblée 
des épigrammes et des couplets sur lui, sur sa sœur,' 
et qu'on les récitoit publiquement avec des raille- 
ries qui le rendirent furieux. Il se remit néanmoins, 
et perdant l'espérance de pouvoir continuer son 
discours, ce il demanda d'une voix haute à la popu- 
y> lace , qui avoit entrepris de les faire mourir de 
y> faim. Ils s^écrièrent aussitôt que c'étoit Pompée. 
y> Il leur demanda encore , qui avoit extrêmement 
» souhaité d'être envoyé en Egypte. Ils répondirent 
» tout d'une voix, Pompée. Mais leur ayant de- 
)) mandé ensuite, qui ils a voient souhaité qu'on y 
)) envoyât. Ils répondirent, Crassus». Cette de- 
mande étoit maligne. . L'ancienne jalousie avoit 
commencé à renaître entre Crassus et Pompée; et 
quoique le premier eût paru du côté de Milon , 
Cicéron assure qu'il n'étoit pas bien disposé pour 
lui. 

Cette chaleur des chefs se communiqua si vive- 
ment à toute leur suite , qu'on en vint aux coups 
avec la dernière fureur. Les Clodiens commen- 
cèrent l'attaque, mais ils furent repoussés vigou- 
reusement par les gens de Pompée, et Clodius lui- 
même fut chassé de la tribune. Cicéron, qui vit 
l'action sérieusement engagée, prit le parti de re- 
gagner sa maison. Cependant le désordre n'eut pas 
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toutes les suites qu'on en pouvoit craindre. Pom- 
pée ayant achevé d'ëclaircir le Forum , donna ordre 



à seâ gens de se retirer. 



Le sénat s'étant assemblé sur-le-champ *, pour 
chercher quelque remède ^ de si étranges désordres , 
Pompée, qui avoit irrité l'envie par la conduite qu'il 
avoit tenue dans l'affaire d'Egypte , fut traité fort 



'*' Neque ego in senati^m , ne aut de tantis rebns tace- 
rem , aut in Pompeio defendendo , nam is carpebatur a 
Bibulo , Gurione , Favonio , Servilio fiUo , animos bono- 
ram oiFenderem. Res in posteruni diem dilata est. £0 die 
nîhil perfectum. . . Ad diem II id. Cato est vehementer 
in Pompeiam invectiis, et eum oratione perpétua tau-' 
quam. reum accusavit. De me multa , me invito , cum mea 
summa laude dixit. Gamillius in me perfidiamincrepavit; 
auditus estmagQo silentio malevolorum. Respondit ei yO"* 
hementer Pompeius, Grassumque descripsit, dixitque 
apérte se ad cnstodiendam vitam suam fore munitlorem 
quam Africaniis fuisset, quem G. Garbo interemisset. Ita- 
<jue 'magnae mihi res moveri videbantur. Nam Pompeiu^ 
haeciDtelligftt, mecnmque commuuicat insidias vitae suaa 
fieri; G. Gatonem a Grasso sustentari; Glodio pecuniaui 
suppeditari; utrumque et abeo et a Gurione, Bibulo, cae4 
terisque suis obtrectatoribus coufirmari: vehementer ess^ 
providendum* ne opprimatur, concionario illo populo a se 
prope alienàto , uobilitate inimica , juventute improbâ ; 
itaque se comparât , homines ex agris arcessit. Opéras au- 
temsuas Glodius confirmât. Manus ad Quirinalia pai'aturi 
In eo sumus multo snperiores^, etc. Ad Quint. fi\.2i 3. > 
PréTost, Tome X7LXVIL I9 
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sévèremeot par JBibulu», Cfirio, Fayoaius, et par 
plu^urs autres aénateup^v iCieéron ^'ëtoit absent^ 
volontairement, parce qu'il ne Yoyoit point de 
tempérameol à eboîaîr eolrs le danger d'offenser 
Pompée , &'il maocpioii à jprendre parti pour lui, et 
la nécesfilié de déplaire aux honnêtes gens, s'il 
entrepr^oîst dp le dé&iidre. Le» mêmes débat$i 
durèrent plusieurs jours, pendant lesquels Pompée 
ne fut pas plus ménagé par le tribun Caton , qui 
s'emporta même en reproches contre la perfidie 
dont il avoit usé à Pégard de Cicéron. Pompée ré- 
pondit avec une véhémence ^ui ne lui étoit pas 
ordinaire ; et rejetant sur Crassqs tous les affronts 
qu'il receypil;, il pi*ot,e$ta qu'il gjirdlerpit sa vie avec 
pltt$ 4e jsoim qiie Soîpioo nWoit gardé la sienne 
lorsqu'il à¥oit été assassiné par Carbcm» Des ex- 
pressons si vives sembloient devoir conduire à de 
terril)les événements. Pompée jtint conseil avec 
Cicéron sur )es moyens d'établir sa sûreté. II lui 
communiqua le ^upçoA qu'il avoit d'une entre- 
prise contine sa ivîe ; <}ue Cato«t iéuât sout.enu se^- 
erètemenit. par Crassos ^ et que Clodkis tiroit de 
l'argent delà même source; qu'ils étoieht encouragés 
tous deux par Curipn, Bibulus, et ses autres en- 
tieux 'y qu'il étoit temps pour lu^ de penser à ses 
intérêts, puisque l'on ne vxxjpyit pW$ que de l'alié- 
nation 4ans le peqple , de la iroideur dans le sémit, 
et d^ la cûiTuptî6udax)S la jeunesse. Cicéron ne se 



/' 
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fit pas presset pour joindre ses foiroes avec eettes de 
Pompée. Ik.Gbii?iniràfld'appelerteiiirs.amis ailleurs 
clients de toiUto les pannes dé iVtalîe : car tout 
éloigné que ^^kéron étoit de vouloii^ prendre le 
sénat pour ehamp dé bataâie, 'û étoit résolu* néan- 
moins de se défendre de la tiolence , silr-H^out de 
celle de Crassos, pour lequel il n'ayoit jamais eu 
d^indination. Il convint encore, avec Pompée, 
d'unir toutes leurs forces pour repousser les entre- 
prises de Gaton et de Clodins conti-e Lentnlus et 
Milon« Ciodius ne s'occupoit pas moins à raisem-* 
bler ses amis pour l'audience suivante. Mçiis ses 
forces étant fort inférieures à celles de sosi ennemi , 
îi espéroît moins d^obtenir sa coudMmiailîon , qu^ii 
ne se proposoit de lai cafuser dç Fembarra» et d» 
chagrin ^ car, après deux awiires iNidieaees,i'aftuir«; 
fut renvoyée au i^oniniencemeat de mai, et ¥<m 
n'en trouve plus dans la suite aucune trace. 

Le consul Marcellinus, qui avolt eu l'art de faire 
entrer Pbilîppus àqn çol}ègi|e .fbns .tQ^s sf^ ^en- 
tîiiienl&, .étok aussi opposé au^ triaaivirs qu'à 
toutes les violences des magistratsi Apréfr avoir me^ 
dite long-temps sur les moyens de rétablir Tordre 
et la justice dans la république, il jugea qu'il fal- 
}oit coKimençer par la sup^res^op .des. assemblées 
du peuple , fi l'excep^pn .seulemi^t .de celles^ qpi 
étoient nécessaires pour les élections ammeUes* Ou* 
tre Tutiliié générale ,.il. espérait eueore detpriveairi 

19* 
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par ce chaDgement, la loi de Galon pour le rappel 
de Lentulus, et toutes le$ entreprises monstrueuses 
(c'est le nom que Cicéron leur donne) que diver- 
ses personnes avoient formées en faveur de César. 
Cicéron donne à ce consul le caractère d'uu des 
plus excellents ma^trats qui eussent jamais goiv- 
verné la république ^. . Il ne blâme dans sa con-^ 
duite que le ton dur qu'il prenoit trop souvent à 
l'égard de Pompée, et qui obligeoit Cicéron de 
s'absenter ordinairement du sénat, pour éviter 
l'embarras de se déterminer entre les deux partis. 
Ainsi, n'ayant plus que la voie du barreau pour 
soutenir sa dignité et son crédit dans la ville , il se 
rendit à son amnen goût pour les plaidoyers, exer^ 
cicebonorable et populaire, dans lequel il ne crai- 
gnoit pas de manquer jamais d'occupation. Sa pre- 
mière cause fut la défense de Xj. Bestia*, qui, 



' Consul est egregius Leutnlus , non impediente coUega , 
fic» inquam , bonus, ut meliorem non yiderim. Diesr comi- 
tiales e)(jemit binues. Sic legibuspeniiciosissimis obsistitor, 
maxime Catonis. Nunc igitur Catonem Leotulus a legibus 
removit et eos qui de Cwsare monstra promulgarunt. Mar- 
celliuus auteiH hoc non mihi minus satisfacit , quod cuni 
nimis aspere tractàtus quânqnam id senatu non infitofacit; 
quod ego melibentius a curia et.ab omni parle reipûb. 
fubjbalio. Ad Quint. a6. 

- ' Jkà m id. dijd pro Bestia de ambitu apud prœtorem 



j 
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après avoir été rejeté de la préture dans la der- 
nière élection, fut encore accusé de brigue i et ne 
put éviter le bannissement malgré l'éloquence et 
l'autorité de son défenseur. C'étoit d'ailleurs un 
séditieux, doiit les mœurs étoient aussi déréglées 
que ses principes, qui avoit toujours été l'ennemi 
de Cicéron , et qui avoit été même engagé fort 
a^ant dans la conjuration de Catilina. Cicéron ise 
plaignoit d'être quelquefois obligé, contre son in-*- 
cltnation {'de défendre certaines personnes qui mé- 
ritoient peu ce service , mais à qui d'autres consi- 
dérations ne lui permettoient pas dele.refuseh 

L'Italie retentissoit du bruit des conquêtes de 
César , dont la fortune avoit toujours favorisé les 
armes dans les Gaules , lorqu'on reçut de lui une 
requête par laquelle il faisoit trois demandes au 
sénat ; l'une j qu'on lui envoyât de l'argent pour le 
paiement de son armée ; la secoiide , qu'on lui ac- 
cordât le .pouvoir de créer dix lieutenants pour la 
conduite de la 'guerre,' et pour le gouvernement des 
provinces conquises ; la troisième enfin , que le 
^commandement lui fût prolongé l'espace de cinq 



Cn. Domitium, in medioForo, maximo conventn. Ad 
'Qiiint. 2, 3. Cogor nonnunquam homines de me non op- 
time meritos defendere , rogatu eonim qui bene meriti 
8unt. Ep./am. 7, 1. Philip, 1.1, 3. SaUust. 17, 43. Plut, 
Vie de Cicéron* 
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^DS. Ces préteotîoiis pïinirent excessive. On fuf 
surpris qu'après avoir fait sonner â baiit ses vic^ 
foires, il ne f%t point en état de soutenir son année 
sans le secours de Rome, dans un temps où le tré- 
sor pubKc étoit épuisé ; et le reuouvdlemeut d'une 
Gommissiofi qu'il avoit arraobée , oontre HudiBa- 
tion et Fautorilé du sénat , &t r^ardé eomme une 
proposition insupportable. Cependant, le parti de 
César FeonporCa , et Goérmi s'empk»ja Inirvieiùe à 
faire passer le décret. Mais ce ne &t pas aanseba*' 
grin pottr les partisans des aoK^eonesmaûmes, qui 
ne cessoieot jamais d'être opposés j^ toute^'les fa- 
^ufsextraordiaaircis. GcéronalI^^alesial^Qii^tsnts 
serriees 40 César. OpreienditquedaQsflecaursKf une 
prospérité qui serroit »^orieas€taiei}l a reculer les 
bornes de Fempire par là conquête d^pluosetfpsna- 
tioDs dont le nom mâme avok été inconnu )ii9C|uV 
lorsaux Romains, il nefaMok paslui refuçerqMdques 
secoursquiétoientnéoessairesàsa sî;uuMii<m ^^tq^nd 
les dépouilles de Fedoemi aaroieqt ^vf^ potir l'en- 
tretien de son armée, il soutint que , sans ia)Usûce, 
César |louvoit ies réserver pour son triolkqdie*, et 



* niamenim arbitnaJbar^ etiam sine hoc sulisidio peci^- 
niad 9 retinere exercitiun pcaeda ante parta et }>eUaia con- 
ficere posse ; sed décos illud et omamenson triainpbi iQÎ*- 
naeodum nostra parcimoiua uoa putavi... Et ^oas regio^ 
nés quasqne gentes nallae nobisantea litterœ, QmUa vox, 
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qu'il n'étoit pas yMi^ de lui ôter cette espécance 
après tmt de sérvicea. 

La prlidenôe ue.perâoettoit pas sans doute d-în-^ 
terrompire le Succès de ses armes , et de laisser la 
guerre idiparfaîte; mais il semble néanmoins que 
Cioéran ayoïit «ooifis égard au mérite de sa cause 
qu?auttOQD}Oootureë du temps, et à sa propre situa-* 
tion* U a¥Otie^âàs sesletures ce que l'envie et la 
» mali^iié dés ehe& du parti aristocratique lui 
)^ faisôient presque abandonner ses anciens princi- 
-» pes* 'y et que ai cela n'alloit point jusqu'à lui faire 
» oublier sa dignité , il jugeoit aussi que l'intérêt 
D dé sa sùrelié le dispenaoit ide bien des devoirs^ 
^) iqui auroionlpu s'accorder néanmoins avec ceux 
9> qu'une juste prudence lui imposoit pour lui^- 
)» même, s'il y avoit en plus de droiture et de vé- 



nuHtfuDà uotasiiseerat , %as nosier împerstor nosterqae 
«KToitoB iBt fiopali ronsni^ ama peragrartint. De Prcn 
vimciioomuL 11 ^ i5« 

** QMmm malevolentiifiîiiiis oblarçclatioiiibaft nos scito 
de vdt8ve.3Ia nostra diatumaqne'senténtia prope jant esse 
depidsos 4 noD bos qnidem ut nostm d%iiitatB smiiis 
oblîti , sed utihabeamiis ratioBem aliqaando eliam salutis. 
Potetât atmmqae presclare si esset fides ^ si gravitas in 
bominibus cràsolaribiis.*. Nam qui j^los opibtts^ armis , 
potèntia valent, prdfecisse tantam mtbi videntar stultitia 
etinconstantia adversarioram , ut etiàm auctoritate jaai 
'plusvalereDt, etc. Bp.fam,^ 1 , 7* 
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)) litable zèle dans les sënateur»-coiisuIaires , etc. j> 
Dans une autre lettre , il assure que l'état éi la forme 
du gouTemement sont entièrement changes ; et que 
cette dignité , cette liberté d'agir et de parler, qu'il 
s'étoit toujours proposées comme la fin de ses tra- 
vaux , s'étoient évanouies sans ressource; qu'il étoit 
résolu par conséquent d'abandonner ces anciennes 
idées auxquelles* il avoit rapporté iuutileitieiit toute 
sa' conduite , et de se conformer absolument aux 
intentions de Pompée : que Festime extraordinaire 
qu'il avoit pour lui cdmmencoit à lui faire croire 
qu'il n'y avoit de justice et dé sincérité que dans 
ses vues ^ , let que la reôomioissance qu'il lui devoit 
d'ailleurs serviroit toujours à justifier son attache- 
meot : qu'au reste il se sentoit encore plus de pien*- 



* Tantum enim animi inductîo et me hercule amor in 
Pompeium apud me valet , nt , quœ ilU utîlia sont et 
quee ilie Tult^ ea .rnihi^emnia jam et reota et veara vi- 
dea^tur... Me quidem illa res consolatnr , qadd ego is soja 
cui vel maxime concédant omnèis , ut vel ea defendàm 
'. ipiae Pompeios relit , veltaceam ^ ;vel etiam , id qaod mihi 
; maxime lùbet, ad nostra me stùdia referam litterarnm; 
.quod profecto faciam , si mihi per ejusdem amieitiàm li- 
(Cebit...Qiia$ enim proposita faerant nobis, cmm ethono- 
^ribus ampbssirais et laboribus maximisperftii>cti essemns^ 
!dig;nitas in sententiis dicendis, lîbertas in ca|i0ssenida re- 
publica , ea sublata tota ;.sed nec mihi magis c|aaBii om- 
nibus. Ibid, 8. * 
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chant pour un autre choix, si son .amitié pour 
Pompée lui permettait de s'y < fixer ;c'étoit celui 
ifune retraite paisible , où il put satisfaire son goût 
pour Fétude. 

Mais il se trouVoit engagé dans une cause à la-> 
quelle il crut.dévoir apporter toute la chaleur du 
plus vif intérêt : «^étoit la défense 4e P. Sextius , un 
des derniers tribuns , contre lequel Clodius y qui 
ne laissoit pas aux, amis de Cicéron le tétaips de^ resr 
prer ^\ et qui: s'éjtôit -chargé luirmâEnje dVtaiqptier 
Milon , avoit détaché M. Tullius Albinovauuspour 
l'accuser de violence publique pendant le cours de 
son tribunat.' Sextius avoit été un. des plus ardents 
amis de Cicéron dans sa disgrâce , etn'avoit pas peu 
contribué à son rétablissement; mais comme on 
est quelquefois difficUe sur la reconnoissance après 
-avoir rendu d'impoitantsservices^ ilii-avoit pas été 
satisfait de celle de Cicéron , et son amitié s'étoit 
refroidie jusqu'à le négliger depuis son retour. Ce 
èhangemerït ayant fait peu d'impression sui un.coBur 
véritablement seilsïble aux bienfaits , Cicéron, qui 
ajpiprit qu'il étoit indisposé, sereàdit à sa maison * , 



1 '■ Qtd ciuik:omiiiba8 sfrlutîs meœ defensoribus belliun 
.sibi esse gerendiam judicavéôrant. jPro Sejci, 2, ' ' < r 

' Is erat œger :..domum , nt debaimiis , ad eum stiitim 
venimuSf eiqne nos totos tradidimus; eique fecimas'prœter 
hominum opimaneni , qui nos ei juré succ^Qs^re put^- 
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et lui offrit d'eaUepreodre sa défesaCi Les adver- 
saires de Sexûas ea forent rd'aulant plus alàroobés^ 
Cfu'ayaiit fait fond sur un réfroicfissemeiit qn'ib 
avoiait cm réciproque j ils s'étoieot petf^nadé» que 
Cieërott demeorercit immobile. H entra nëanmôins 
dans ceue oause srvec toute l'ardeur qu'il aùroit 
eue pour ses propres intérêts ' , et son plaidoyer, 
qui est venu jusque nous , fait autant d'honneur à 
la générosîlé'de ses sentiments, qu'à l'innocence de 
Settius^ qui fut ^sous par l'unammité des snf» 
fràges \ 

' Pompée àssistoit k l'audienoe en qualité d'ami 
de Settins, tandis que VatiiiittS) ^mi de César^ y 
parut nbut-'seulemeûi pour accompagner, son ad- 
Tersaire^ mais poor &ire contre lui diverses dépo- 
sitions. CSeèron 'en 'prit occasion de le piquer par 
qudques raîtteiies qui i ' é)ouiit» t beaucoup l'assem- 



bsnt> ut luunaniMiiiii gratissimique et ipsi et omnibiu vi- 
deremar. Itaque feciemus. Ad Quini* 2,3. 

,' P. Sextius est reos, non sao, sed mee nomine , etc* 
Pro SexL i3. 

» Sextins noster al>solatii8 est ad II id. mart. et qaod 
' velieifaenter interfinit reipab. mdkun viderî in ejnsniodi 
causa dissentionem esse , omnibos sententîîsabsohitiis est. 
Scito nos in eo jodicio ednssoutos esse ut onimam ^a- 
tistttni îudicaremar. Nam in dëfendeado boiniae moroso 
çamalatissme satisfeipimaSi M Quint, a « 4* 
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hUe* Au*Heu de llnierroger » suivant f usage, sur 
les faits qu'il avbit déposés^ 3 lui fît une infinité de 
gestions qui rappelèrent tons les désordres de 
son tribunat % et les circonstances les plus odieuses 
de sa TÎe. Yatinius, dans sa oonfesionyne laissa pas 
de faire quelques efibris pour :se défendre y en rail- 
lant Gicérôin et son tour* Entre plùsieute reprookes, 
il l'accusa <Fune fecUité extrilinè à changer de parti ; 
£t par rapport à 'Gésar^il Kii demanda «î ce n'éioit 
|ias la sîtuaAÎon JnHUante de ee général qui l'avoit 
£nt penser à devenir de ies ainis. Oiceron Jui ré- 
pondit siansl^alanicer, quôi^e Pompée fait présent, 
«{n'il préféreroit toujours la xonditiega rde Rlnrlos, 
tout abject quVOe. pouvait pmroitre à des yeux 
4tâs que lesÂona^ .à tontes aortes dé inelràtres et de 
irîotnphes. Ce dôsbom» oonfto^d Yalimus s'est con- 



* YaliDiuih , a quo palaîm oppugnabatur , arbitratu 
nostro cotfcidrmib, dii^liomnlîLàsqae plavrcleiitibus. Qnià 
qiiœris ? bomo petulans et audax Yatinias valcle pertur-^ 
batus JébiKtàtusqué cb'scéssit^ IhîHTEgo , seJente Yompeio ^ 
cum ut laudaret ÇeiitiuiB intimiB^t in «ri>em., dixi^tque 
lestis Vjatimus»: m«ifort«iia et feUcifate, CassarbcommotuÀ 
illi amicii^ i9ss^ oœpiase f «dixi me ;eam Bibvii ifclitunam^ 
.quam HIe aflBiiâtMa .potaret , t)»iimm tl^innphisiidoiQBÎî»» 
que aatefemew Tofea vero interifogatij» mea:mkil3iakiut; 
nisîrtrprphepâîopeamiUias tribui>^ta3« in quo omntadteta 
sunt libère ) animo^e lùaximo. Ep^fwni^ ^ g. * 
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serve sous le titre Ôl Interrogation y et n'est , comme 
Cicéron îe dit lai- même, qu'une invective perpé-î- 
iuelle contré la magistrature de Yatinins^ et contre 
ceux qui lui avoient servi de si:q)port. 

Au commencement d'avril, le* sénat fit compter ' 
à Pompée une somme considéraUe: pour hâter les 
provisions de blé^ , qui étoit encore d'une cherté 
extrême dans la ville. L'argent n'y étoit pas moins 
rare, et l'on ne poiivoît toucher un point â délicat 
sans exciter quelque mauvaise bàmeur dans l'as- 
semblée. Cicéron \, dont l'ancien courage avoit para 
ranimé: par le succès de la canse.de Sextius, prit 
.cette occasion pour faire une ouverture qui parut 
surprenante à tout le monde II proposa qiie dads 
l'état présent dur trésor, qui ne'permèttoit pas d'a- 
cheter les terres dé Carapanie, dont l'acte de César 
avoit établi qu'on feroit la distribution au peuple, 
cet acte fût rappelé au jugement de l'assemblée, et 
1^ jour fixé pour cette délibératipn. La joie fut 
générale, et se déclara par des acclamations tumul- 



I 



* Pompeio pécutiîa décréta in irém frîimèiitatîam ad 
'HS. cccc; sed eodèiïi' die vehenfeoteractam de a^ro eam- 
.pano, clamore senatas prope eoncionali , acriorem cau* 
sam inopia pecnniœ facid^it et annotas earitas. Ad Quint, 
fr, 2,5. Nbnis apr; mihi est senatcfô AâsensHS , ut de agro 
eàiiipano , id. maiift , frequenti senata teferTetur. Num 
potai magis }n aroem ill,ia»caiiMB invadere TEp.fam. i , 9. 
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tueuses. En eflFet , rien ne pouvoit être plus agréahie 
aux ennemis du triumvirat, qui se flattèrent aussitôt 
de voir naître la division entre Cicéron et Pompée^ 
mais cet incident ne servit , comme Cicéron l'ob- 
serve, qu'à faire ' voir combien il est difficile de 
renoncera ses principes, en matière de politique, 
quand on les croit justes et raisonnables. 

Pompée , qui étoit d'un caractère fort réservé , 
témoigna si peu de, chagrin de la conduite de Ci- 
céron , qu'ils ne changèrent lien à l'habitude où ils 
étoient de souper fort*soiivent ensemble. Il partit 
bientôt pour aller presser les provisions de blé du 
côté de l'Afrique, et son dessein étant de passer 
par la Sârdaigne, il s'embarqua à Pise ou à Li-* 
voume, pour se procurer une entrevue avec César, 
qui étoit alors à Lucques, c'est-à-dire, à l'extrémité 
de son gouvernement. H le trouva fort irrité contre 
Cicéron, par les récits de Crassus qui avoit déjà vu 
César à Ravienne ^ , et qui lui avoit peint des plus 



* Hoc S. G. in sententiam meam facto , Pompeius ctmi 
milii Dihil ostendisset se esse offeusnm , in Sardiniam et 
Africain profectas est , eoque itinere Luccam ad Caesarem 
venit. Ibi multa de mea sententia questus est Cœsar^ qnippe 
qui etianiRavennaeCrassum ante.vidisset , ab eoque in mie 
esset incensus. Sane moleste Pompeium id ferre constabat: 
quod ego cum audissem ex aliis, maxime ex fratre^meo 
cognovi î quem cum in Sardinia , paucis post diebUs quant 
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noices (xmleurs tout ce qui* s^étôit pii$^ au séûat^ 
Pompée , touché de $e$ pkiutes, lui promit d'em- 
l^oyer tous aes eSbrts pour )e s^^tUftÀre; et dépe* 
«haut aussitôt uu courrier à &ome^ ilconjura^ec* 
iivement Cicénou de suspendre jusqu'à son retour 
les poursuites qu'il avoit commencées contre les 
intérêts de César. Etant /passé en Sardaigne > il y 
trouva jQ. Cicéron , son lieutenant ^ k qui il fit des 
plaintes fort vives de la conduite de son frère. Il 
rappela les services qu'il lui avoit Tendus à la soUi-* 
eitalion même de César, avee d'autres circonstances 
dont Quinius avoit été témoin , et dans lesquelles 
il étoît lui-même entré comme garant. £nfin , il le 
coûjura d'engager son frère à soutenir les intérêts 
çt la dignité de César, ou du-moins à ne rien en- 
treprendre qui lui £at opposé. Ces instances» de 
Pompée, foQtifiées par celles de QuioAus, ébran- 
lèrent ja Tésolution de Cicéron. Apres hiien des ia- 



liucca discesserat ^ convenisset : Te , inquit , ipsum cupio ; 
nibil oppoctuiiios potait aocidcm , oiâ cum.lLKrca fratre 
diligenter egeBis,,depen4eiidiim tifai est quoil mihi fso 
iUo^popondinti*., Quid molta ? Questoi est gcavilxr , sua 
mérita commemoravil , qnid ^fîsset sœpissiiiie de aotb 
Cssaris qvm meo fratre , qnidqae sibi is de me recepisset 
in memoriam redègit : sequê, quce de mea sainte egisset , 
volontate Cœia is egisse , ipsiim meum fratrem tesutus 
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certitudes, après aToir remis long-temps daxis la 
balance les intérêts du public et les siens, il prit 
enfin le parti d'abandonner une entreprise qui alloit 
réveiller conitre li4 l'animosjyi^ de Poippëe et de 
César. Yoici l'apologie qu'il fait de s^ oçnduite à 
Lenfulus : qi Ceux^ dit-il ^ qui &i$ojiept pjrofession 
j> des mêmes principes^ ejt qui étoient engagés avec 
jo lui dans la i^ênie cai;ise , ne perdoient pas une 
» occasion de le cbagrjiier. Leur jalousie se ira- 
)o hissoit sans cesse, et l'o^ voyoit cl^rement qu'ils 
y> étoient plus irritjés de la $plei;ujbe.ur de sa vie> que 
7> s^t^failsdçis servîqe^ qu'ils voit rendus aM public* 
» Xicur uniqjue j^ei^r y, celui qu'ils n'avoient pu lui 
J> déguiser tandis qja'il a^sspit de concert avec eui, 
y> étoit de lui voir ca^iser quelque mortij&qatipn à 
y> Pompée, et s'attirer l'inimkÂé de César; tandis 
» que de leur côté, et dans la seule vue de le mor- 
y> tifier, ils accabloient à ses yeux Clodius de ca* 
)) resses. Si le gouvernement étoit tombé dans les 
y> mains de quelques scélérats, il n'y auroit eu ni 
)) espérance ni crainte , .ni wên? ç de ^uste sentiment 
)» de reconnoisj^a^ce qpi ^ejiU 4^ oajp^ble de l'a^ttar 
y> cher à eux; mais. quand' il ^¥oyoit ana gouivernaîl 
y> un homme td que Pompée, qui avoit acquis 
y> cette distinction par son mérite, pour qui il 
» avoit toujours eu de Fattaclieipent^ à ^i il avoit 
)) d'iramortoUes obligi^tipp^a ^^fl^^ faisoit actuelle- 
» meot profes&ipn de reg;u4^ $es ennemis comme 
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D les siens, il ne devoit pas craindre qu'on l'accusât 
» d'inconstance, si dans quelques occasions il s'étoit 
» un peu relâché au sénat en faveur d'un tel ami; 
ï) Son union avec Pompée renfermoit nécessaire- 
7> ment César, avec lequel d'ailleurs son frère et 
» lui avoient été liés anciennement d'une étroite 
y> amitié, et qui les avoit invités volontairement à 
» renouer, par toutes sortes de politesses et de 
7> bons offices. César, après tant d'exploits et de 
y> victoires, étoit devenu un homme si important 
y> pour la république, qu'elle devoit se tenir elle- 
» même offensée par ceux qui vivroient mal avec 
Jl lui. Enfin, lorsqu'il avoit eu besoin du secours 
y> de Pompée et de César, Quintus son frère l'avoit 
y> engagé de parole à Pompée, et Pompée l'avoit 
y> engagé à César ^ il devoit de la fidélité à ses enga- 
» gements*)). 



* Qui cum illa sentirent in rep. quae ego ageham , sem- 
perque sentissent , me tamen non satisfacere Pomj^eio, 
Cassaremqne inimicissinram mihi fnturum gaudere se 
aiebant : hoc mihi dolendnm , sed illud multo magis, quod 
inimicom meum sic amplexabantor , sic me praesente os- 
culab^ntur. Ego si ab improbis et perditis civibns remp. 
teneri videbam..^ «on modo praemiis. . . . sed ne periculis 
quidem ullis compulsas... ad eorum causam me adjunge- 
rem , ne si summa quidem eorum mérita in me constarent. 
Cum autem in rep. duPompeluâ princeps esset^meum- 



;1 
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i 

Tel étoit devenu son système de politique; et 
sur les mémoires qui nous testent de tous les partis^ 
on est foité de Vecônnoître qu il jogeoit beaucoup 
'mieux et des hommes et des choses que Bibulus, 
Marcellinus, Caton, Favonius, et les autres chefs 
de l'aristocratie, dont l'obstination avoit ruiné léiir 
cause, et les avoit réduits à la dépendance où ils 
étoient , en aliénant du sénat Pompée et l'ordre.des 
chevaliers. Ils prenoient les ménagements que Ci- 
céron croyôît nécessaires à' l'égard du triumvirat, 
pour une soumission basse et criminelle à un pou- 
voir qui blessoit les loix, et qu'ils aSectoient mal* 
à-prOpos d'irriter : au-lieu que dans un temps où 
les forces étoient si inégales, Cicéron croyoit qu'il 
n'étoit plus question de combattre, et que plus on 
marqueroit de patience sous la domination de ce$ 
nouveaux luattres ^ , moins ils abuseroient de leur 



que inimicùm oiuimin civîtaie liaberet inimicnm , non 
pntàvi famam incoustantiae mîhi pertimescendam , si qui- 
bnsdam in sententiis pauliim me immutàssem , meamque 
Toluntatenx ad âummi viri de meqtie optime mèritî aggre- 
gassem , etc. Gravissime antem me in hanc mentem im- 
pulit et Pomp'eii fide^ qtiàm de )ne Gœsari dederat , et 
fratris mei qnam Pompeio. Ep.faim. t , 9* 

* Neque ut ego arbitrer , errarent , si cum pares essa 
non possent , pugnare désisterent.«. commutata tota ratio 
estsenatos, jndiciorum, reitotiiu pablica^» Otiam nobis 

Pr«TOst Tqhu XXXFil. 20 
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pouToir. H ëtoit persuadé du-moios que Pompée j 
qui en écoit le chef, n'avoit pas formé de desseia 
contre la liberté publique, et qu'il n'y awoit qa'un 
excès de malignité dans ses ennemis qui pût Iç 
Élire sortir de cette modération. C'étoit l'opinion 
^'il en a voit, qui étoit comme le fondement d'une 
complaisance aussi nécessaire dans ses idées pour 
le repos public que pour le sien \ Il lui resta néan-: 
moins des scrupules sur l'affaire de Caippanie, qui 
Tenoient apparemment de la crainte qu'on ne le 
soupçonnât de quelque légèreté. 

Tullia sa fiUe, qui élpit veuve depuis près d'un 
an, rentra dans le mariage le 6 d'avril, ei^ éppusant 
Furius Crassipes *, et la fête en fut célébrée dans 



ezoptandum est , quod ii qui potiontor remm praestiturî. 
videntnr , si quidam homines patientios êorom poteni-^ 
tiam ferre potaerinU Dignitatem quidem illamconsiilarenx 
fords et constaiitis senatoris , nihil est qiiod cogitemos. 
Amissa est ciilua eoram qui a senata et ordioem eoDÎonc- 
tissimùm iéthominum clanssimum abalienarunt. Ib, 8. 

' Qu^pd i^ijbosr et ppstridie £pierat dio^^pipc^e, ag^ 
campaiY>;4ç^ip¥L^r^9 BQii.est^ fÇ^ofi^ I^.l^. cai^iDf^aqm 

h8eret.^«I |^M//ïr. 2,; 6.. . >.i'. ,^ 

* De no^tra Tn^ia ff^rOj 119^ çi^ii, Cr^ssîppder.cQiife* 
cisse. Ibid. 4* Qaod toSbi de filj4 et Crassip/ede gratnlaris..* 
Speroqae et opto hanc conjunctionem nobis voluptati 
iQré. Ep, fam. t , 7. Yiatictfm Crassipes preecipitl Ad 
Ati.i^S. 
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la maison deOicérou. On ne trotrva i^eii q)||i fasse 
coimoitre la condition et le caractère de Çra$$ipe9'{ 
mais les soÎqs que Çicëron .^voit apportés à eeoh<>ix.^ 
la dot qu'il/ii à $a fille, et les féliciuûons qu'il reçut 
de ses anjb , fpnt jpger avantageusement de h nais>« 
sance et de la fortune de sou gendre% Fornponiun 
Atticus^ le plus cher ami de Qo^ron, €t «loins âg4 
que lui (ji'une année, se maria aussi vers le même 
tetnps avec* une dame romaine qui >se nommoit 
Pilia, et ne manqua point d'iniiit^ Gicéron à sa 
noce \ Ses aSaires domestiques. ofiriroient des.dé^ 
lails intéressante 'dans le cours de cette année, aï 
quelques traiis qui se trouvent répandus dbna ses 
lettre, y étoient avec plus d'étendue. Tous les soins 
qu'il prit pour, faire rebâtir, ses. trois maisons* iel 
celle de son frère qui avoit été presqiîie entièremenjt 

, . .. .-. t :• > 

I ^- - - ■ . ■ -- ^- . 

' Prid. id. hœc scripsi an te lacem. £o die apadPom-^ 
podium , in ejus niiptiis eram cœnaturos. Ad Quint. ^\ '3: 

* Domus utriosqne nosuruni ckdificator strcnue. IBîd. 4- 
Long^ilitim redemptorem colîertâtiis siim.' Fidem mihi fa«* 
ciebat se.vdle nobis^placere. Domtiëeritiegregia. IbidiSi 
QuintoS) touB p pqçr optûams , ^ruditur' ^egie. Hoc nun<i 
magis animadyertp I .qufd Tyrannio dpcetapud me. Ibid^ 
4. Ad Vlli id. apr. sponsalia Grassipedi praebui. Huic 
convivio puer dptimas , Qaintus tuus, quod perleviter 
commotus fuerat, defuît... Maltum is mecum sermonem 
Babuit et pcrhumanum. dediscordiis mûlieriini nostrarum* 
Pomponia amem etiam de te questa est. Iffid.'^. 
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rainée par CHodins, F^igagement des architectes^ 
et Fattention continndle qu'il apportoit hd-^mêmé 
aax progrès da travail, ne laissent pas donter qae 
ces édifices ne répondissent an rang et an goût de 
lenrs mattres. Clodins, occupé contre Milon, ne 
causa plus de trouMe aux ouvriers. Mais on ne li- 
roit pas avec moins de curiosité le détail des cha- 
grins domestiques de Cîcéron , s'il n'avoit eu plus 
de prudence à les cacher, que de patience à les 
souffrir. Il avoit daos le sein de sa maison deux 
femmes d'une humeur insupportable, la sienne et 
oeOe de son frère. Elles ne pouvoient s'accorder 
ensemble ni avec leurs maris. Celle de Quincus 
quereUoit le sien dans l'élôignement même où il 
étoit, parce qu'eUe le soupçonnoit de prolonger 
volontairement son. absence; et Tér^itia rendoit 
Cicéron encore plus malheureux , parce qu'eUe étoit 
près de lui. Le jeune Quintus, déjà tourné au mal ' 
par l'indulgence excessive de sa mère, aùgmentoit 
le trouble. Cîcéron s'étant chaîné de son éducation 
pendant l'absence de son père, le faisoit instruire 
sous ses yeux par Tyrannion^ n^attre grec, à qui il 
avoit donné, un logement dans sa- maison, comme 
il quelques autres savants du même pays. 

On ne parloit plus de l'affaire d'Egypte. Le con- 
sul Marcellinus et le tribun Caton eau soient tant 
d'embarras à Pompée, que ne pensant plus à cette 
commission pour lui-même^ il résolut de servir 
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Lentulus. Quoique le sénat se fut déclaré contre le 
rétablissement de Ptolémée, son décret avoit été 
suspendu par l'opposition d'un tribun; et par con- 
séquent les preniiers suffrages qui avoient été favo- 
rables à Lentulus , consérvoient encore toute leur 
force. Cicéron, après en avoir conféré avec Pompée, 
lui marqua ce qu'ils en pen^oient tous deux : ce Com- 
j> mandant , lui disoit-il, dans une province si voi- 
)> sine de l'Egypte, d'où il pouvoit reconnoître les 
y> obstacles et les facilités pour l'entreprise du ré-* 
y> tablissement ; s'il voyoit quelqu'apparence de 
}) succès, il pouvoit laisser le roi à Ptolémaîde, ou 
1K> dans quelque autre ville du voisinage , et se André 
y> seul dans eelle d'Alexandrie. Là , si par la persua^ 
y> sion ou par la crainte il pouvoit engager les babi* 
> tants à recevoir tranquillement Ptolémée, ils lui 
)) conseilloient de l'appeler aussitôt , et de le réta- 
y> blir sur le trône, en vertu des .premiers suffrages 
)) du sénat; ce qui s'accorderoit merveilleusement 
D avec l'opinion des gens religieux de Rome , qui 
y> ne croyoient pas que cette expédition dût élrç 
» l'ouvrage d'une armée. L'avis de Pompée, comme 
» le sien, étoit que le public jugeroit de son entre* 
)) prise par l'événement; c'est-à-dire, qu'il seroit 
y> applaudi s'il avoit le bonheur de réussir, et blâmé 
y> infailliblemenl s'il ne réussissait pas * : d'où il 
• — ' ■ 

* Te perspicereposse, quiCilician^Cjpriamque leneas^ 
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3D concluoit que la prudence devoit être son pre- 
» mier guide, et qu'il ne devoit rien enlreprendr^e 
» sans quelque sorte de certitude )). Mais après bien 
des observations , Lentulus jugea que pour un 
homme de sa dignité et de sa fortune, il y avoit 
trop à risquer. Gabinius, dont le caraclère étoit 
plus emporté, se chargea de Fentreprise, et s'y 



ruma. 



La ville de Rome troùvoit quelquefois des oc- 
casions de se réjouir au milieu de tantd'afl&ires sé^ 
rieuses. Le tribun Caton, qui s'emportoit depuis si 
loDg-4emps contre ceux qui entretenoient des gla-^ 
diatefk*s à leurs gages, et qui leur donnoit le nom 
d'armées entretenues pour la terreur publique , en 



qnid efficere et qaid coBsequi possis^ et si res facultateoBi 
habitora videa^nr, Alexandriam atqae ^gyptum tenere 
possis , esse et tuae et nostri imperii dignitatis > Ptolemaide^ 
aut aliqno propinqno loco rege collocato , te proficisci 
Alexaiidriam , nt ciim eum pace consiliiscjue firmaris , 
Ptolemsus redeat in regnum : ita fore ut ])er te resti- 
tuatar, qnemadmodnm senatas initie censait, et sine 
^aultitndine reducatur , quemadmodum homines religiosi 
sibjllœ placera dixerunt. Sed liaec sententia sic et illi et 
nobis prob^atur , ut ex eveutu homines de tuo concilia 
exisfimaremtis esse judicataros... Nosquidem sic sentimus, 
si exploràtum tibi sit, posse te regni illius potiri , non 
esse cunctandum \ si dubium , non esse conandum. Ep. 
fam, 1,7, 
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âvoit acheté une troupe qu'il ne se trouva point en 
état d'entretenir , et dont il fut obligé de se délire» 
Milon employa secrètement pour les acheter une 
personne avec laquelle on ne lui conuoilfeoit pas de 
liaison; et le tribun Racilius^, qui étoit d'intelli- 
gence avec lui, feignant que c'étoit de sa part qu'on 
les avbit achetés, fit publier dans la ville que les gla- 
diateurs de Caton étoient à vendre au dernier en- 
chérisseur. 

CScéron profita d'un intervalle de i-epos pour vi- 
siter ses maisons de campagne. Après avoir passé 
trois jours à Arpinium , il se reiidit à ses maisons 
de Pompéium et de Cumes , d'oà il revint par celle 
d^Antium, avec le dessein de s'y arrêter plus long- 
temps. H l'avoit rebâtie depuis peu , et Tyrannioii 
s'y occupoit par ses ordres à ranger la bibliothèque, 
dont les restés, dît-il, étoient plus considérables ' 
qu'il n'avoit osé l'espérer après les malheurs qu'elle 
avoit essuyés. Atticus lui prêta deux de ses biblio-i 



* nie vindex gladiatorum et bestiarioram , emeratbes-» 
tiario^.. Hos alere non poterat : itaqaé vix tenebat. Sen^ 
sit M ilo ; dédit cuidam non familiari negotium , qui sinfi 
saspicione emeret eam familiam a Gatone ; qnœ simii|. 
atqne abducta est , Racilius rem patefecit , eosque bomi- 
nes sibî emptos esse dixit... et tabnlam proscrip$it, se fami- 
liam catonianam venditurum. In ^am tabulam magni 
ristts conseqnebàntar. ^id Quinte 2^6. 
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théçp aires pour aider le sien ' , c'est-à-dire pour 
faire le catalogue de ses livres , et pour les placer mé- 
thooiquement, ce qu'il appelle donner de l'ame à sa 
piaison. Peiidant son voyage, Gabinius, son anciea 
adversaire 9 qui étoit alors proconsul de Syrie, avoit 
rexnporté quelques avantages en Judée contre Arisr- 
tobule, à qui les dispositions de Pompée n'avoient 
point ôté Fespérance de supplanter Hircàn , son 
rival; et dans l'ivresse d'un si frivole triomphe, il 
avoit demandé au sénat, par .ses lettres, qu'on lui 
décernât des actions de grâces publiques. Ses amis, 
profitèrent de l'absence de Cicéron pour solliciter 
en sa fayeur; mais le sénat rejeta ses lettres et sa 
demande, affront qu'on n'avoit jamais fait à uq 
proconsul. Rien ne peut être comparé à la joie de 
Cicéron, qui traita la résolution du sénat de di* 
vine ^ , dans la double satisfaction de voir son en- 



' Offendes designationem Tyrannionîs mirificam in II* 
brontm meomm bibliotheca, quorum reliquiœ meliores 
sunt quam putaram.^Etiam vellem mihi mîttas de tuisli- 
brariolis duos alîquos , quibus Tjrannio utatur glutînato- 
Hbus'^t ad caetera administrîs. Ad AtU 4> 4* Posteavero 
quaiÀ' Tyrannîo milii libros dîsposuit , mens addita ri- 
detur meis aedibus : ^ua quidem in re , mirifica opéra 
Diônysii et Menophili tuî fuit. Ibid, 8. 

. * Id. maiis senatus frequens divinus fuit in supplicatione 
Gabinio denegauda. Adjurât Procilius hoc neniini acci- 
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nemi humilié , saos qu'il y eût contribué par ses 
influences. En reprochant daqs la suite cette dis- 
grâce à Gabinius, il lui fit sentir que , dans l'idée du 
sénat, celui qui n'avoit été qu'un traître au nùlieu. 
de Rome, n'ayoit pu rendre au-dehors de vérita- 
bles, services à la république. - 

Celte année fut féconde en prodiges , ou du- 
moins la superstition fit prendre cette couleur à 
tous les fantômes de l'imagination. Dans plusieurs 
lieux voisins de Rome on entendit d'horribles bruits 
souterrains et des cliquetis d'armes. Sur le mont 
Âlban , une petite statue de Juuon , qui avoit le 
visage tourné au levant, se tourna toul-d'qn-coup 
d'elle-même du côté du nord. Ces terreurs allarmè- 
rent la ville, et le sénat ayant consulté les devins, 
en reçut cette réponse par écrit ^ : ce Qu'on devoit 
» faire des supplications pieuses à Jupiter , Saturne ^ 
» Neptune , et aux autres dieux j que les fêtes et les 



disse. Foris valde plauditar. Mibicum sua sponte jacun- 
dum , tum multo jucundius quod me absente factom est 
judicinm , sine oppugnatione, sine gratia nostra.. Ad Quint. 
2 , 8. Hoc statuit senatus , cum frequens supplicationem 
Gabinio denegavit... A proditore , atqne eo qnem prae- 
sentem hostem reip. cognoscet , bene rèmpab. geri non 
potaisse. De Prou. cdhsuL 6. 

* F'id. Argmn. Manut. ia Orat. de Hamsp. Besp. Dio. 
L. 39^ p. loo. 
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y) jeux publics a voient été nëgligés, et les lieux s«nint5 
^> souillés et profanés; qu'on avoit vu massacrer dés 
)> ambassadeurs, violer des serments àolennëh, 
» profaner les plus sacrés mystères ; que les diéùx 
» irrités arinonçoient à la ville ce qu'elle avoit à 
)> craindre de la discorde des premiers ordres de 
» l'état; qu'elle n'éioit menacée de rien moins que 
)> de sa ruine, et que si la colère du ciel n'étoit 
» apaisée par de justes expiations, les provinces 
» tomberoient bientôt entre les inains d'un seul , 
» les armées de la république seroient battues, et 
y> les malheurs deviendroient irréparables». Cette 
réponse ne laisse aucun doute que les devins n'eus- 
sent reçu l'influence de ceux qui vouloient faire 
servir la religion à» corriger les désordres de l'état. 
Elle fut interprétée diSeremment , suivant les vues 
de chaque parti. Clodius en prit droit de se livrer 
à de nouveaux emportements contre Cicéron. Il 
convoqua le peuple, pour lui représenter que c'é- 
toit Cicéron seul qui étoit désigné visiblement par 
la voix du ciel ; que l'article des lieux saints ne pou- 
voit r^arder que le terrain de sa maison, qu'il s'é- 
toit fait rendre après une consécration solennelle, 
pour l'appliquer à des usages profanes, et préten- 
dant qu'il n'aspiroît qu'à l'oppression des libertés 
publiques et à la tyrannie*, il le chargea delà co- 

*Dio. Ibîd, , 
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1ère des dieux et de tous les maux dont Rome étoit 
menacée. 

Cicéron répondit à Clodîus dès le jour suivant , 
dans une assemblée du sénat. Après une invective 
générale conti^ ses crimes , il l'abandonnoît , lui 
dit-il , comnie une victime dévouée à Milon , qui 
paroissoitaussi heureusement choisi parle ciel pour 
délivrer Rome d'un td monstre, que Scipion l'a voit 
été pour la destruction de Carthage. Il confessa que 
les prodiges étoient des plus extraordinaires qui fus- 
sent jamais arrivés ; mais riant de l'absurdité qu'il y 
avoît à lui en appliquer la moindre partie , il fit voir 
qu'au jugement des pontifes, du sénat, et de tous les 
ordres de la ville , sa maison étoit dé toutes celles de 
Rome la plus clairement exempte des engagement» 
de religion*. Ensuite reprenant toutes les impiétés, 
les profanations et les violences de Clodius, i4 
prouva , par un détail sensible , que les dieux , qu'on 
supposoit justement irrités, n'avoient point en effet 
d'ennemi plus furieux que lui. A l'égard des dangers 
qui poùvoient naître de la division des grands, il fit 
ol)server encore que Clodius ayant soufflé de toutes 
parts le poison delà discorde^ en se déclarant tantôt 
pour l'un, tantôt pour l'autre; aujourd'hui pour le 
parti populaire , le lendemain pour l'aristocratie ; 



* De Hamsp. Resp -6 et seq. 
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favori des tiîumvirs dans un temps, et faisant en-' 
suite sa cour au sénat ; c'étoit à lui que le courroux 
des dieux devoit remonter, comme à la source de 
tontes les factions et de toutes les baînes. Les ex- 
hortations qu'il fit à rassemblée roulèrent sur ce 
fondement, et confondirent autant son ennemi 
qu'elles firent éclater sa religion et son zèle. 

Vers le milieu de l'été, c'est-à-dire à l'approche 
de 1^ nouvelle élection des consuls, qui se faisoit 
ordinairement au mois d'août, les délibérations 
commencèrent au sénat sur la distribution des pro- 
vinces. Il étoit question seulement des deux Gaules 
que César occupoit, de la Macédoine, où comman- 
doit Pison, et de la Syrie qui étoit actuellement à 
Gabinius. Tous ceux qui parlèrent avant Cicéron , 
excepté Servilius, demandèrent que l'une ou l'autre 
des deux Gaules , ou même toptes les deux, fussent 
ôtées à César ; ej, c'étoit le désir comme général du 
sénat. Mais Cicéron s'expliquant à son tour, prit 
cette occasion de satisfaire ses justes ressentiments 
contre Pison et Gabinius. U employa toute la force 
de son éloquence et de son autorité pour 4es faire 
rappeler avec quelque marque de disgrâce, et pour 
faire donner leurs emplois aux consuls suivants. 
A l'égard des Gaules, il demanda que ce gouver- 
nement fût laissé à César jusqu'à la fin d'une guerre 
qu'il soutenoit si glorieusement. L'aâsemblée parut 
pen satis&ite de son discours, et le mécontentement 
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tdu consul Philippus alla jusqu'à Tinterronipre, pour 
le feire souvenir qu'il devoit plus de haîne à César 
qu'à Gabinius, pùisqu'àprès tout c'ëtoit César :quî 
avoit formé l'orage doat sa fortune et sa dignité 
s'étoientsi cruellement ressenties. Mais Cicéron ré- 
pondit qu'il sacrifioit volontiers le ressentiment dé 
cette offense au bien public* ; que ne pouvant être 
l'ennemi d'un citoyen qui rendoit à sa patrie de si 
glorieux services, ce seul motif avoit suffi j)our le, 
réconcilier avec César; que la gùek*i^e des Gaules ne 
demandoit pliis qu'un an on deux, après quoi toutes 
Ces provinces seroiént tranquilles, et les conquêtes 
de Césttr affermies; qu'il falloit mettre une diffé- 

* Itaqne ego idem qui ntmc consnlibus ils qui desi* 
gnati ertint , Syriam Macedoniamqae decérno... Quod si 
essent illi optimi iriri , tamen ego mea sententia G. Cœ-^ 
sari nondom saccedéndam instarem^ Qua de re dicani , 
P. G. qaod sentio, atque illam înterpelUtionem fami- 
liarissimi mei, qna paulo aiite intermpta «pst-afatiomea, 
non pertimescam. Negat jae vir optîmàs inimiciorem 
âëbere esse Gabinio quam Gaesari; omnèm enim îllam 
tempestatem , coi cesserim , Gœsare imptilsore atque ad4 
jutorQ es$e excitatano. Gni si p^imumsicTeapondeam , me 
çommums utititatis habere rationém, non doloris mei^^. 
Hic me meus in remp, animus pristinus ac perennis ,cum 
G. Gsesare reducit, réconciliât , restituit in gratiam. Qaod 
Volent denique Lomines existiment ; nemini ego possum 
esse bene de repob. merenti non arnicas. De Provinc. 
consul* 8,9.- 
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rence extrême entre FadminUtration d'ua homme 
tel que César, qui étoit utile etg^loiieuseà la rëpu-< 
blique, et celle d'un Pison ^t d'un Gabinius^ dont 
la conduite scandaleuse faîsoit le malheur dé lenrft 
provinces et l'opprobre de l'empire romain. Enfin ^ 
soit qu'il dût son triomphe à la force dt âon élo-« 
quence, ou à celle de la vérité, le sénat revint à 
son sentiment, et>pprta un décreC pai: lequel Pisoa 
et Gabinius furent rappelés. 

Cicéron fiit rappelé au barreau par deux causes 
considérables dont il entreprit la défense; l^une en 
faveur de Coi'^éliusBàlbus, l'autre pour M. Caelius^ 
Balhus étoit natif de Gades en -Espagaé , et d'unô 
famille distinguée ^.non-seulement par sa noblesse y 
mais par les services qu'elle avoit rendus à la. répu- 
blique daus la guerre de Sectorius. Elle avoit été 
récompensée du droit de bourgeoisie romaine. 
Mais Pompée lui ayant accordé cette faveur en 
vertu d'une loi qiii lui donnoit ce pouvoir, on ré- 
voquoiten doute la vertu de cet^ loi pour. Bal^u^ 
et sa famille, parce que la ville.de Gades n'étoit 
pas dans les^bori^es de l'alliance de.Rome, où eUe 
devoit être pour rendre ces citoyens capables de OQ 
privilège. Il avoit choisi Pompéie iét' Ôrassus pour 
ses ayocats; mais à leur prière Gicérèh.' se joignit à 
eux, et prit le troisiènàe rang*, qui étoit le plus 

— — — — T ^ , 

* Quo mihi dif&cilior est Lie extremus perorandi locu»«.« 
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honorable, parcjB qu'il rendoit uq orateur- maître 
de la cause , en lui laissant le soin d'y mettre comme 
la dernière main. C'étoit moins à Balbus que les 
aggreaseurs voulpient nuire qu'à Pompée et à Cé- 
sar, dont la faveur lui ay oit fait acquérir beaucoup 
^e biens et de crédit. Il étoit alors général de l'ar- 
tillerie de César, et le principal intendant de toutes 
ses affaires; ce qui ne lui fut pas néanmoins si util^ 
que l'éloquence de Cicéron , pour lui faire confirr 
mer son drpit]de bourgeobie. La sentence de^ juges 
lui fut favorable ; et ce fut sur ce fondement que la . 
fortune l'éleva ensuite jusqu'au consulat. Le jeune 
Balbus son neyeu, qui participa au même avantage, 
obtint aussi dans la suit,e les honneurs du triomplie 
pour avoir vaincu les Garamantes, et Pline les 
donne pour le seul ei^emple d'étrangers ou de ci- 
toyens adoptés qui ayent obtenu Tune ou l'autre de 
ces deux distinctions. *. 

\ 

• « 

S^ mos gerendos e^ noik, modo Cornelio, cujusego vo- 
luptati in ejus perlculis nuUo modo déesse possum^sed 
etiam On. Pompeio. Prq Baljb, i , su 

* Fuit et Balbus Cornélius maJôr," consul , pnmus ex- 
t;0rnoruD[i atcpxe etiam in Oceano génitorum , usus illo 
honore. Hisi* fuU» 7, 4^. Garama caput Garamantnm : 
omiiia armis romaiii3saperat^, et a CorpçUo^Balbo trium- 
phata , uno omnium eiUerno curru et Qioiriiium juredoT 
liato : quippe Qadibud nato civitas romana çum Bal];)ô 
m^ore patruo /l^i^a^ta ^. Ibid. 5 , 5. ^ 
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Cœlius étoit tin jeune homme aussi relève par 
son mérite que par sa naissance, qui àvoit été élevé 
sous les yeux de Cicéron , aux soins duquel son 
père Tavoil confié particulièrement, lorsqu'il avoit 
paru au barreau pour la première fois. Avant Page 
où l'on 'pouvoit prétendre aux magistratures, il 
s'étoit déjà fait connoître par deux causes célèbres , 
l'une contre C. Antonius, accusé de conspiration , 
' l'autre contre L. Atratinus , chargé de corruption 
et de brigue. C'étoit maintenant le fils d' Atratinus 
qui, pour venger son père, l'accusoit à son tour de 
violence publique, et d'avoir tenté d'empoisonner 
Clodia , sœur du fameux Clodius. Cœlius avoit été 
l'amant de Clodia , et toute la querelle n'avoit point 
d'autre cause que le ressentiment de cette dame, 
pour le mépris qu'il avoit bientôt fait de ses fa- 
:veurs. Cicéron traite cet article dans son plaidoyer 
avec tant de vivacité et d'enjouement , qu'il peut 
passer pour un de ses plus agréables ouvrages. H 
parott qu'au fond Cœlius étoit un jeune libertin, 
qui vivoit au mont Palatin dans une maison qu'il 
avoit louée de Clodius *j et parmi les objections 



r.*. 



* Sumptos' unins generis objectas est , habitalionis : tri- 
ginta millibus dixistis eum habitare. 'Nunc demam intel* 
ligoP. Clodii instdam esse venalem, cajushicin aMKcolii 
liabitetfdecem, ut opiaor, millibus* Pro CbsL 7. 
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qu'on laisoit contre sa conduite^ ôniui réprochoît 
qii'à son âge ^ «et n'ayafat encore aacah emploi, iL 
occupoit line'aiitre maison qde celle de son père^' 
et dû prit annuel d'environ mille écns. Cicéron 
répondit , que Clodius pensoit apparemment à vén* 
dre sa maison loi^sqù'îl faisoit raionter si haut le 
loyer d'une petite partie de l'édifice,' quine- valoit 
pas au fond plus de cent pistoles par an; Ceelius' 
ayant été absous*, 'fît profession, pendant toute ^a 
TÎe, d'un paHait aîtafehem^tpQÙr'Çicéronç, (etlia 
avec lui Un cbn^merce de ^lettres qv^ fera rkppeieR: 
-son nom plus d'une £ots dans la. suite dé c^te <his**: 
lolre. • ' f •;: î 

En tirant quelques lumières d'une lettre à Atticus/'^ 
ott croît pouvoir rapporter à ce temps' la coijarposinc 
tion d'un petit poëmê à Phônheut» de César"', qiiec 
Çicérons'extmsè de n'avoir pas commilni)i|aéplus tôt 
à son ami. «Quoi donc? lui dit-il*, croyer^vous 
i> -qu^l'y ait persbiihé àh mronde à qui j'aime niîeu»c 
» faille voif^nès ouvrages qu'à vous? Si vous n'êtes <" 
y) pas le premier à* qui ]\^\ communiqué celui-ci^ 
» c'est que je n'en a vois qu'titte copie, et que je 
» n'ai pu la refuser aux empressements de la per-r 



' Ad Ait. 4 9 ^* Scribis poema ab eo nostruiu probari, 
Ad Quint. Jr, 2, i5. 

* Ep. fam. 12; . \ 

Prévost Tome XXXflL 2 1 
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)) sonne à qùî je l'ai emoyée. De. plus ( car il faut 

i> TOUS ^re l'aveu de ce que je ^sierobe inutilement 

» k me déguiser à mo*t-ttéme ) y j'ai eu quelque 

» honte de changer si subit^itfen^ de langage ; mais 

\ y> tous ces gruids sentiments^ c^ maûmes rigides y 

)> cette probité aostèire ôe saqtpkis de saison. Yous 

» ne sauriez croira coipbien on trouve peu de su-' 

y^ rele avec oes gfiw>5|uû se ^^seât les che& du bon 

y> parti) et qui m^rîteroient en effet de l'être s'il 

» leur restoit quelque droiture^ Je h$ connoissois à 

D. mes dépens; )e n'avc^ eu que.trop.de preuves de 

» leur perfidie» Aprèsiiq'av'^ ^&^é dans lepé- 

j> ril, ne m'avoient-ils pas abandonné à mes enne- 

j> nos y et poussé dans le précipice ? Malgré tout 

}» cela j'étois résc4(| de me tenir attaché k leur parti*. 

y> Tout ee que j'ai pu faitre pe les a point changés; 

» et vous m'avw ouvert etSn les yeux. 

^ Je vous ai marcpié, n^e dires-rvous, quelle 
y> ooAdiiHe vous deviez, tenir ; mais je ne vous, ai 
y> pas cooseiHé de ^ir« cet ouvrage. Qa^c voulez- 

« 

» vous? J'^ cru devoir m'eQgag0r,sans retour i et 
X) rompre pour jamais* sivec des geùs qui me portent 
y^ envie dans un temps où je ne mérite peut-être 
» que de la compasûon. Mais , comme je vous l'ai 
>> déjà écrit, il n'y a rien d'outré dans ma pièce. Je 
» traiterai ce sujet avee plus d'étendue si César en 
y^ est content , et si je m'aperçois que cela cause à 
^ mes jaloux autant de mortification que je le squ- 



• 



j 



i> haîte Cesltrop sottBfMrï puisqu'ils né vànfleat 

ii point de notfe,' chei^cfcohs ailleurs des amitié» 
» pltrs solides et'de^lirotectiômsplus puissantes-.'Il 
y> falloit s'y prendre plus tôt, me direz-^o'us. Je 
r> Fanrois fafh si favois suivi ^os consens. Mais il 
» est teïnps errfin qtie je ti'avaîtfe pour moi, puisquîs? 
» ceux à qui j'aVois sacrifié mes int^éts m'ont sî 
» mal servi v. 

C'est dans le cout^ de îa miétee année qfùe^GicérOiï 
écrivit k liùcàéius èfettier lettré célèbre*, où il le presse 
d'entreprendre Pblrf<6iHé de ses actions. Luccéiuâ^ 
étoit un écrivain d'un mérite rare, qui venoit de 
finir l'Histoire de là Ouerre italique, et desGuerrefii 
civiles de Mariiis, avec le dessein de la contûxuer 
jusqu^ar son temps, et d'y ifeire entrer une relation 
particufière ^du ëdtis^âirt dè'Gifcér(Ài. Mais Gicén>n^ 
s^ i^entoit H^mt de g6^<p<!réHr' ste styfe ^ pour sel 
métlfôde, ^'it Todfoît Pëngirgeir par sa lettre k 
yi^t SOT utie longtie teitè d^éVénettièHls, pour enr 
venit tout-d'uii-cWip- a: cetùt i^lii' le regardoient^ 
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' ^'Epiltolaaii LueedSb .^wimrsnisr^ &c ut ab 'eo switas t 
vaMe;h«Ua.e9t; eiinque ut adpvqperiai adjiortetj^ ,. ûX 
quod milu se itafactuniii^reçqrîpsit , agas gtaitias,AdÀiL 
4 f 6. Tu Lacceio librom nostrum dabis. Ibia. 1 1 . Ci^é- 
ron avoit déjà écrit sod Histoire en grec et en ïatin , en 
vers et en prose. Atticus et plusieurs anttes gens de Ibt-' 
très y avoient anAttrsnratlIédaiisrQne et Pantre* lâng^ 

ai*. 
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On^e cette lettre comme une q^çutç coqstante 
4e la vamté de,Cicçrop,,.;^t,4^^sa,psas^^ eijp^iva 
pour les louanges, S'jil 4Loif,q\iestioo dele justifier^ 
on pourrpit^dire qu'ij/l'iéçr^v^ijt .ççipifls.en pbilp^plie 
^'en homnxe d'état, qui ^ septant lé mërite de ses 
aciioD$^etie çn*el tr^^eniqitdpnt dle^^^yqipnt été 
payées ^ souhaHpii d'en J^ûsser d'assez |)OYia mouu-. 
ments pour ne rien craindre de Fin^iistic^ :de J^ 
postérité, ^ p^u^eM;^49r jfl«iR pfi«4?i^^.«^ m d'iMie 
partie, de ; cette, glc^ir^qujiliypj^ij B'^i^^j^ef .^iivè& 
9a mort.'M»i{» quelque jiig^^at j[|q'on! porte de ses 
disppsitior$i;rjDo.K£()€^^,^ leltrç çstj^j belle, par l'élé- 
gance du style, p^r la Âojb}^<^<.4^ sentiments, 
et par Je choix d^ ^^^p\^, MÎ^PF^^PS' qu'elle 
doit passer pofVî une de?: F^qs pr4»pftSflStpièaes.qui 
nous rest^^èl^e^'aniiquitj^ <feft%te)geff?;e^pfSU)lairie., 
B Tavok écrÂ^^ ayi^ t^ de^/ppm]plaîsauce, que la. 
louwttui^^m^Rie à,sftn..qherjAtti(^ 
s'en ; prqcijçer une copie dp^J^i^ççéius, leur^gi/o^i 
çomttmp. JP'hiçtqipe ai^'il ^é^roj^int efltjfq^ri^e.^ 
et vraisemblablement Luccéius s'en occtipa long- 
temps , puisqu'on trouve plimeurs témoignages de 
la continuaiioji déleiiranailiijp. Mattiil^nie noU^i!e!^te 
rien ni de cet ôtïvtage,^t^des$!ki!iémoi^esqueC)icé- 
ron.avoit envoyés à wson liistoriyh! " ' ' ' » 

,. Lés ^•eèajrds et fihclinatiôn du peuplé romain 
commeqçoient a se tp.i^rner vers. César, qui, par 
i'éclat: d^ i^es çpnquêt^ç, sq^ftJJÎ(ç}Jt4ggsl^r;l^ réputa- 
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tîon de Pompée , et le surpassoil peui-êire déjà daniJ 
les affaires, par rétablissement d'un crédit dont il 
ti'étoit pas moins redevable à sa générosité qu'à soa 
adresse. Il passa l'hiver à Lucques , où il reçut la 
visite'd'uhe partie de la noblesse romaine '. L'amitié 
de Pompée et deCrassus s'y renoua par son entre- 
mise; et de concert ils formèrent le dessein de se 
aaisir du consulat l'année suivante, quoiqu'ils n'eus- 
sent pas pris rang , suivant l'usage , du nombf e des 
candidats. L. Domitius iËnobarbus, un de teurs 
ennemis déclarés, se trou voit parmi leurs compéti- 
teurs, et comptant trop sur le succès, il n'a voit pas 
fait difficulté' dô se vanter qu'étant consul il réussi* 
roit mieux à faire casser les actes de César, et à le 
faire rappeler de son-gouvernèment , qu'il n'avoit 
fait étant préteur. C'étoit une sorte de défi qui lés 
rendit capables de tout tenter pour humilier ce 
rival. Ils trouvèrent de la faeilité dans leur entrer 
prise, à la faveur des ressentiments et de l'opinià-^ 
frété du tribun Calon*, qui, pour se venger.de 



^ Sedoolm L^ Domtiii3| consuli^tils candidatos, palam mi- 
uaretar. consul^m.se.effçjotarain quod prœtor neqmssefr 
'adempturiini.qiie ei exçrcittis : Crassam fompeitunque in 
lurbeia provinciœ saœ. Liiccain;Qxtractos compulit , ut de^* 
trudendiDomitii causa alterumpoosulatampeterent. Suet. 
in Ctes» 24, ■ - 
' * Consul diçs comitiales exemit onuies.*. G* Gato cou- 
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J'obslacle que MarceUinusayoît misa la publicatlioB 
(le »es loix , en supprimant les assemblées du peuple^ 
ne voulut pas souffrir que les cooaiJa mêmes en 
CDuvoquassent pour l'élection des mi^istrals. J^ 
triumvirs ne manquèrent pa& de le soiftenôr dans 
cet emportement jusqu'à la fia de Tannée. Ainsi le 
gouvernefnent étant lofïibé dans Fkatérrègne % il 
leur fut aisé, pahJès mouvemen/ta dé leur &ctiQa et 
par là terreur des troupes qu'ils répandirent dans la 
vill0, d'arracher le. consulat à Domitias. pour s'en 
aaîsir euiHuémes. .Cette vîC^lence reodift Pompée si 
odieux , qu'au comble de gnandenir oit il s'éteôt 
élevé 7 il ne put se défendre des insultes et des raMt*^ 
leries perpétuelles de ses adversatrea. Maisil Iss soib- 
tint avec une égalité d'ame et une constance admi^ 
rable* MarceHiaus s'^effiyrçoit d'alarmer le peuple 
par les défianees qu'il énspiroit de son pouvoir. Jim 
jour, qu'H haran^ioit à la tribune, se sentant eo^ 
courage par les acclamations de FassemUée : <cCriea^ 
y> cnez, dit-il au peuple ' , tandis que vous le pour- 



/ 



/ 



^n$âm est , comitîa baliifri «ôift ^mÊtuàk 9i tStMwask po^ 

' QtSii enitt koc miseridsqudBiéaiti q«i«aca»«iwqiict 
itabet , desigiHiltis consai' Iberit , «oiiscilefli fieri non 
•posse? elc AdAu:^^ S'.ZWo./^. i-o3. 

> AcclaBiate, inquit, Quirites, acclamate .dttili litet : 
jàm enim impunettdbis bob fàcerelieebk* F'aLMux. 6^ 2. 
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» vez encore , car vous n'en aureai pas long-temps 
y> le pouvoir)). Cnéîus Fison, ^eune noble, qui 
avoit accusé Manilius CSr ispus de div^s crimes dont 
il étoit effectivenient coupable y le voyant soutenu 
par la protecticKi de Pompée, tourna ses reproches 
contre Pompée même, qu'il chai'gea de plusieurs 
entreprises lôontre le bien public. Pompée lui de- 
manda pourquoi il ne le citoit pas devant la juaflf 
tice , au^lieu du criminel : (c Oananlissez-moi S ré- 
» pondit PisoD, que vous soutiendrez le procès 
» sans exciter une guerre ci^e, et je vais vous 
ïk citer devant les juges )!>« 

Pendant ce tumuhe, Cvcéron s'étoit retiré k sa AndeR.698. 
msôson de campagne , où il passa les premiers jours coss. 
du mois de mai , aussi dégoûté du public qu'irrité ^^' ^®"- 



PEnis 



contre lui-même^ Atticus ne se lassoit pas de lui Magitus ii. 
répéter que son unique ressource etoit de s attacher Grassus il 
aux plus puissants, et ceux-«i Finvitoient conii-< 
nuellement k s'unir avec eux ; mais dans ses ré- 
ponses à Atticus, il observe que leurs skuations 
étoient bien différcnrtes*. a Vous n'avez pas pris 
y> d'engagement, lui disoit-il, et le joug que vous 



' Da, inquit , praedes reip. te , si» postaiata9 fueris, 
civile bellum non excitaturum ; etiam de tuo prius quam 
de Manilii capite in conciliam judices mittam. Ibid. 

* Ad Att. 4, 6. L'Histoire de Philoxène est rapportée 
par Diodore de Sicile. L. i5 , p* 35i* 
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» portez vous est commun avec tous les citoyens. 

)) Mais moi, dont le zèle pour le bien dePétatest 

j> regardé comme une folié , les moindres ména- 

•» gements comme une honteuse servitude/ et. le 

» silence même coipme une lâcBèté et une trahi- 

• y> son , que n'ai-je point à souffrir? Jp souffre d'aur 

y) tant plus que je n'ose me plaindre , dans la crainte 

^ ^e passer pour ingrat. Encoce «ije.potavôis me 

)) retirer et chercher hors du tumulte dies affaii^es 

y> un.]rart et unasile ! Mais je n'ensuispasle mattre. 

. y) Il faux au coi^trâirë/ m'embarquer malgré moi et 

y> passer daas le camp enoepii. le serai donc subal- 

^)) iera^,;inoi.qul.aip^ 'autrefois commander en 

j> chef. Je m'y détermine, puisque c'est votre con- 

» seil. Et plût aux di^ux que. je l'eusse toujours 

». ggivi i.Iliest àîsé de dire qu'il faut ^ conformer 

y> giux temps. Mais quct j'aurai de peine à faire cet 

i) .eSbrt sur. moi ! Je pardonne à Philoxène d'ayoir 

» mieux' aimé retourner en prison .que de trahir 

.» sest^éntiopue^ts. Je travaille ici néanmoins à me 

.)> ^aire. d'autres maximes, et vQûs achèverez de me 

» jeQnver;tir quand uou&nôus reverrons». 

Il ne pouvoit calmer ses ai^itations: toutes ses 
lettres en portoient les marques. La maison de cam- 
pagne qu'il avoit choisie pour sa. retraite étoit si- 
tuée sur le délicieux rivage de Baies , qui étoit le 
rendez-vous de tout ce qu'il y avoit de gens riches 
et heureux. Pompée étaqj^yenu.jdans cette ville au 
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mètô d'avril * , le fit avertir aussitôt de son arrivée. 
Ils passèrent quelque temps easeœble , et dans leurs 
entretiens Pompée marqua, peu de «uitisfaetion dç$ 
affaires publiques ^ Mais .Gicérou (soupçonna qu'il 
manquoit quelque chose k sa. sincérité. Cepeinlant 
les apparences d'affection furent mutuelles ^ . Porarr 
pée lui fit une visite à sa maison , où les plaisirs du 
voisinage et la compagnie qui lui venoit continuel;- 
lement ne l'empéchoieift pas de trouvei* du tempe 
pour l'étude. Il ne s'arrêtoit nuUe part , s^il n'étoit 
sûr d'y avoir une bonne bibliothèque. Outre là 
sienne, il avoit ici celle de Faustu^ ^ fils de SyUa ef 



, Pompeius in Gamanum. Parilibus venit : misit ad me 
staiîm qui salatem nunciaret. Ad eum postiidie mane va^^- 
debam. Ad Au, 4; lo. 

"^ !Nos hic cum Pompeio fuimiis \^ sane sibi displicens , 
uk loquebatur ; sic est enim in hoc homine dicendun^... In 
nos vero suavissime cffusus: venit etiam ad me in Coma* 

9 

num a se. ïbid. 9- . * 

^ Ego hic pascor bibliotheca Faasti. Portasse tu ptf- 
tabas his rebas Pateclanis et Xucrinensibus. Ne iata qui- 
dem desnnt. Sed me Hercule a chéris oblectationibus 
deseror et yoluptatibus , propter rempub. Sic litleris sus- 
tentor ac recreor, maloque in illa tua sedecula qùam ha- 
bes s«b imagine Aristotelis sedere quam in istorum sella 
curuli , tecumque apud te ambulare , quam cum eo quo* 
cum video esse àmbulandum. Seddeiilaambulatione sors 
viderit, aut si qois est qui caret deus. lUd* lo. 
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gendre de Pompée^ qui éioit couiposée des dé- 
pouilles de la Grèce , et pariiculièranent de oeUes 
d'Athèaes , d'où Sjièb avoit£ût transporter à Rome 
plusieurs milliers 4le vdlun^es. Il n'a voit avec lui 
dans sa maison opBfvtn savant grec , nommé Diony- 
aius , esclave dans son origine ^ mais affraidii par 
Atticus, et chargé ensuite de l'instruction des deux 
jeunes Cicéron ^ , le fib et le neveu. Ce compagnon 
d'étude lui suffisoit avec ses livres. 11 en faisort sa 
nouniture ; il les dévoroit. Ses diagrins ne lui lais- 
soient plus d'autre eonscJàtion. ce J'aimeroi» mieux, 
y> écrivoit-il à Atlicns, étreassis livec vous sur le 
y> petit banc qui est au-dessous de votre buste 
j> d' Aristote, que sur la chaire curule de nos grands 
» bommeS;; ou me promener dans vos jardins 
» avec vous , qu'avec celui auquel je ne prévois 
» que trop que je serai forcé de tenir compagnie 
» dans ses promenades)). On ne prend point, sur 
ces termes, une fort bonne idée des sentiments de 
Qcéron pour Pompée ; mais Pompée ne faîsoit pas 
plus /de fond sur les siens; et de part et d'autre, 
toutesces affectations d'amitié et de zèle étoient ap- 
paremment condsrfées par la polkique. Cicéron 
parle, dans la même lettre, du bruit qui s'étoitré- 

f 

* Nos Uc voramus liftteras, cnm homiae mirifico , ita 
me Hercak sèatia^DioDysio* Jbid, ii* 
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panda à Pouaszol^^ que le roi Ptolémée étoit ré- 
tabli sur son trône ^ et demande à son ami û l'on 
en étoit infomé à Buôfme.GeltenouvellQ fiit bWnlô^ 
confirobée ' ; Gabiniu», teiitë par les ricbe^se& de 
r£gypte,et soHâcité même par Pompée,, a voit en^ 
«trep^ de selvir le roi avec son affilée de Syrie; et 
sans ^ard pour Tautorité' du sénat , ni poiir les avis 
de la sybîlle, il avoit révœsi, pailla force des armes , 
jiiereplacer sur le trône de «espères. Cette Iiardiesse 
irrita e^rèmemept le peuple romain ,.et Foo ré-*- 
solut dWance que Gabinius en porteroitla']|>çine à 
son retour. * > 

Pison, son coUègne , revint à Rome avant lui. Il 
sortoic, chargé d'opprobre, d'un gouvernement 
d'où les sénateurs cousuiaires n'étoient retournés 
jusqu'alors ^e pour obtenir les honneurs du 
trioo^he ^. U Va voit pas laissé , sur quelques légers 



' Dio. L, 59 , p. 116. 

* Hx qua aliquot praetorio imperio , consàlàri qtlideiH 
neiuo rediit , qui incolomis fuerit , qui non triumpharit. 
In Pison. 16. Ut ex ea pro^incia quœ fait ex omnibus 
una maxime triQmJ>halis, nonas sit ad senatum litteras mit- 
tere ansns.... Nimciits ad senatum missus est nullus. /^. 19. 
Mitto de amissa maxima parte exercitus... 20. Dyrrftcliitim 
nt venit decedens , obsessus est aï) ipsisillis militibtts, qlii* 
bus eam joratns afBrmasseft se qua» deberenlur postero 
die persolutorom, domum sa abdidit ; iode nocte iiilem 
pesta , crepidatDS , veste servili nayem çonscendît. Ib. 38; 



avantages, de se faire saluer du-j[iom d'emperenr 
par son armée ; mais Foccasion en avoit été si mé- 
prisable, qu'il n'ayoit osé la cotmmuniquer au sénat* 
Après avoir opprimé les peuples de sa province^ 
pillé les alliés, et perdu la meilleure partie de ses 
troupes dans une^erre contre les barteres voisins , 
il avoit été forcé, dans une sédition, de se sauver 
sous les habits d'un esclave ; et pour se venger du 
mépris de ses soldats , il les avoit congédiés sans les 
payer. Aussi n'eut-il pas l'audace de faire une en- 
trée publique à Aome. En arrivant à la porte Es- 
quiUne, il dépouilla ses faisceaux de leurs lauriers' - 
et n'osant prendre d^autre cortège que ses propres 
domestiques, il gagna secrètement sa maison pour 
y cacher sa honte. Cependant l'autorité d'un gendre 
tel que César enfla bientôt sa hardiesflbB et ses espé- 
rances. Dès la première fois qu'il parut en public, 
il attaqua Cicéron par des plaintes amères qu'il porta 
contre lui à l'assemblée du sénat. Mais ayant eu la 
bassesse de lui reprocher son exil*, il fut in ter-- 



' Sic iste ])f acedomcas imp^rator iq urbem se intalit , 
Qt nullios negotiatoris obscarissimi reditus unqaam fuerit 
desertior. IbicL 23. Cum ta detractam e craentis fascibus 
laureani ad portam Ësquilinam abjecisti. Ibid. 3o. 

* Tarte ausus es meum discassam illum maledicti et 
contanielias loco ponere ? Quo qaidem tempore cepi , 
F.C., fraclan immaptalem vestri in me amoris, qui non 
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rbmpù par le cri de jtouie l'assemblée. Il prétendoit 
que c'ëtoit moins Fenvie de ses actions, qu'une juste 
haine contre sa vanité qui l'avoit fait exiler, et que 
sa disgrâce ri'étoit venue que d'un^ vers de §a compo- 
sition * , qui avoit ir^digné Pompée jv^u'à vouloir 
lui apprendre quelle différence il y avoit réellement 
entre -le. pou voir d'iin général et d'un orateur. Il 
lui reprochoit encore de n'avoir jamais tourné ses 
ressentiments que sur des objets méprisables, et de 
àséiré bien.' gardé ^ malgré. les justes raisons qu'il en 
avoit, d'attàofuer ceux dont il redoutoitla puissance. 
Que ces ;a^iisations fhssent bieq ou mal fondées , il 
auroit été plus avantageux pour Pison de les étouf- 
fer. Cicéroni, pîqué d'une insulte à laquelle il ne 
s'attendoit pas, lui fit sur-^*çhamp lyie réplique si 
vivCi, qu^'eBe rendra la conduire , les.mœ,urs,et le ca- 
raotère de Pison- aussi loxig*-lemps odieul et mépris 
sables,. que les écrits de l'orateur romain sid>siste- 



adnninnin*atioiie ^ sed voce et clamore.. aLiecli hominis 
petolantiaiBLiregistis. i4* 

* CedaDt arma.togœ, concédât Jaurea lin^x. 

"Non iiUa tîbi, ioquit, iniridia nocuitysed versus tui. Haec 
res tibi fluctns illos excita vit. Tuœ dicis , inquit , togœ sum- 
inum imperatorem esse cessuram, .. Paulo an te dixisti , 
me cumiis confligere quos despicerem; non attingere eos 
qui pj[a$ possent, quibus iratus esse deberem. Ikid. 29, 
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ront. A Fégard du vers que soti énoemi avoit jcâtë) 
il tournis ce reprodie en bftdînagiB : «Il lui dît que 
» c^eit inventer un ^Muoiecit bien éirsmge peur les 
» poètes , que de toifloir qu'ils^oient banuis pour 
y> chaque mauvais vers qui leur ët^t^ppèf ; qu'il étoit 
» un critique d'une espèce fort nouvelle^, non un 
» Aristarque, mais un Phalaris Ktl^aire, qui^ au-- 
» lieu d'effacer les mauvais vers, vouloit qu'on en 
}> (^rtnstt l'auteKr; que le sien d^iiBems; n'avmt 
}> rien d'ofiRsÀsànt pour p€»*sonne ; qu^l:failoit igiKH 
» rer jusqu'aux premiers éléments dci lettrés pour 
i> s^imaginer qiie par le mot de togcB iL«iiteiidtt sa 



* Quoniam te non Aristarchum , sed grammaticnm 
Flialarim habemus , qui non notam apponas' ad .mahim 
▼ersim, $ei poetttm anais pvo^qnate..* Quidanc te , 
asiae, litieffa» doceam ?' Non dixi hanc togam qpa ftom. 
amictus , nec arma , scutum et gladium unius imperatoris ; 
sed qnod pacis* est insigne et otii toga ; contrar antem arma, 
tumnltus ac belli , more poetamm locatus , hoc intelligi 
volui béllum ac tuflaullum paci aiqùe otio concessnruin... 
In altero hœrerem , nisi tu expecîisses. Nani cum tu de- 
tractam a cruentis fascibus latireami ad pôrtam B^qililinam 
abjecislf, mdicasti non modo amplîssimae, sed^'etiam mi- 
nimae laudi latiream concessisse;.. Yis Pomrpeiamistôtversa 
ÎTiimiciim mihi'és^e factnm ?n*imo nonne compensabit 
cum uno versic^ld tôt mea Toliimina latidnm strarum ? 
Vestige fraudes, vestrae criminationé» msidiamni hiea- 
roœ.^ efibcerunt ut ^o çxcluderer^ etc« In Pison» 3o , 5 1 . 
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» propre rohe^ ou par le mot d^armù lèts armesi 
» particulières de quelque général , et pour ne pas. 
y> sentir que c'étoîeut des expressions poétiques.^, 
)> que Tune étant Feiiil^iBe dé la paix comme 
» l'autre l'étoit de la guerre, elles signifioient seu-^ 
)> lement que le tumulte et les dangers dont la ville. 
y> avoit élé menacée , alloîeôt Êdre place au repos 
» et à la sàreté publique ; que U seconde partie du 
» versauroit peut-être été plus difficile à expliquer 
)) si Fison n>'en eut levé lui-même l'obscurité ; mais 
» qu'en mettont ses laurielrs en pièces à laporte de 
» Rome, il avoit dét^Iaré combien il Iqs^^croyoit 
» inférieurs à toute autre sorte de distinctions; qu'à 
J> l'égard de Po<Bpée:, il y avoit de l'aljtôurdité à 
» penser qu'après avoir composé des volumes en-' 

r 

)) tiers à sa louange , un vçrs eut été capable de lui. 
)) en faire im ennemi ; qu'au fond leur division n'a- 
» voit jamais été jusqu'à la haine , et que s'il avoir 
)> paru entre eux quelque refroidissement , on en 
» connoissoit la cause, qui n'avoit jamais été qiie 
y> les artifices , les calomaies.^ enfin la raaligciite.de 
)> Pison et de ceux qui loi ressembloient ». 

Ce fat vers ce temps que le théâtre dfePoirip^ 
fut ouvert et dédié avec beaucoup de solennité. La 
grandeur et la magnificence de cet édifice ortt élé 
fort célébrées par les anciens. Pompée Pavoit fait 
construire à ses propres frais , pour l'usagé et For- 
ueaient de la ville. Jl éloit bâti sur le plan du 



-N 
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théâtre de Mitylène, mais avec xm^ augmentation 
4'étendue qui le rendoit assez vaste poùreonteuir 
^aâ(rpnte mille spectateurs. Pompée l'avoit fait en- 
vironner d'un péristyle , où l'on pouvoit se mettre 
à couvert du mauvais temps. Il y avoit annexé une 
salle d'assemblée pour le sénat, et une autre salle 
pour les 'jugements et les afiàires publiques.- Toutes 
les parties de ce bel ouvrage étoient ornées de sta- 
tues et de peintures des meilleurs mahres' . Attictis 
s'éioit chargé de la distribution de ces ornements ; 
et l'on trouve dans urie lettre de Cicéron les re- 
merciments qu'il en reçut de Pompée*. Pour mettre 
Te comble à la magnificence de cette entreprise, on 
avoit élevé à l'extrémité du parteri-e un temple à 
Vénus la conquérante 5 , dont les degrés servoient 
4e sièges aux spectateurs. 

' I ' ■ 

■ Pompelus magnus in ornamenlis'tliéatri ihiraliiles 
fama posait imagines, ob ii diligentins magnorum àHi- 
ficium ingeniis elaboratas ; inter quas l^gitur Eutyce a, 
viginti liberis rogo illa'l^ , enixa triginla partus»: Alcippe y 
Eli^phantom. Plin. Hist, 7,3. 

' Tibi etiam gratias agebat , quod signa f^omponenda 
^sce pisses. Ad A tu 49 9* ' 

'^ QaumPompeius , inquit^ iedem Victoriae dedicatarus 
esset^ en jus gradus vice theatri essent, etc. Aul. GelL 
lo, |i, Tertull. de i$/7ecf.... Dion Cassius rapporle comme 
unç tradition , que le tbéiitre ne fut pas construit aux frais 
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Pompée rendit la fête de celte oliyerture aossi 
magnifique que Fédifice , paf les plus beaux specta*' 
files qu'on eût jamais, représentés à Rome. On vit 
sur le tliéâtre tout ce que la poésie et la musique 
avoient alors produit de plus parfait, et tout ce que 
l'univers! entier pouvoit offrjr de plus ^dmiraUb 
pour lés exercices du corps. Dans le cirque il y eut 
fiendant dnq jours des amusements de toutes sort«9 
d'espèces , de^ chasses y des représentations de bât 
tailles, des combats debétes féroces dans lesqUels il 
-y eut jusqu'à cinq cents lions de tués ; et le dernieir 
jour on fit paroître vingt éléphants, qui jetèrent des 
,cris si lamentables lorsqu'ils se sentirent mortelle* 
ment .blessésy que la compassion du peuple alla 
jusqu'à traiter Pompée de cruel et àFaCcabler d'iûv^ 
précations ^. Tant il est vrai, comme Cioéron l'obr 
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de Pompée , mais d^un de ses affranclûs , nommé Dcmé'* 
trios, qai étoit devenu plus riche que lui à son service, 
et qui fit honneilr de son entreprise à son maîtrcé Dicm 
p. 1) 7. Shnec de TranquilL aninu c. 8« 

^ Magnificëiïtissima veto Pompeii tiostri mnnera in sè^ 
cnndo consulatu. De Offic. a> i6« Pompeii quoque al- 
tère consulatu , dedicatione templi Veneris victricis , .pu- 
gnavere in ckco viginti ele]phantes« Amissa fugae spe , mi- 
sericordiam vulgi inerrabili habitu querentes suppUcAerei 
quadam sese lamentatione complorantes, tanto popnH do*- 
lore , nt oblitus imperatoris flens universo^ consurgeret , 

Prévost. Tom^ XXXFIL ^ US 
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serve , que tous les spectacles qui n'ont en etix- 
mémes aucune utilité ^ ne font qu'une impression 
légère , qui ne dure pas long - ten^ps à Favântage 
de leurs auteura' ^ et que la mémoire du bienfait 
passe aussi vite que le sentiment du plaisir. Cepen- 
dant de telles reIatio|^s nous donnent une idée bien 
extraordinaire des richesses et de la gr^^ldeur de 
ces principaux sujets de Rome, qui pou voient four- 
nir deleur propre fonds à ces immenses entreprises, 
et qui rassembloient de toutes ]es parties de la terre 
des curiosités et des richesses qui surpasseroient au- 
jourd'hui le. pouvoir des rois. 

Cioéron ayoit peu de goiVt pour ces spectades ; 
mais contre son usage îl y assita }>our faire sa cour 
à' Pompée. Il en écrivit son sentiment à*M. Marins, 
tm de' ses meilleurs amis, qui avoit préféré la soli- 
tude de sa campagne, et la compagnie Je ses livres 
à toutes les fêtes qu'on célébroit à Rome\ (cLes 
l> vieux acteurs^ lui dit-il, qui avoîent abandonné }e 



dirasqae Pompeio, qaas ille mox lirit^ pœnas impirecar^» 
JUir. Plin. Z. 8, 7. i>io. îg, 17. Plut. Fis <fc Pomp. 

- ' ' In bb infioitis sumptibii3 nihil nos m^gnpper^ Wr 
rati^ cum nçc nectsssit^ti snbvenia^ur ^ n^ dignitas augea- 
tnr: ipsaqaeilla <l»lec.tatio maltitadinis ayît^ ad brève exi^ 
gauAquetempuSf iitquQ iamen ip90, aba cwan satÎQtate^ 
«aemoria quoqae moriatar voloptatû, Dç Qffic* a , i6« 
.. * £p, {km. 7, 1. 
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» théâtre, y ont reparu pour faire honneur à 
» Pompée; mais ils auroient mieux fait, pour le 
y> leur, de demeurer chez eux» Notre ami Esope 
]» n'est plus que Fombr0 de ce que nous l'avons 
"» vu. D obtiendra facilement du peuple la permis? 
» sion â^ «se tenir en repos. En voulant lever la 
D voix pour prononcer un ferment, elle lui a 
7> manqué .toUt*'à-fait..4«. Dans une autre pièce, la 
3) multkude des machines a cattsdde l'admiration 
x> au peuple, mais elle a fait tort à la représenta-- 
D tion. Figurez^vous ce que c'étoit que six cents 
y> mulets^ une quantité infinie d'équipages, et des 
y> troupes d'hommes à pied et à cheval qui com-« 

]» battoient sur le théâtre Il n'y a rien à» dire 

7^ contre la magnificence des chapes; mais quel 
y> plaisir peut trouver uû hoiÀme de bon §oùt à 
y^ voir déchirer un pauvre malheureux par une béte 
l> féroce, ou un bel animsi tomber mort d^un coup 
» d'épieu ! Le speetacle des âéphants, qu'on avoit 
y> réservé $ti tl^rnier jour, a causé moins de plaisir 
» que d'horreur et de pitié, par Popinion qu'on a 
» 'de quelque ressemblance entre l'homme et cette 
» espèce d'animaux. Mais de peur que vous ne me 
» croyiez trop heureux au milieu de tous ces plai- 
)) sirs, je me; suis tué^ une partie du temps, à la 
y> dolense de votre ami Gallus Caninius; et si la 
7> ville vouloit avoir autant d'indulgence pour moi 
7> que pour Esope, je vous assure que je quitteroîs 



«a* 
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540 ftlSTOlKS DB liA VIS 

y^ Tolontiers le théâtre, pour vivre dans une situa* 
y> tioi) plos douce arec vous et ceux qui vous res- 
7) semblent i». 

Une partie de Fêté se passa sans élections. Elles 
avoient été difierées l'année précédente, et les con- 
suls s'efforçoient encore de les reculer,^ pour se 
donner le temps d'arranger leurs projets et de faire 
tomber les suflfrages sur leurs créatures. Ils j réussi* 
rent , k l'exception de deux tribuns qui se pissèrent 
dans cet emploi contre leur intention. Mais le refiis 
le plus éclatant fut celui qu'essuya M. Câton, qui 
aspiroit à la préture. Yatinius l'emporta siir lui, 
c'est-à-dire le plus mauvais citoyen sur le môUeun 
CatoA avôit reçu les compliments du sénat à.scn 
retour de Chypre, avec l'offre de lui assurer, pour 
récoDipense de ses services^, la préture pour l'an- 
née suivante. Il avoit refusé cette Ëiveur, par le 
«eul mouvement de son : caractère , qui lui faîsoit 
«ouhaiter de ne rien obtenir que dans la forme or- 
dinaire de Tusage et des loix. Mais I0 jour.de l'd- 
lection, où personne ne doutoit qu'il ne l'emportât 
sur ses concurrents, Pompée trouva quelque fofé- 



* Cajus ministerii gratia senatos relationem interponi 
jnbebat, at prsetoriis coiiiitiis extra ordinem ratio ejus 
haberetiiT. Sed ipseid fieri passas non est FaL Max. 4 » 
.4. Phu. Vie de Catom. 
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texte daos les auspices pbur rompre Fassemblée \ et 
fît déclarer Yatinius préteur, quoique PauDée d'au^ 
parayant on l'eût re&sé pour édile. L'aident fut 
Tunique ressort de cette intrigue ; et Pompée se 
proposait apparemment d'ftrrêter les atcusations 
dont Yatinius étoit menaicé. Aussi fit-il passer ua 
décret, malgré la répugnance du sénat, par lequel 
les préteurs ne pouvoient être accusés de . brigue 
après rélection ; et la seule restriction que le sénat 
eut le pouvoir d'y apporter , s^ réduisit à soixante 
jours, pendant lesquels ils dévoient encore être con- 
sidérés comme des particuliers. On représenta, pour 
justifier ce décret, que l'année étant déjà fort avan- 
cée, on eouroit risque d'eu passer le reste Sans pré- 
teurs, si l'on accordoit la liberté de leur susciter 
desafiaires^. ce C'étoit exclure visiblement Caton* 
» Mais ceux qui étoient les maîtres absolus , dit 



' Proxîma.dementiaQ si^ffragia..* qnoniaiiik<itiem h^o- 
rem Catoni negaverunt, Vatinio dare couati suot. F^ctl^ 
14000. 7, 5. Plut, î^ie de Pompée^ 

' Ad III id. maii , S« C. factumestde ambitu in Afra- 
nii senteotiam... sed magno cum gemitu sena;t,u9f .Gonsules 
. non supt persecQti eorum sententias : qui Afrauio cam es- 
sentassensi^ addiderantut pratores ita crearentoTy ut die» 
LX priyati essent. £0 die Catoaem plane ii'epxuliarant» 
Quid multa ? Tenent omnia \ idque ita omnes iutelligere 
volant. Ad Quint, a, 9. 
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» Cicéron, vouloient que tout le mœide connût 
» dësormais leur pouvoirs). 

Enfin l'on avoit achevé de rebâtir le portique 
de Catulus, et la maison du mont Palatin. Cicéron 
et Quintuè son frère étant les curateurs du temple 
de Tellus \ qu'ils avoient fait aussi réparer, ils pen- 
soient à mettre sur tous ces édifices quelqu'inscrip*^ 
tion qui rendit un témoignage honorable à des évé-? 
nements oà leur gloire étoit si intéressée. Mais ces 
monuments ayant besoin d'être autorisés par un 
décret public, ils appréhendoient encore les oppo-« 
sitions de Clodius. Cicéron fit l'ouverture de ses 
craintes a Pompée , qui lui promit son secours , 
mais qui lui conseilla de s'assurer aussi de celui de 
Crassus. Conune il ne connoissoit rien qui parût 
devoir l'en empêcher, il prit, pour s'expliquer*, 
un jour qu'ils revenoient ensemble du sénat. Crassus 



* Qaod dôAes Teflaris est carationîs me». De Harusp^ 
Resp. i4.* ' 

• Mttlta oocte cum VibuUio veni ad Pompeiutii : cum- 
que ego egissem de istis operibnset inscriptioiiibus , per 
mihi bénigne respondit... Cntù Crassose dixit loqtli vellè ^ 
mihiqtie ntidem facerem suaÂtl Crassum consulem exse- 
natu domnm reduxi ; suscepit rem , dixitqne éssè qood Clo- 
dius hac teiiipore cuperjet se et per Pompeium conseqai. 
Putare se , si ego eum non impedîrem , posse me adipisci 
rine contentione quod vellem , etc. Ad Quint. 2,9. 



■St. 
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l^i marqua tout l'empressenleii^ qu'il poavoit es- 
pérer j mais il ne lui déguisa point que Clodius avoit 
une autre affaire dans laquelle il s'étoit engagé à le 
servir avec Pompée, et que si Cicéron vouloit pro- 
mettre de ne pas s'opposer aux déâirs de Clodius , 
il lui garantiroit volontiers que Clodius ne s'oppo-. 
seroit point aux siens. L'affaire de Clodius consis- 
toit à se procurer une de ces lieUtenance^ honoraires' 
qui donnoient un caractère public^ pour se rendre 
avec cette qualité à Bizance , où il vouloit se faire 
payer toutes les sommes que le roi Brogitarus lui 
devoit pour ses services passés. Cicéron ne se fit 
pas presser pour. y consentir. c( Comme c'est un in- 
y^ térêt purement pécuniaire, écrivit-il à son frère, je 
» ne troublerai point Clodius dans ses prétentions, 
» quelque succès qu'ayent les miennes»; Il semble 
qu'ail obtint ce qu'il désiroit , car outre les inscrip^ 
tions, il parle aussi d'une statue de Quintus qu'il 
avoit fait placer au temple de Tellus *. 

Tréboniufs , un des tribuns attachés au triumvirat, 
entreprit de faire recevoir une loi qui assignait aux 
consuls, pour l'espace de cinq ans, les provinces 
qui flattoient le plus leurs inclinations; à Pompée ,• 



* Reddita est mihi pervetus epistola , in qua de œde Tel- 
lurls et de portiez Gattdi me admettes. Fit utrnmque di- 
li^encer. Ad TeUur» etiaimtuiim.stMilaHicoUocavi. /^V/. 

O • I « 
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FËspagne et l'AfHcpie ' ; et la Syrie k Crassus, atêc 
le commandenietit de la guerre contre les Partbes, 
et le pouvoir de lever le nombre de troupes qu'il 
jugeroit nécessaires à cette expédition. La' même 
loi portait une prolongation de cinq ans pour 
César, dans son gouvernement des Gaules ^ Elle 
trouva une opposition générale au sénat; mak la 
force prévalut, et les consuls, soiitenus des tri- 
buns , ne pou voient manquer de Femporter. Crassus,, 
au comble de ses vœux , ne différa pas un moment 
ses préparatifs, et la gloire d'une expédition contre 
les Parthes l'excitoit si viviement , qu'il partit de 
Rome deux mois avant l'expiration de son consulat. 
Cependant cette ardeur à précipiter l'état dans une 
guerre redoutable, pour laquelle on manquoit même 
de prétexte, le fit détesier de toute la ville. Le 
tribun Atéius déclara l'entreprise impie , condam- 
née\par les auspices, et prononça même des impré-' 
cations contre le succès. Ne voyant pas qu'elles 
eussent refroidi Crassus, il l'attendit à la porte de 
la villefle jour de son départ, près d'un autel qu'il 
avoit fait dresser; et là , célébrant lui-même lés cé- 
rémonies suivant- l'usage, il le dévoua à sa destruc- 



- * Dio. Jm 39, pw .»o^. Plut, ^ie de Cretsius. 

« M, Grasso qnid nceiâerit i^idemiis, <}iraruni obntm* 
liationc negiecta. De Divin, i, i6. 
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lion/ Atéius fut ensuite eiclos du sénat par le cen- 
seur Appins, pour avoir contrefait lin des plus saints 
mystères de la religion. Mais le misérable sort de 
Crassus donna du crédit à ses auspices, et servit à 
confirmer l'opinion vulgafîre sur la force de ces an- 
ciens rites pour attirer la vengeance du ciel sur ceux ' 
quilesméprisoient*. Appius étoit du nombre des 
augures , et le seul de ce collège qui fl!^t persuadé de 
la réalité de leur art. Aussi fut-il exposé à la rail- 
lerie de tous les autres, qui lui firent même remar- 
quer de la contradiction dans sou raisonnement ; 
car si les auspices d'Atéius étoient faux , lui disoient* 
ils, comment les regarderez-vous comme la cause 
du malheur public? Quoiqu'on ne puisse avoir le 
moindre doute qu'ils n'eussent été forgés, il paroît 
aussi certain qu'ilscontribuèrent à la ruine db Cras- 
sus par la terreur qu'ils répandirent dans son armée. 
Avant son départ, il voulut se réconcilier par- 



* Solus enim nmltomm annorum memoria , non decan- 
tandi augurii, sed divinandi tenuit disciplinam rqùem 
irridebant collegae tai , eamcfue^tuin Pisidam, tnm Sora- 
num augurem esse dicebant. Quibus nulla videbatttr in 
angnriis ant anspiciis prœsentio. Ibid. 47* In quo Appius, 
bonus augur, non satisscienter...Civemegi*egium, Ateiam, 
censor nota vit , quod ementitum auspicia sobscripserît. 
Quœ si falsa fuissent, nullam adPerre potuiâset cattsam ca« 
lamitatis. /^iW. i6. 
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faitement a veo Cicé(*on. 11$ a voieai presque toujours 
suivi des partis fort opposés, etdanslestempsméncies 
où l'on avoit cru que leurs seutimenis pouvoieut 
se rapprocher, leur liaison n'a voit guères été plus 
loin que les apparences. Les premiers engagements 
de Cicéroq avec Pompée les avoient d'abord éloh» 
gués d'inclination. Quelques circonstanceâdela cout 
juration de Catilina avoient ensuite augmenté cet 
éloignement, et Crassus n'avoit pu modérer le res* 
sentiment qu'il en avoit conservé, qu'en faveur de 
PuUius, son fils, qui étoit un admirateur passionné 
du mérite et de la discipline de Cicéron. Mais l'af- 
faire de Gabiniusleur avoit fait rompre toutes me- 
sures. Crassus ayant entrepris la défense de cette 
cause , ne s'étoit pas ménagé sur le compte de Ci- 
céron ^^ qui ne lui avoit pas répondu avec moins 



' * Repeotinain ejus Gabinii defensionem... si sine uUa 
mea contumelia suscepisset , talissem : sed cum me dispa-* 
tantem , non lacessentem laesisset , exarsi non solam prœ- 
senti , credo , îracandia ( nam ea tum vekemens fortasse 
non faisset)', sed cum inclusum illud odium muUarnm 
ejus in me injurîarum , qùod ego effudisse me omne arbi- 
trabar, residaum tamen insciente me faisset , ox^ne repente 
apparuiu Cumqn^ Pompeius ita contendisset ^ utnihU UQ- 
quam magis, ni cum Grasso in gratiam r^direm , Csesarqae 
per lilteras maxima se inolâstia ex illa contentione affectum 
ûsteodetet, habui non temporum solum meorura ratio nem, 
sedetiam nàturse. Crassusque , ut quasi testala populo ro- 
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d'aigreur. Unequereile si éclatante avoit rëjcrai les 
xhefs du sénat; et dans Fespérance où ils étoienc 
qu'elle ne tourneroit point à l'avantage des trium** 
vîis, les. applaudissements avoient été pour Cicé'* 
ron. A-la-vérité^ Pompée et César lui a voient ^crit 
aussitôt dans les termes les plus empressés, et lui 
avoient demandé comme une faveur de se récon-* 
cilier avec Crassus. Des intercessions si puissanles, 
soutenues par son aSbctioir pour le jeune Publins^ 
avoient fait reprendre une apparence d'ardeur et 
de siacéiilé à leur liaison ..Mais Crassus, à la veille 
de son départ^, voulut la cimenter par des ténioi* 
gnages publics de ses sentiments. Il soupa cbes Ci'- 
céron, dans les jardins de Crassipes, son gendre", 
•quiétoieiu au long du Tibre, et qui paraissent avoir 
été fameux par leur situaiion et par leur beauté '. 
L'évé approchant de sa fin , Cicéron en passa le 
f este à Ja campagne, dans le double plaisir de la re- 
traite et de l'étude ^. ce Rien, dit-il, Yie lui parois- 



mario esset Bostra gratia , pêne a meis laribus in provin- 
ciani est profectus. Nam. cum mihi condixisset , cœnavit 
apad me in mei generi Crassipedis hortis. Ep.Jam, i, 9. 

' Ad Quint, frat^, 7; AdÂtt. 4 9 I2« 

* Ego affaisse me in ahercatioiiibtis quasiit senatu faoi 
tas andio, fero non moleste : nam atit dèfetidissem qnod 
a^n placeret, aut defiiÂs^m cui non opoitret. yJd Jtt\ 
4v i3. . . 
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]> son si doux que de se voir éloiigoé de toutes ces 
1» altercations du sénat , dont on lui faisoit le récit, 
j> et danslesquellesil auroit été forcé d'entrer contre 
» son inclination , ou de manquer à un homme 
» paur lequel il ne pouvoit se dispenser de. mar- 
y> quer de l'attachement ». Ce fut dans cet agréable 
loisir qu'il mit la dernière main à son ouvrageinti- 
tulé VOrateur, H l'envoya aussitôt à Atticus, et il 
promit à Lentulus de le*lui envoyer aussi * ; (c car il 
» avoit interrompu ses études du barreau, lui:i^-îl 
» dans sa lettre, pour se faire des occupations 
» beaucoup plus douces. Il avoit écrit , en forme 
D de dialogues, trois lîvrQs sur l'ordiéur, siuvant 
» la méthode d'Aristote. La voie qu'il avoit prise 
y> ne ressembloit point à celle de l'école. Elle corn- 
y> prenoit toute la doctrine d'Aristote et d'Isocrate ; 
» et son ouvrage, s'il n'en jugeoit pas trop favora- 
)) btement pour lui-même, pouvoit être utile aux 
j> progrès dur jeune Lentulus ». 

Ces trois livres contiennent,^ dans autant de dia- 



^ Scripsi etîam (nam ab orationibns disjungo me fere , 
referoque ad maBsuetiores musas) scripsi igitur Arîstote- 
leo.more, quemadmodnm qnidem volui« toes libros in 
dispuCatione et dialogo de oralore , quos arbitror-Lentulo 
tao non fore inutiles. Abhorrent enima communibo^prae- 
ceptis , ac omnem antiquoram, et Aristoteleiam et Isoci;»- 
ticam ratioaeiu oratoriam complectontur. Ep.Jam. i ^- <^. 
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lôgttes, Fidëe etje caractère du parfait orateur. Les 
interlocuteurs sont P. Crassus et M. Antonius , deux 
Romaiiis de la première digpité , et les. plus grands 
maîtres que Rome* eût produits dans l'art de l'élo** 
quence. Ils étoîent plus âgés que Cicéron d'environ 
quarante ans ^. Leur gQÛt naturel les ayant portés 
à l'étude de leur langue, ils Fa voient élevée à une 
perfection qui ne pou voit plus recevoir 'beaucoup 
d'accroissementji et Rome avoit cominencésous eux 
à di^uter^ le prix de l'éloquence à la Grèee. La 
dispute qui fait le fond des trois dialogues est entre- 
prise à 1^ prière de deux jeunes orateurs. d'unfi 
grande espérance, C. Cotta et P, Sulpicius, qui 
commençoient à se distinguer au barreau. Cicéron 
ne s'y suppose pa^ présent^ msôs étant informé par 
Cotta des principaux argumeols de cette feinte cou- , 
versation , il y ajoute le supplément qu'il juge né- 



* Crassus quatuor et triginta tumhabeBàt airnos, toti- 
dcmque annis miLi aetate praest^tat.;. fcieniiio ipso mî^ 
Bor qnam Antonius , quod idcirco posui , ût dice^pdi latine 
prima maturitas , quœ aetate extitisset , posset notari , et 
intelligeretiir jam ad summum pêne esse perductam , u* 
eo nihil ferme quisquam addere posset , nîsi qui a ptilo- 
tO|^hia , a jure civili^ ab historia fuisset initruciior. Brut. 
9^ 75.NuncadAntonium^ Crassumque pérvenimus. Nam 
ego sic existimo, hos oratores fnisse maximes, et in his 
primum cum Grœcorum gloria latine dïcendi copiam 
œqasîtamt Jbid. aSo. 
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cessaire, en affectaat de siiis^re Iç.styla et la tué-^ 
thode de ces deux grands hômoies^ ejL pour faire 
honneur à leui' mémo^j^e, 5ur-touJ; à celle de Cras- 
sus, qui avoit été le directeur de 3es premières 
études. 

Atticus prit un plaisir extrême à la lecture de cet 
ouvrage, et Féleva jusqu'au ciel par ses éloges; 
mais il fil" a Cicéron une objection fort sim^ : 
Pourquoi Scc^ola 'disparoit-il^ après avoir été in-* 
troduit dans le premier dialogue ^?(C.Cic4ron se dé- 
». fendit par l'exemple de Platon, leur dieu, commef 
^ if l'appelle y qv^dans son Kvre du Gouverne^ 
>) 77z^»l, fait ouyrir la scène dans la maison d'un 
y> vieillard qu'il nomme CéphalttS. Ce bonhomme^ 
^ après avoir pris quelque part k la conversation , 
» se dispense d^y être {dus long-tetnps, sous pré-' 



' Nos enioi ^^ <{ai ipsi seriHoiû non ioterf uisseixms f et 
(juibus C. Cotia tant;qiiin]Qdo lox^os 9C seutimtias liaj.^% 
modi disputationis tradBdisset , <juo in génère oratioaûi 
ùtrumquè oratorem cogQoveramuç', Id ipsam &iuiijQ.04iA 
eorum serjnone adumbrare conati, De QraL^^ L 

* Qaod in iis libris qoos laad^^i p^i^ndm décideras 
Scaevola^., non ^aw teaier^ diinoyi^;8ed feci idem qiy>d 
il) PoUtcia deusk ille noster I^tQ, Cmfi in Pi^um Se- 
çrate» yenisîset ad Ceplidlim , Ipcupl^eip el festivum se-» 
nem , quoad primusille sermo hAboreCoir, adest in ^isp^T 
X xnxào^^nex^elc. Ad Au, ji, ij. 
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}» texte qu'il doit aller à la prière, et ne reparoit 
>> pas dans le reste de l'ouvrage. Platon n'av^oit pas 
» jugé qu'un homme de cet âge fût capable de sou** 
y> tenir up entretien d'assez longue durëe ; et Ci- 
s céron se croyoit encore mieux fondé à faire dis- 
y^ paroître Scacvola, homme d'une dignité, d'un 
y> âge et d'une santé qui ne Iui*permettoient pas 
y> avec décence de se rendre plusieurs jours de 
» suite dans la maison d'autrui, sans compter que si 
y> le premier dialogue avoit un rapport direct à sa. 
7> profession, les deux autres ne contenoient que 
» des règles et des préceptes , dans lesquels Scae- 
y> vola ne pouvoit être mêlé, mém.e en qualité 
!> d'auditeur ». Cet admirable ouvrage est venu tout 
entier jusqu'à nous. C'est un monument immor- 
tel des talents et du profond savoir de Cicéron. 
Ea exposant l'idée du parfait, orateur, et les roules 
p^r lesquelles Cicéron s'étoit formé ce caractère, 
il nous apprend pourquoi il ne s'est trouvé jusqu'à- 
présent personne qui l'ait égalé , et pourquoi il faut 
peut-être désespérer qu'on l'égale jamais ; c'est qu'il 
est trop difficile au même homme de réunir dans 
yii si haut degré les mêmes dispositions du côté de 
la liature, et les mêmes efforts du côté de l'art et du 
tra\aiL 

Cicéron fat rappelé à Rome^ vers le milieu dij 



-^ 



♦ n>id.4, »3j5,8. 
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mois de novembre, pour assister au mariage de 
Milon , quiépousoit Fausta , filie du dictateur Sylla; 
Qudques écrivains ont rapporté que Salluste, Flûs- 
torien, étant couché peu de temps après avec éOe, 
Milon les surprit, et ne laissa sortir Salluste qu'a- 
près l'avoir fouété cruellement. Mais la nouvelle 
année alloit amener des événements plus sérieux* 
Les consuls Pompée et Ci*assus ayant tiré de leur 
consulat tout le fruit qu'ils s'étoient proposé , en 
s'assurant les provinces dont ils avoient désiré le 
gouvernement, s'intéressèrent peu au choix de leuràs 
successeurs. Ce futL. Domitius iSnobarbus qui prit 
leur place, sans paroître embarrassé de se voir 
donner pour collègue Appius Claudius Pulcher , 
leur ami. 
AndeR.699. A'peine les consuls étoient entrés dans leurs 
^CoM^ fonctions,. que Crassus fut attaqué sans ménage- 
L. Domitius ment au sénat. Ses ennemis vouloient que sa com- 
A.Glauoius mission fût révoquée, ou du-moins que le pouvoir 
de faire la guerre aux Parthes fût limité. Mais Ci- 
céron prit ses intérêts avec tant de chaleur, qu'après 
un débat fort animé avec plusieurs conjfulaires et 
même avec les consuls^ il fit tourner four lui la 
faveur du sénat. Rendant compte à Crâssus de ce 
différend, il lui dit «qu'aux yeux de toute la ville 
* il vient de lui donner un témoignage de récon- 
D ciliation qui n'est point équivoque. H l'assure 
}> de la résolution où il est de le servir constaoi- 
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7> ment; et s^ lettre, ajoute^t-il, est un traité d'à* 
y> nion qu'il promet d'observer religieusement ' »*. 
L'usage étant d'employer le mois de février à 
donner audience aux princes et à Uurs ambassa^ 
deurs, Antiochus, roi de Comagène, présenta sa 
demande au sénat, pour obtenir quelques honneurs 
ou quelques privilèges^ qu'on accordoit ordinaire-^ 
ment aux alliés de la répu}>lique. Malheureusement 
pour ce prince , l'humeur de Cicéron se trouva si 
portée à la raillerie , qu'ayant tourné sa demande en, 
ridimle , non-seulement il la fit rejeter par l'as* 
semblée ^, mais il fit reti*ancher de ses états Zeugme, 
une de ses plus importantes villes, parce qu'elle 
avoit un beau pont sur l'Euphrate. Le roi de Coma^- 
gène avoit obtenu de César, pendant son consulat, 
le droit de porter la robe prétexte ' , et ces faveurs 



I Has litteras v«lim existimes fœderis h&bitaras esse vim, 
non q>istolœ, meqne ea qaœ tibi promitto àc recipio 
tanctissime esse olservatomm. £)9.y!i/ii. 5 , 8é 

Ejp.tam.iS, 1, 3 9 4* 

3 De Gomageiio rege, quod rem totam: discusseram^ 
mihi et perse et per Pompouiam blanditur Appins. Yidet 
enim si hoc génère dicendi ntar in cœteris^ febmariuia 
sterilem faturnm.Eninqaelttsi jocose satis^ neque solnm 
iUnd extorsi oppidnm , quod erat positom in Enphrate 
Zengma; sed prseterea togam ejns.prœtextam, qnam erat 
adeptos Csesare console, magnohominnm risa cavillatos» 

Préfost. ToiMJOXriU aS 
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déplaisoient toujours à la noblesse romaine, qui 
ti'aimoit point à voir élever des princes au même 
rang qu'elle. Si les railleries de Ciceron humilièrent 
Antiochus, elles ne furent pas moins cbagrinantes 
|)our les consuls, qui recevoient dans ces occasions 
de riches présents. Appius, qui s'étoit réconcilié 
depuis peu avec Cicéron, le pressa beaucoup , et le 
fit supplier pa r Atticus de laisser passer les demandes 
de cette nature , et de ne pas ruiner la moisson sur 
laquelle il avoit compté au mois de février. 

Le printemps étoit comme un signal qui riype^ 
loit Cicéron à ses délicieuses campagnes, lorsqu'il 
pouvoit se dérober avec bienséance aux occupa- 
tions de la ville; et les plaisirs qu'il y cherchoit, 
dans le sein du repos, étoient toujours ceux de l'é* 
tude. Ayant fait choix, cette année, de sa maison 
de Cumes, il y commença un traité politique sur le 
meilleur état d'un gouvernement et sur les devoirs 
du citoyen *. Il appelle cet ouvrage une grande 



yosautem homines nobiles , qai Bostrénuni praetextatum 
BOn ferebatis , Gomagenum feretis ?.;.. Multa dixi inigno- 
fcilem Yegem , qnibustotos est explpsus. Qno génère cani'* 
motos Appius, totam-meampIexatiir.^i^Qtti/t/. a^ 12. 

* Scribebam illa qaae dixeràm lT«^fr<«« , d|)issuin sane 
opus et operosum : àed si ex sententià sttCcesserît , bene 
crit opéra posita; sîh miou^, in illttd ipsom mare deji- 
^iemus', quod scriBentes spectamus. Aggrediemor alia^ 
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et laborieuse entreprise, maïs digne de tdtis' s^ 
soins ^ s'il pouvt>it Fachevér avec siiccès': ce Sinon ^ 
» dit-il, je le jetterai dans la mer, que j'ai pour 
» perspective en le composaiït^ et je f6rtn'e^ai 
» quelque autre projet, car je nh puis demeurer 
y> oisil y>. 

Ce traité devoit être, comme celui de POra-^ 
teur, en forme de dialogue , et la scène dèvoît se 
passer entre les principaux personnages de la ré- 
publique. Il devoit ôontenir neuf livres, et chaque 
livre la dispute d'un jour. Lorsque Cicéron eut 
composé les deux preniiers,'il en fit la lecture à 
quelques-uns de ses amis, dans sa maison de Tus-» 
culum *. Salluste, qui étoît de cette assemblée, lui 



qnoniam ^uiescére non possumus. Ihid^ i4. Hanc ego 
qnam institui, de rep. disputationem , in Africanîper« 
sonametPBiiietljœlii etHjwiliicQntiili, etc. Rem, quoj 
tenon fugit , magnam complexos sum et gravem, et plu-^ 
ritoi otii, qupd ego maxime egeo. Ad Atu 4 , i6. 

* Sermo autem in novem et dies et libros distributus , 
de optimo statu civitatis et de optimo cive... Hi iibri , cum 
in Tusculano mihi legerentur, audiente Sallustio , admo-^ 
nitus sum ab illo mnlto majore auctoritate illis de rébus 
dici posse, si ipse loquerer de repub. praesertim cyom essem' 
non Heraclides Ponticus^ sed çonsàïaris, et is qui in maxi- 
mis versatus in repub. rébus essem : quae tam antiquis 
hominibus attribuerem , et visum iri iïcta esse.*. Commovit 
me et eo magis, quod maximos motus nostrœ civitatis 

a5* 
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«onsâlla d'en changer le plan, et de suivre la mé- 
thode d'Aristote, qoi ayoit traité cas sortes de su- 
jets dans sa propre personne. H apportoit pour 
raison que Fintroduction de ces anciens person-^ 
nages donnoit à l'ouvrage un air fabuleux, et que, 
n'étant point question des petits raisonnements 
d'un sophiste ni des spéculations d'un contemplatif, 
mais de tout ce que la prudence , dans un sénateur 
consulaire, et l'expérience des grandes affaires dans 
nn homme d'état, ayoient pu recueillir d'observa- 
tions utiles et certaines, son sujet auroit plus de 
poids et de dignité lorsqu'il le traiteroit en son 
propre nom. Cet avis lui parut assez juste pour le 
faire penser à changer sa méthode, sar*-tout lors- 
qu'il ^t réflexion qu'en jetant la scène si loin der- 
rière lui , il se retranchoit le pouvoir de toudier à 
toutes ces grandes révolutions de la répribliquei qui 
ëtoi^nt postérieures au temps dans lequel il s'étoit 
renfermé. Cependant, après d'autres délibérations, 
et par goût pour ses deux premiers livres, qu'il re- 

grettoit de rendre inutiles, il résolut de s'en tenir 

■ I > , 

attingere nonpoteram, qaod erant inferiores quamiUo-> 
mm œtas qui loqueban^or. Ego autem id ipsum tum eram 
secutns, nain nostra tempora incurreiis o&aderem qaem.- 
piam* Aà Quint. 5,5. 

Ce passage sert à expliquer les variations qui se trouvent 
dans Cieéron même, lorsqu'il parle do ce traité. Ad Au. 
H, i6. Ad Quint. 3 ^5. 
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a son premier plan, d^aùtant plus qae la crainte 
d'offenser ses contemporains y <pi Vy ayoit dëtér^ 
miné d'abord, étoit mie raison qui subsbtoit tou- 
jours.' Ainsi y continuant soù tiiaiyail , il n'y fit pas 
d'autre cliangement que de réduire le nombre de 
ses livres à six , au Keu de neuf. Cest sous cette 
forme que l'ouvrage fut publié , et qu'il se conserva 
pendant plusieurs siècles, quoique des malheurs 
ignorés Fayént empêché de venir jusqu'à nous* 

U en reste néanmoins quelques fragments, sur 
lesquels on se forme une haute idée de ce que lé 
temps nous a fait perdre: On y voit que Cioéroii 
àvoit entrepris de traiter avec autant d^exàélitudè 
que d'élégance les plus importante^ questiôUs dé là 
politique et dé là morale, telle que l'origine de la 
société, l'essence de la loi et du dévoir j la diffikeâeo 
également du bien et du mal, les fondements dubohi- 
heur pubKc et particulier, etc; S appelle lui«-méni« 
ces six livres les garants de ses sentiments et de sa cènr 
duite '• Scipion l'Africain , qui y paroissoit cotnmë- 
le premier interlocuteur, et dont le rôle étoit de 
prouver que le gouvernement romain l'empbrtoît 
sur tous les autres ^, y racontoit , dans le sixième 



' Gam se^ librîs, tanquam praedibns me ipsnm oktrinxe- 
rim, qnos tibi tam valde probari gaudeo. AdAtt&y i . 

* An censés cam in illis de rep. libris pcrsoadere videatar 
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livrejf^ua < songe dpnt Iç r^cit subsiste encore, d'où 
ilpr^oit 0GcâsiiQn4'^t^Ur la réalité d'un état futur 
(Bt Ja (doctrine de Fimmortalité de Famé , avec des 
tr^ts si Tifs et si âgrpaWcs, quece morceau a servi 
de moçjièle à quantité d'hab,iles gens pour tracer des 
l^çps de raciale, et de ver^u. sous l'image d'un 

. L'axnitié s'jétbit échauffée entre César et Ciceron 
jusqu'4 Jes raetti::ç..0n correspondance régulière- 
Ç'étoit. dans cei^ç,,^e , que César ayoit offert à 
Quintus la lieutenai^pe générale de son gouverne- 
{^^lj^.dps Gaules; pi; Quintus^ qui ,cherchoit à. lui 
prp^^r âa recoi^^pi^ssuice^ n'avoit pu lui eq don- 
ner, ;ua,tçmpigndgp pli)i,s ,cpnforme àsiçs désirs -qu'en 
pr^asa^ ; ^n ifr|èr« 4^^'iu|ir .étroitement avec lui. 
Çmrm : Roây^pu: a^vi^c. ^inHis , que Pompée , k 
qjoJLjiljl^voit voué tant (}'âtt$chement^, n'étpii; ni si 
géfl4F^i:ç& .en amifi^^ n>jpeul>^tre 4'auS3i bonne foi 
q{ie^ Ç^T, La îf^^i^à^, ^ {[romess^et cel)e d'une 
apqiomei ^pclinaûp^ ravr4tpit:epcor^,, Cependant il 
ÇQ r^^^ tx ^?PSï c^îiôlflupç mesures, aux instances de 
soï^ ;ft^r^;MbW .^: «VlÇttÎ!-: César, fil, \v^ ç^TOya 



i^'A\ JXAi^l M: ..' ' {.':!;»'• 
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Âfricanus, omnium rerum pub. nostram veterem iïlam 
fui5$e.,9p5ftmwiVf Oe Leg, 2^ iq. Ibid.x, 6, .9. 

* De Pompéib. assehiior tibi^jrelitu potius mibi; namv, 
ul.sciSyiampridem.^iwcamo Cœsairem.4dQuini. 2, i5. 
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« 

même une lettre de Cicéron reafermée dans la 
sienne; mais le paquet étant tombé dans Feau par 
quelque accident , tous les caractères en furent ef- 
facés *y à la réserve de quelques lignes de Balbus, 
auxquelles . César se hâta de répondre : ce qu'il y 
yy ayoit distingué quelque chose qui regardoit Ci-r 
y> céron, sans avoir pu nettement s'en assurer;. et 
}i> qu'il se flattoit seulement que c'étoit. quelque 
y> chose qu'il n'avoit jamais osé se promettre , quoi«^ 
y>, qu'il l'eût sOi^haité fort ardemment ». Cicérouf 
lui envoya une autre copie de la même lettre , qui 
lui fut portée plus heureusement , et César y ré- 
pondit au$»t6t avec tous les témoignages possiblesr 
d'estime. et d'amitié. Il lui marquoit que ne pou- 
vant satisfaire dans son absence toute l'inclinatiôil 
qu'il se sentoit à l'obliger, il s'eSbrceroit de lui ihar- 
quer ces sentiments dans la personne de son frère. 
Il le remercioit aussi de lui avoir envoyé le jùris* 
consulte Trébaûus, avant l'arrivée duquel il n^avoît 



• " 



^ nie scripsit adBalbum fascicnlam illnm litteranm y m 
quo faerat et mea et Balbi,'totain. sibi aqua madiduib 
esse; ut ne illud quidem sciât, meam fiiisse aliquamefibn 
tolam. SedexBalbi epistola pauoa verba intellexeratf.ail 
qaœ réscripsitliis yerbis : De Gicerone video te qniddam» 
scripsisse^ qnod ego non intellexi : quantam àutem court 
jectara consequebar, id erat hujusmodi ut magis optandam. 
quam sperandam putarem. Ad QuinL à, xa. 
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* « 

l^ersonne dans son armée qui f&t capable de dresser 
Une quittance ou une obligation. CioérOn, flatté de 
cette réponse *, écrivit à Quintus, (c qu'il lui avoit 
» rendu un service de frère en le pressafit de se 
1» faire un tel ami y quoiqu'il y fût lui-même assez 
y> porté d'inclination ; qu'il imiteroit ces voyageurs 
» qui , s'étant levés plus tard qu'ils ne se le propo- 
y> soient, compensent la perte du temps par la 
» diligence de leur marche, et se rendent plus tôt 
y> au terme que s'ils étoient partis plus matin ; qu'il 
y> s'étoit effectivement endormi sûr ce qu'il devoit 
» à César, mais qu'à l'avenir il sauroit réparer cette 
» négligeiice ». Ce n'étoit pas néanmoins l'intérêt 



* ^ Cam CaBsarts littens refertis omni ofBcio , diligentîa , 
suavitate..* Qiiamin iniUum est, quam saavis ei tuus ad- 
ventos fuerit, e^ recordatia veteris amoris; deinde $e ef- 
fectumm ut ego in medio dolore ac desiderio tui , te ^ cum 
a me abesses , potissimum secum esse lœtarer... Treba- 
tiiim, quod ad se miserim, persalse et hamanitec etiam 
mihi gratias agit : negat enim in tanta moltitudine eorum 
qui tma essenk, qàempiam fnisse, qai vadiinonium con- 
cipere posset.. Qaare, facis tu quidena frateme quod ma 
bortaris , sed me hercule currentem nunc cpidem ut omnia 
meastndia in istumunum conferam, etc. Tu mihi orede 
qaem nosti, quod in btis rébus ego plurimi œstimo, jam 
habeo... Deinde Caesaris tantuin in me amorem , quem 
omnibus bis honoribus, quos me à se expectare vulr , an-^ 
lefono» Àd Quint, a y i5^ 
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de sa fortune ni la vue d'aucun autre avantage per- 
sonnel qui lui fisiisoit désirer cette liaison ' . ce Croyez- 
y> moi, vous qui me connoissez,écri voit-il encore 
» à Quintus , j'ai reçu de lui ce que j'en estime le 
}» plus, son amitié, que je préfère à tous les avan- 
y^ tages qu'il peut m'oSrir y>. Dans une autre lettre 
il lui dit : « Je suis sans empressement pour l'exé- 
)) cution de ses promesses. Les honneurs ne me 
» touchent plus; je n'ai plus de passion pour la 
D gloire , et je fais plus de cas de son affection que 
]D de tous les avantages qu'elle peut m'apporter. Je 
]> vis néanmoins , ajoute-t-il, comme si je recher- 
J> chois effectivemeot ce que je ne désire plus d. 

Mais s'il n'employa point la générosité de César 
pour ses propres intérêts, il en usa librement pour 
rendre service à ses amis. Outre son frère, qui avoit 
obtenu la lieutenanee générale des Gaules , et Tré-^ 
batius, qui étoit placé avantageusement, Orsius ob-, 
tint , à sa prière , un poste distingué , et Curtius un 
régiment ^^ César se plaignoit néanmoins de ce qu'il 



' Promissis iis, quœ ostendit, non valde pendeo, nec 
lionoves sitio, needesidero gloriam; magisque ejas vo- 
Inntatisperpetuitatem quam promissarnm exitnm expecto. 
Yivo tamen in ea ambitione et labore , tanquam idquod 
non postnlo expectem. Ibid. 3,3. 

*M. Curtio tribimatam ab eo petivi. Ibid. a, i5; Ep. 
Jam. j, 3. De tribunatu mibiipse Cœsar nomiiiatiin Curtio 
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ne lui offroit pas plus souvenjt l'occasion, de l'obli-^ 
ger. La lettre de recommandation que Trébatius 
emporta de Rome , marque égalemerit la chaleur 
de leur liaison^. et de quel ton Cicéron servoit ses 
amis. 

M. T. Cicéron à César , empereur. 

(C Voyez si je vous regarde comme un autre mbi- 
méme, nOQ*seulement dans les choses qui ont rap- 
port à moi, mais lorsqu'il est question de Pintérêt 
de mes amis« JTavois résolu , de quelque côté que je 
puisse aller, de mener avec moi Tréoatiùs, dans 
l'espérance qu'il ne revîendroit point ici sans s'être 
ressenti du désir que j'^i de lui être utile ; mais le 
séjour de Pômjpéè à Rome, qui a dure plus long- 
temps que je ne m'y étois attendu, et ma propre 
irrésolution, que vous cdnnpissez fort bien, me 
faisant rompre ou retarder du-moins mon voyage, 
voyez ce que j'ai pris sur moi-même, et combien 
je dois faire de fond sur votre amitié j je me suis 
mis dans l'esprit que Ti 'é batius r e c e v ront de vous 
oe que je lui avois fait çspérer de, mpij et je l'ai asr- 
suré qu'il trouveroit dans votre cœur pMX ce. que 
je lui ai jpromis du mien. Il est arrivé là^ie^sus tm 



paràtum esse vèscripsit, meamqae io rogaado verecan- 
diam objorgavit. Ad Çitini. 3,1. 
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incident assez étrange, el qui, en rendant témoi- 
gnage à votre bonté, justifie merveilleusement l'opi- 
nion que j'en avois. Tandis que je m'entretenoîs 
avec Balbus, votre ami et le mien ^., des vues que 
j'avois pour Trébatius, on .m'a remis, votre lettre, 
dans laquelle j'ai lu dès les premières lignes : <c A 
» l'égard d'Orsius, que vous me recommandez, je 
y> .le- ferai ou roi de la Gaule, ou lieutenant de 
y> Lepta.* Enypyez-m'én donc quelque autre, k qui 
» je puisse rendre service à votre considération ». 
Baïbus et moi nous avonslevé les mains au ciel. L'oq: 
casion nqus a paru si heureuse et si-singulière, que, 
ne j).ouvant l'attribuer au seul bazard^, npiisy avon» 
trouvé quelque, chose .de divin. Je vous envoyé 
4,onc Trébatius 5 et ^çç n'esit plus seulement. poiur * 
suivre incgi des3db,, c'e^ pour^ ça^ reh<^e à voti'^, 
propre iuviiation.- Embrassez-le T mon cher César, 
avec votre bonté ordinaire, et réunissez en sa far. 
veur tou^ cç que ;yous serieai ggrté .à faire pou^, 
mes amis. à uiapoI^lçij^ÙQn. ^e^rypjiffir^Qndsde lui,, 
nogi dans ^e stylé qy^ç^ypus^vez: eu «raison de railler. 
<5pyand je youp^aî parig.cje ai^^oji^^ le vr^i^ 

laj^gage X9ni|iiff«îqi«:eft,ce|ui des hounêt^es gens.,, 
Yo^^ Pouvez le recevoir, sur ma pçprple j comme le . 
plus honnête et le plus modeste ^e ^ox^s jles hom/nes; 
et poujç talents, je lui connois un^pçémpire admi- 
rable et des lumières extraordinaires d^os la science 
du droit civil» C^ u'e^t point jin.régimçnt, ni un- 
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* 

gouvernement , ni d'autres emplois relevés que fe 
vous demande pour lui ; accordez-lui votre amitié, 
sans exclure néanmoins ce que vous pourrez faire 
pour sa fortune et pour sa gloire, lorsque vous le 
jugerez à propos. Enfin je vous l'abandonne, et si 
je le laisse sortir de mes mains, c'est pour être reçu 
dans les vôtres, dans ces mains fidèles et victo- 
rieuses. Mes instances vont peut-être jusqu'à l'iin^ 
portunité; mais je suis sur que vous me les pardon- 
nerez. Prenez soin de votre santé ^ et né cessez pas 
de m'aimer comme vous faites y>. 

Trébatius étoit un homme studieux, mais indo- 
lent; amateur des livres et de la bonne compagnie , 
passionné pour le6 plaisirs de Rome, et tout-à-fait 
étranger dans un calaip. ' Céslar, qui étoit acdablë 
d'afiàires , n'ayant pu le traiter tout-d'un-coup avec 
la familiarité qu^ espéroit, ni lui accorder sur-le- 
champ les emplois auxquels il s'étoit attendu, l'im- 
/ patience le prit, et tous les désirs de son cœur se 

tournèrent vers'Ronie. Nous avons plusieurs lettres 
de Cicéron , qui l'éxhortoit ^ dans ces circonstance^ , 
à ne pas ruiner ses 'espérances* de fortune pai^ un ' 
excès d'empressement. H le ràilloit < de l'impatience 
puérile qu'il avoit de se revoiir à Rome; et lui rap^ 
pelant les motifs qui l'en avoient Eût sortir, il ob- 
servoit, d'après Euripide, qu'une infinité de gens ' 
qui avoient servi glorieil sèment leur patrie dans des 
pays éloignés , auf oient passé leur vie dans une lan^ ' 
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gueur honteuse , s'ils n'eu étoient pas sortis ' . ce Vous 
» seriez de ce dernier nombre, lui dit-il , si je ne 
» vous avois pas forcé de quitter Rome* Puisque 
y> je fais ici le rôje de Médée, recevez de moi cette 
y> leçon : Cest être si^e inutilement que de ne pas 
)) l'être pour soi-même >). Il lui demande dans une 
autre lettre si c'est un biUet payable au porteur dont 
il s'est chargé pour César ^, et s'il a cru qu'il n'avoit 
que de l'argent à recevoir pour retourner à Rome. Il 
devoit dii-moins se souvenir, a joute-t-il, que ceux qui 
avoient fait le voyage d'Alexandrie avec des billets 
du rpi Ptolémée , n'en avoient rien touché.... «Vous 
y> m'écrivez, lui dit-il encore y que César vous con- 
» suite; j'apprendrois plus volontiers que c^est 



> Ta modo ineptias istas et desideria nrbis et urbanî- 
tatis depone j et qao consilio profectus es, id assidaitate 
et virtute coiueqiiere : « Nammiiltisaam'rem bene ges- 
» sere et pnblicam , patria procul : miilti , qui domi œta- 
» tem jftgerent, propterea sunt improbati^i Quo in nu- 
méro ta certe fuisses, nisi te extmsissemus. Et qoando 
Medseam agere cœpi , illud semper mémento : « Qui ipse 
» àhi sapiens prodesse nequit, nequicquam sapit 9. 
Ep^fcmi. 7,6. 

• Subimpradens videbare : tanquam enim syngrapbam 
ad imperatorem, non epistolam attolisses, sic pecunia 
ablata domam redire properabas. Nec tib'i in mentem 
veniebat , eos ipsos qui cum s jngraphis venissent Alexan- 
driam , uummum adbac nullom auferre potuicM. Ib. \ jt 
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j> votre intérêt qu*il consulte ^j mais que je meure 
7> si vous n'êtes assez vain pour aimer mieux être 
» consulté qu'enrichi * ». Ses avis continuels, ani- 
mes par la raillerie, rendirent Trébatius honteux 
de sa mollesse ; il prit le parti de demeurer près de 
César, et les preuves qu'il reçut de sa générosité le 
guérirent à-Ia-fin de ses impatiences. Il jeta dans les 
Gaules le fondement d'une fortune qui devint en- 
core plus florissante à la cour d'Auguste 5. 

César avoit entrepris sa seconde expédition con- 
tre la Bretagne, et Rome étoit dans l'attente du 
succès. Cicéron n'étoit pas sans inquiétude pour 
son frère, que s^ qutilité de lieutenant de César en- 
gageoit dans les plus grands périls de cette entre- 
prise. Mais le» premières informations qu'on en 
reçut calmèrent toutes ses alarmes. On apprit qu'il 
n'y avoit aucun sujet d'espérance ni de crainte dans 
l'expédition de, César, et qu'il y^ avoit aussi peu de 
danger à courir que de richesses à prétendre. Dans 
une le^re i Atticvs 4^ Gicéron. explique l'opinion 



' Consuli quîdem te a Caesarè scribis, sed ego tibî ab 
illo consuli velleni. Ibid. 1 1 . 

* Moriar nisi , quae tua gloria est , puto te malle a Cœ- 
»are consuli quam inaurari. Ibid. i5. 

?. . • . If isi quid tu , docte Trebati. 

Horat. Sot. Tt , i, 78. 
* .... . • 

4 Ëx Quinti fratris litteris dissentis... Suspicor jam eum 
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des Romains et la sienne : ce La guerre de Bretagne 
D nous tient en suspens; il €st certain que l'accès 
)) de Ffle est très-bien défendu, et nous savons qu'il 
j> n'y a pas un grain d'argent à prétendre. On as- 
y> sure qu^on en peut tirer un grand nombre d'es- 
)) claves j mais je doute qu^l s'en trouve beaucoup 
»* qui sachent la musique et les lettres *. Nous ap- 
» prenons , écrit-il à Trébatius, qu'il n'y a fai or ni 
» argent dans cette île. Je vous conseille de pren- 
)) dre un de leurs chariots , et de revenir prompt 
j> tement à Rome w. Un Anglois, qui 's'abandon- 
neroit à^ses réflexions sur l'idée que Ciçéron avoit 
de son pays, admireroit sans doute les révolutions 



fesse in Britannia : sospenso animo expecto qaidagat. Ad. 
Ait. 4, i5. 

* O jncandas mihi tnas de Britannia litterasl Timebam 
Oceanum, timebam littiu insulœ, reliqua non equidem 
tontevcmo* Ad Quint, i , iG.DehritannicbreLus cognoyi 
extnis litteris nihil esse , qnod timeamns, née qnod gau- 
deamus. Ibid, 5, i. Britannici helli exitns expectatur. 
Constat enim aditus insulœ munitos esse mirificis molibns. 
Etiam.illud jam cogoitum est neque argenti scrupulum 
esse ullnm in illa insula , neque uUam spem praedae nisi 
ex mancipiis ; ex qaibus nnllos pnto te litteris aut mosicis 
eruditos expectare. Ad AtL 4, i6. {n Britannia nihil esse 
aodio neque auri neque argenti. Id si ita est, essedum 
aliquochsuadeo capias , et ftd nos quamprimuni recurras. 
Cp./am. 7, 7. • 
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oui cbangent continuellemeat la face du mondé* 
Rome, diroit-il, qui éloit alors la mattresse du 
monde, le centre de la gloire et le siège des arts et 
des sciences, est abîmée aujourd'hui dans Tigno* 
rance et la pauvreté ' , tandis que cette île , qui pa- 
roissoit si méprisable aux Romains, est devenue 
riche et florissante. Mais par le même destin il arri- 
vera sans doute que de l'industrie et de l'abondance 
qui font à-présent son partage, elle passera au luxe, 
du luxe à la corruption, et de là, par d'autres de- 
grés qui ne sont ni difficiles ni éloignés, à toute la 
barbarie de son origine. • 

Cicéron, ne doutant pas que Trébatius n'^ût 
suivi César dans la Bretagne, badine avec lui sur 
<c la figure qu'un jurisconsulte breton ne man- 
)) queroit pas de faire à Rome ^, et l'exhorte à se 
y> bien garder des chariots bretons, lui dont la 
7> profesâon étoit de garder les autres ». Mais il 
paroît que Trébatius n'avoit pas besoin des avis 
de Cicéron pour veiller à sa sûreté. Lorsque César 
passa dans la Bretagne , il prit le parti de demeurer 
dans la Gaule. Ce fut une nouvelle matière de rail* 



' Ce trait de satire est faux« Je n'ai pas laissé de l'adoucir 
beaucoup par le tour que je lui ai donné. 

* Mira euim persona induci potest britannici juriscon- 
•ulti. Ep./am. 7, 11. Tu qui cœteris cavere didi^isti, in 
Britaimia ne ab essedariis decipians caveto* Ibid. 6. 
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lerie pour CîcéroD , qui le félicita de vivre dans ùtt 
pays où Von poiivoit soupçonner du-moins qu'il sa- 
voit quelque chose % au-lieu que dans la Bretagne 
il n'auroit assurément trouvé personne dont les lu- 
mières l'empotassent sûr les siennes, ce II s'aper- 
» çoit, dit-il, que Trébatius entend bien mieux les 
D ruses tmlitaires que celles du barreau, et sachant 
3f> le plaisir qu'il prenoit à nager, il s'étoUne qu'il eût 
D pU résister À l'envie de nager dans l'Océan , etCi 
y> Au reste il se réjouit pour soi-même de ce que 
n Trébatius n'a pas suivi César, parce qu'il ne l'en- 
D nuyera point de sa relation bretonne, étc; » 

Quintus, qui avôit quelques talents pour la poé-*" 
fàe, forma le plan d'un poème sur l'expédition dé 
Bretagne, et pria son frère de l'aider de ses con*^ 
seils. Ce dessein fiit approuvé de Cicéron, qui con- 
vint que la nature et la situation du pays ^, lés 



1 I f ^î II 



> Est qtxàà gatidtïas te iti ista loca Venisse, tibi aliquidl 
sapere viderëre : dj^tïùà si ia BritaAiiiani prbfecttis esses ^ 
profecto nemo in illd tdnta iilsilla ie peritiôrfuisset... Se(i 
ta in i^e tnilitari ninlio eis cautior quani in advôcatiônibus; 
qui iieqae in Océano natare Tolnisti, libmo studiôsissi-* 
mUs nataûdii etc; Ibid* io* In Britàntiiam te prbfectuni 
bon esse gaudeo^ qiiod «t*Iabôre caruisti, et ego te dç 
istis rebns non audiam. IBid 1 7. Ce passage jéttê du jour 
isur le Vers huitième de la seconde satire dlii |>remiér livré 
d^Horacei 

* Te Vero w«lf ofv scribendi egregiam habere video. Quoi 

Prtfvosu Tom€ XXXFll. 34 
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usages de la nati^, leurs batailles et la gloire dà. 
général romain étoient d'excelleD|:s sujets pour la 
poésie ; (c mais lui danander sou secours, dit-il, 
» c'étoil vouloir qu'il envoyât des chouettes à 
» Athènes; et Quintus, qui ^voit composé quatre 
» tragédies en. seize jours, Fauteur de V Electre et 
)) des TroadeSy n'a voit pas besoin de Fassistance 
» d'autrui ». Il lui dit plus sérieusement , dans une 
autre lettre , que riçn ne lui étoit si précieu^L que 
Je teiqps, et qi^'il n'y avoit guères d'apparence qu'il 
en pût ^fouver pour faire, des vers *; que cet exer^ 
cice deiwndoit. d'ailleurs uno liberté d'écrit que 
les a(]^ires du temps lui avoient ôtée, et que toute 
sa. çh^ur poétique étoit éteinte par les tristes ob- 

^et^ qu'il ay oit devant les yeux. 

■ ' ■■ ■ — - ■ I.. ..i , I. ■ , ■ ■ I ■ , ■,. .., ■ 

tu^îtns , quas nataras rerum et locomm, qnos mores , quas 
gentes, quaspognas, quemvero ipsumimperatoremhabes? 
Ego te libenter, ut rogas, qûiJbiis rebns vis^ adjnvabo, 
et tibi vçrçtts qaos rpgas , vAmtjm %it ABn»ms^ mittam. Ad 
Quint, a , 16. Quatqor tragœdias cnni xvi diebus absol- 
visse scribas,.ta ^qidqn^m ab aliomutuaris? tlttMoçcpse^ 
ris , c^m ^le^tran^ 'éx Tro^dem scripseris ? Ibid, 3 , 6. 

*** ;Qaod mç de faciefi'dis versibus rogas , incredihile est, 
mi frater^ qui^ntum egeam tempore...» Facerem tamen , 
ut possem ^ sed ,optus est ad p«ema qiiadam auimi alacri- 
tate , quam plane mihi tempora eripiuut Ibid. 3 , 5. De 
versibus deest^mihi opéra, qu8& non modo tempus, sed 
etiam animum ab omni cura vacuam desiderat.'Sed abest 
etiam iféupttçfMS , etc. Ibid. 4* 
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H avoit eavoyé à César un poëme grec en trois 
chants, sur les événements de son consulat. César 
en avoit trouvé k première partie admirable ', et 
même égale à tout ce qu'il avoit lu de meilleur dans 
cette langue; mais le reste ne lui avoit point paru 
de la même beauté ni de la même force. L'empres^ 
sèment de Cieéron fut extrême pour savoir ce qu'il 
pensoit de tout l'ouvrage , et si le style et Tordre du 
sujet lui avoient plu. II presse son frère de l'en in- 
struire, sans craindre, lui dit^il, que sa franchise le 
chagrinât , parce qu'il ne s'en aimeroit pas moins 
lui-même. Il commença néanmoins, à la prière de 
Quintus, un autre. poëme pour César *, et l'ayant 
abandonné, parce qu'il ne -fut pas content de son 
ouvrage, il le reprit sur les instances de Quintus , 
qui en avoit informé César, et l'acheva heureuse- 
ment. Il promit à son frère de * l'envoyer -dans la 



' Sed heus ta , celari videor a te quomodonam , mi 
frater , de nostris versibus Caesar ? Nam primum librum se 
legisse scrîpsit ad me ante : et prima sic, ut neget se ne 
grseca quidem meliora legisse : reliqaa ad quemdam lo- 
cum çtiêoftm-tçÊi. Hoc enim utitur verbo.* Dic-mihi vierom , 
nom aut res eum aut caracter non delectat ? Nihil est quod 
vereare. Ego eaim ne pilo ^dem mions me amiabo. 
Ibid. 2, 16 

* Poema ad Cmarem, aaod composoeram , iacidi, 

a4* 
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Gaule •, s'il irouvoît une occasion plus sûre que 
celle dont Quîntus s'étoil servi pour faire passer en 
Italie sa tragédie êHErigone, qui s étoit perdue en 
chemin , et qui étoit, dit-il , la seule chose qui n'eût 
pas trouvé le passage libre depuis que César gou- 
iernoit cette province. 

Pendant que Cicéron se plaignoit, dans toutes ses 
lettres , de la contrainte et des embarras de sa situa- 
lion, César faisoittous ses efforts pour la lui rendre 
plus douce et plus agréable. Il avoit pour son frère 
toutes les attentions que Cicéron auroit eues lui- 
même, s'il eût été général *. Il lui laissoit le choix 
de son quartier d'hiver et celui de la légion qu'il 
vouloit commander. Clodius lui ayant écrit de 
Rome, il fit voir sa lettre à Quintus, en protestant 



' Qaodme institutum ad iUum poema jubés periicere, 
etsL disientus tuçi opéra tam animo snm multo magis, 
^uonîam ex epistola qaam ad te miseram, cognovit Caesar 
jne aliquid esse exorsuxn^ revertar ad institutam. Ibid, 8. 
Quod me hortaris ut absolvam , habeo absolutum suave , 
mihi quidem uti videtur, wt ad Caesare^i. Sed (juaero 
locupletem tabellariam ; ne accidat quod Erigonœ tuae , 
cui soli, Caesare imperatore , iter ex Gallia tutum non fait. 
Ibid, 9. 

* Quintum meum , dii boni ! quemadmodam tractât , 
honore, dignitate, gratia! Non secusac si ego essem im- 
p'erator. fitibernam legioneno^ eligendi optio delata corn- 
«Dodum ad me scribit. ^d Au, iki ^^* 



. *€. 
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qu'il ne lui feroit pas de réponse , malgré la prière 
que Quintus lui fit civilement de ne pas faire cet 
affront à Clodius, par considération pour son frère 
et pour lui ' . Au milieu de ses embarras dans la 
guerre de Bretagne, il rendoit compte à Cicéroa 
du progrès de ses armes, par des lettres de sa propre 
main; et lorsqu'il repassa la mer, il lui écrivit du 
rivage même où il faisoit embarquer ses troupes ^y 
qu'il avoit imposé un tribut aux Bretons, et qu'il 
avoit pris d'eux des otages; ajoutant que si Quintus 
ne lui écrivoit pas par le même exprès , c'est qu'il 
étoit dans un lieu si éloigné, qu'il n'a voit pu profi- 
ter de cette occasion. Toutes ces lettres arrivoient 



■ In qua primum est de Clodii ad Gœsarem litteris , in^ 
quo Caesaris consiliuiu probo , quod tibi amantissime ve- 
niam petentinon dédit, utuUum ad illam furiain verbuuk 
rescriberet. y4d Quint. 3 , 1. 

• Ab Quinlo fralre et a Caesare accepi ad IX kal.. çav.. 
litteras^confecta Britaonia , obsidibus acceptis, nuUa prœda, 
imperata tamen pecunia , datas a littoribus Britaxini» ^ 
proximo ad YI kal. oct. exercitum Britjannia reportabant.. 
Ad Att, 4, 17. Ex Britannia Caesar ad me kaL sept dedit« 
litterasquas ego accepi ad lY kaloctsatis commodas de. 
britannicis rébus; quibus, ne admirer quod a te nuUaSs 
acceperim , scribit se sine te fuisse cum ad mare accès- 
serit. Ad Quint. 3, 1. Cum hanc jam epistolam compUr 
carem , tabellarii a vobis veoerunl ad XI kal< septâiricc--- 
si ma die. Ibid. 3, u 
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à Rome dans l'espace de vingt jours, c'esl-à-dîre, 
aussi promptement qu'elles y arrivent aujourd'hui 
par les courriers. 

C'est aux lettres de Cîcëron qu'il faut avoir re- 
cours aussi pour suivre le fil des affaires de Rome 
pendant le cours de cet été. Il écrit à son frère qu'il 
y avoit quelque espérance de voir bientôt une éïec 
tion, sans qu'on pût encore pénétrer sur qui elle 
tonjberoit*; qu'on parloit de créer un dictateur; 
mais qu'il n'y voyoit pas plus de certitude : que le 
Forum étoit tranquille; que si la ville paroissoit 
Pétre aussi, c'étoit moins parla concorde que par 
feffet d'une espèce de lassitude; que sa conduite au 
sénat plaisoit aux autres plus qu'à Ini-ménpie ; que 
jamais la brigue n'avoit été poussée si loin ni plus 
ouvertement ; que Memmius , Domitius , Messala et 
Scaurus étoient les prétendants au consulat; mais 



* Res romanse sic se habebant. Erat nonniiUa spes comî-* 
tiomm ^ sed incerta : erat alicjua suspicio dictattirse , ne 
ea c|uidem*certa. Sammnm otiuTn foreme, sed seiiescentis 
ipagis^ civttatis, (jaàm adqniescentis. Senteotia aatem 
nostra in senata ejqsmodi, magisut alii nobis assentiantar 
quam nosmetipsi.... Ambitos redit immanis. Nanqaam 
par fait. Ad Quinte 2 , i5. Sequere me nunc in campum^ 
Ardet ambitus... Feims ex triente id. quint, factum erat 
bessibtls. Eloxii in nullo esi ; pecunia omnium dignitatCTO 
çxaec|uat, Ad Att. 4 1 «5 
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qvL^on ne pensoit plus à distinguer le mérite, pafce 
que l'argent égaioittout le mondé; qu'on srvôitpro* 
mis jusqu'à deux millions à la première tribu, et 
que ces profusions rendoient Fargent- siVare, que 
^intérêt pour cent étoit monté de quatre à huit. 
Meramius et Cn. Domitius, qui s'étoient unis pour 
agir de concert^ a voient fait avec les conduis un 
marché fort étrange, et Favoient non-seulemèiit 
signé de leurs noms , mais revêtu du témoignage d'un 
grand nombre de leurs amis *. Après la convention 
générale par laquelle les consuls s'obli^èoient à le^ 
servir de tout leur pouvoir dans Félectibii ^et eUt , 
lorsqu'ils seroient élus, à procurer s(ux consuls les 
gouvernements qu'ils désiroient, les deux candi-' 
dats s'étoient engagés à payer aux consuls, aprè^ 
leur élection, la somme d'eni^iron Soo^ôoo livres^ 



* Consoles flagrant infamia , quod C' Memmias candi- 
datuspactionem in senata recitavit, quam ipse etsuus corn- 
petîtor Do^itius cum consnlibas fecisscDt; ulî ambo HS*. 
qaadragena consulibus darent si essent ipsi coDSules facti ;; 
nisi très augures dédissent, qui se adfttisse dîcerent, cum 
lex curiata ferretur , quœ lata non esset; et duo con^ulares 
qui se dicereut in omandis proyinciîs consnlaribns scri- 
bendo affuisse, cum omnino ne senatas quidem faisset. 
Hœcpactio, non yerbis, sed nonainibus, et prescription 
nibus , multoram tabnlis cnm esse facta diceretur , pro>. 
lata a Memmio est, nominibns indue tis,auc tore Porapeio.. 



\ 
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s'ils ne trouvoient pas trois augures pour attester' 
qu'on leur avoit décerné ces gouvernements par 
une loi, et deux sénateurs pour rebdre témoignage- 
aussi que le sénat avoit porté le. décret ordinaire, 
quoiqu'il n'y eût effectivement ni loi ni décret. 
Memmius, qui étoit fortement soutenu par César \ 
résolut de rouipre un engagement si honteux, e^t,- 
par le conseil de Pompée, il en avertit le sénat.'. 
Pompée saisissoit avec joie l'occasion de mortifien. 
le consul Domitius ^nobarbus, et de se vengei^ 
d'Appius, qui n'étoit pas entré aussi ardemment, 
dans ses intérêts qu'il s'y étoit attendu. Mais César ^ 
fut extrêmement irrité de cette démardie * , parcd 
qu'en faisant éclatçr le scandale, elle fortifioit le 
parti de ceux qui vouloient réprimer cette infâme 
corruption, sur laquelle néanmoins il avoit établi 
toutes ses espérances. Appius, n'ayant point assea^ 
de réputation pour appréhender de la perdre ^ , ne 
parut pas troublé de cette découverte; mais ^îlno-^ 



* Memmium Cgesâris omnes opes confirmant. Ibid. 
15,17. 

' Ut qui jam intelligebamus e nunciaûoneii^ illam valde 
Caesari displicere. Ad AtL 4i 16. 

^ Hic Appius erat iden^ ; nihil s^ne jacturae. Corrne-. 
irat altérai et plane, inquam, jacebat. Memmius autem... 
plane refrixerat , et eo magis nunc cogitare dictaturam ^ 
tum fa y ère justiciae et omnium rerum Uceutiae- Ibi^. 48^ 
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barbus, qui afT^otoit le caractère d'un amateur de 
la patrie, en fut tout-à-fait déconcerté j. et Mem- 
mius, ne gardant plus de mesures, prit la résolu- 
tion d'augfpenter le désordre en proposant la créa^ 
ÛOQ d'un dictateur^ 

Quintus écrivit de la Gaule, à son frère, qu'on- 
y faisoit courir le brtiit qu'il avoit assisté au con-* 
tr^t des consuls; mais Cicéron se bâta de l'assurer 
que c'étoit une calomnie ^, et que. la nature de cette 
pièce, telle que Memmius l'avoit fait oonnoitre au 
spnat, en avoit dû éloignep tous les honnêtes gens. 
£n effet, les sénateurs en furent si. indignés, que, 
pour réprimer l'insolence de ceux qui y étoient in- 
^érçssé^, ils ordonnèrent psir un décret» que cette af- 
faire seroit jugée tacitement, c'est*-à-:dire , que. le 
pigçment ne seroit déclaré qu'après l'élection, niais 
de sorte néanmoins qu'il rendroit l'élection nulle si 
elle tomboit sur les coupables. Cette résolution sem- 
bloit devoir être e^^écutée avec tant de rigueur qu'on 
parloit déjà de tirer les juges au sort; mais quelques- 
uns des tnbuns §e laissèrent persuader d'y former 
l^ur opposition , squs prétexte d'arrêter les établi{i- 



i" ii II . ■ i > 



* Quod scribis te audisse in candidatorom consularinm 
coitione me interfuisse , id falsom est ; ejosmodi eniio 
pactiones in ista coitione factoe siint , quas postea Mem- 
mius patefecit , ut ncQiQ bonus in^resse debuerit, Ad 
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semeats trop sévères qui n'éioient point autorises 
par le peuple *. 

Cependant, pour ne pas laisser sans punition 
tous ces candidats corrompus, divers citoyens les 
(itèrent au tribunal de la justice. Ge fut le sujet 
d'une nouvelle fermentation d^ns la ville. (( Il faut 
» ici nëcessairement, disoit Cicéron , que les cou- 
)) pables ou les loix périssent. Mais vous verrez 
D qu'on trouvera le moyen de sauver les coupables 
» aux dépeils des loix ; car la corruption a lelle- 
)) ment prévalu dans les procès *, qu'il' n'y a plus 
j> de condamnation à-présent que pour le meur- 
» tre ». Q. Soaevola, un des tribuns, prit une voie 
plus sûre pour les humilier ; il arrêta l'élection des 
consuls pendant le cours de sa magistrature, et 
Ro s'étant pas relâché un moment de cette en- 



' At senatus decrevit nt tacitum jùdiciani ante comitia 
ileret. Magnus timor candidatoram. Sed quidam jadices 
tribunes plebis appellanuit, ne in jnssn populi judicarent. 
Iles cedit ; comitia dilata ex S. G. dam lex dé tacito ju" 
dicio ferretur. Venitjegi dies. Tergatius intercessit. ^i 

* De ambitn postidaii stint , omnes qui consulatum pé- 
tant. Magfiio res in motu est. Propterea quod* aul homi- 
nam aut le^m interitus ostenditur. y^d Quint. 3,2. Sed 
omnes absolventur , nec postbac quisquam damnabitor, 
nisi ^ui hominem occidcrit. Ad Au, 4 > > 6. 



/ 
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treprise, il sut rompre toutes les ^assemblées du 
peuple qui furent convoquées pour l'électiop *. Les 
prétendants au tribu nat donnèrent , celte année, un 
tare exemple de modestie. Ils firent ensemble un 
traité, qu'ils confirmèrent avec serment, par lequel 
ils soumettoient leur conduite au jugement de Ca- 
ton, après avoir déposé entre ses mains la sorariie 
d'environ 5o,ODO livres, qui devoit être perdue 
pour celui qui seroit convaincu de quelque prati- 
que condamnée par la loi. Si l'élection s'achève lé- 
gitimement , disoit Cicéron *, comme on commence 
à se le persuader, Caton aura plus fait, seul, que 
toutes les loix et tous les juges. 

Cette année, le barreau n'eut presque pas un mo- 
ment de relâche. Suffenas et C. Caton , qui étoient 
sortis du tribnnat depuis deux ans 5, furent accu- 
sés, au commencement de juillet, d'avoir violé la 



* Comîtiomm quotidie singuli dies toUuntnr obnuncia^ 
tionlbus, magna voluntale bonorum. Âd Quint, Z, 3. Ob* 
nunciatiotiibus per Scsevolam interpositis sing^is diebus. 
AdAtu 4, 16. 

* Tribunitii candidali juraruntsearbilrio Calonis peti- 
toros : apnd eum HS. quîngena deposnerunt , ut qui a 
Gatone damnatus essel, id perderet et competitoribus 
tribuerctur... Sicomitia, ut pntantur, gratuita fuerint , 
plus uuus Cato potuerît quam omnes quidem judices. 
Ihid, i5. Ad Quint. 2, i5. 

* III non, quint Suffenas çt Cato absoluti ; Prociiius cou- 
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paix publique pendant leur magistrature , et lurent 
ab30us>tous deux. Mais Procilius, un de leurs col- 
lègues, fut condamné pour avoir tué un citoyen 
dans sa propre maison. Cicéron observoit là-dessua 
que la brigue, la corruption , les attentats contre la 
république ne faisoient plus d'impression sur les 
juges, et que c'étoit assez désormais de ne pas tuer 
lui homme dans sa maison, quoiqu'à la rigueur, 
ajoutoit-il, le meurtre même ne fût pas trop exclus, 
puisque de cinquante voix, il y en avoit eu vingts 
deux de favorables au meurtrier. Clodius avoit été 
l'accusateur dans ces trois causes , ce qui avoit porté 
C. Caton, aussitôt qu'il s'étoit vu absous, à recher- 
çlier l'amitié de Cicéron et de Milon*.L'un et l'autre 
u^ctoient pas capables de rejeter un ami qui pou- 
voit leur être utile. Cicéron sentoit quels services 
il pouvoit tirer d'un sénateur si actif et si popu- 
laire, et Milon avoit besoin de son secours dans ses 
prétentions au prochain consulat. Mais quoique 
("icéron n'eût point été mêlé dans ces trois der- 



demnatus. Ex quo idtellectum est judices illos , ambitum , 
coiuitia, iuterregnum, majestatem, totaiu denique rem p. 
floccî non facere. Debemus patrem-familias domi sax oc- 
cidere noUe y neqae tamen id ipsam abande : nam absol- 
teruiit 22 , condemnarunt 28. Ad AtU 4 9 1 ^* 

* Is tamen et mecam et cam MiloAe in gratiam redilt« 
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nîers procès, il n'avoil pas eu moins d'occupations 
pendant l'été *. Outre ses clients de Rome, il avoit 
sous sa protection quantité de villes et de colonies 
qui avoieiit continuellement recours à son assis- 
tance ou k ses conseils. C'est ainsi que les habitants 
de Réate s'adressèrent à lui pour défendre leur 
cause devant Appius et dix commissaires % contre 
leurs voisins d'Interramnas, qui vouloient joindre 
le lac de Vellin à la rivière de Nar, au préjudice ex- 
trême du terroir de Réate. Il termina cette cause 
pendant les jeux ApoUinairesj et pour se délasser, 
il alla directement au théâtre « où il fut reçu avec 
des applaudissements universels, ce Mais pourquoi 
y> vous entretenir de ces petites circonstances? 
» écrit-il à Alticus , en lui rendant^ compte de ses 
» occupations; je me reproche de vous en parler ». 
^ Il entreprit aussi la défense de Messius, un des 
lieutenants de César 3, qui étoit venu exprès de la 



* Sic enim habeto , imnquam me a causis et judiciis dis- 
trictiorem fuisse atque id anni tempore gravissimo et ca- 
loribas maximis. Ad Quint. 2, 16. Diem scito esse nul- 
)um , quo non dico pro reo. Ibid. 3,5. 

' Reatini me ad sua... duxerunt, ut ageremcausam con- 
tra Interamnates... Redii Romam. Yeni in spectaculum , 
primum magnp et œquaLili plausu. Sed hoc ne curaris. 
¥.^0 ineptus qui scripserim. Ad Att. 4 , i5. 

^ Messius defeudebatur a nobis, e legttione revocatus. 
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une loi de'prendre les inlérêls de leurs amis, entre 
lesquels ils lui avoiént recommandé particulière- 
ment Vatinius. 

. Gabinius , ayant été rappelé de son gouverne- 
ment, revint à Rome vers la fin de septembre, et 
dans la route il' s'étoit vanté de toutes parts qu'il 
altoit demander l'honneur du triotaphé. Il s'éloit 
même arrêté q^ielqûes jours hors de Rome pour 
soutenir cette coriiédie'. Mais s'aperCevant qu'il n'a- 
voit à recueillir que dé la haine et du mépris, il prit 
le parti d'entrer dans là ville secrètement et pen- 
dant la liuit , pour éviter l'aflFroiît d'être insulté pai* 
la populace. Il y trouva trois accusations prépavées 
. contre lui ; l'une , de trahison contre l'état; l'autre, 
de concussion )lans sa province; la troisième, de 
brigue et de corruption; et ceux qui prétendirent 
à la qualité d'accusateurs étoient en si grand nom- 
bre *, que les préteurs eurent de l'embarras à régler 
leurs prétentions. Le premier rang fut déféré à 

' Ad tirbem accessit ad XX kal. octob. niliil turpios « 
nec desertius. Ad Quint. Jrat, 3 , i. Cttin Gabinius qua- 
cumque veniebat triamphum se postulare dixisset ^ subi^ 
toqae bonus imperator, noctu in urbem , hostium plane 
more, invasisset. Ibid. 2. 

' Gabinium très adhuc factiones postulant , etcl là» 2* 
Cum liaec scribebam ante lucem , apud Catonem erat di- 
vinatio in Gabinium futura inter Memmium et T. Nero^ 
nem , etc. , et L. Antonios* Ibid. 
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L. Lentulus, qui l'acpusa , le leûdemain de son ar* 
rivëe, (( d'avoir enirepris, malgré le décret du $é- 
y^ nat et les loix de la religion , de rétablir le roi 
» d'Egypte avec une armée, laissant sa province 
)) ouverte à Fincursiôn des ennemis», qui y avoient 
)> fait de grands ravages ». CicérOn, qui a voit reçu 
de Gabinius les plus sensibles morlifîcalions qu'on 
puisse essuyer dans la vie, eut la satisFaetion de voir 
à ses pieds cet insolent ennemi, et se disposoit à lui 
faire l'accueil dont il le croyoit digne; mais la 
Crainte le retint caché pendant dix jouvi, jiîisqu'au 
moment où il ne put. se dispenser de paroître au 
sénat, pour y rendre compte, suivant l'usage, de l'é- 
tat de sa province et des troupes qu'il y avoit laissées* 
Après avoir fini son discours, il voulut se retirer; 
mais il fut arrêté par les consuls , pour répondre 
aui^ plaintes des fermiers généraux du revenu pu- 
blic, qui attendoient leuf audience à la porte. Il s'é** 
leva là-dessus un débat, dans lequel Gabinius fut si 
peu ménagé de tous côtés, que tremblant de rage^, 
et ne pouvant plus se contenir, il traita Cicéron 



* Interiiii ipso decimo die quo ipsum oportebat hqs^ 
tium numenim et militam renantiare • in re hcesit iii sam- 
ma freqnentia; cùm vellet exire> a consulibos retentus 
est ; introdacti publicani. Homd ODdique actus , cum a me 
maxime vulneraretur, Dontulit^et metrementi voceexu- 
lem appellavit. Hic^ ô dii! nihil unquam nobis honon-* 

Prévoit. Tome XXXFIL a6 
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^botùtAé etUé. <c Janidi^ , dit Cicéron dans une 
jy letti^â son frère ^ ô diëtix! jaûiais il n'y eut de 
D jotir plus gldrieul^ {>oi!if iifi6};Tous les sénateui*s 
^ se levèréflt en poussant un bri, et s'approchèrent 
y^ àt lui eôikimé pour le dévisager. Les fermiers 
M généraux se précipitèrent sur lui avec la même 
n chaleur. Yotls il'auriez pas été plus animé pour 
ii tAsk défense >>. 

Cîcéroù aVoit délibét^ s'il ne se mettroît pas lul- 
méme hvl ihang des àCcu^teuts de Gabinius; mais, 
par Considération pour Pompée, il se Contenta de 
parottre au non;ibre des témoins *; et voici la rela- 
tion <|u'il fit de cette affaire à son frère, après la 
condnsion du procès : ii Galmnus est absous. On 
> H'à rien vu de si puéril q[ue Lemulus son accu- 
y^' àdteur, et rien de si méprisable que ses juges. 
'A Gependtfùt A Pompée ne s'étoit pas donné des 
^ peines ixidroyaUes , et si le bruit de la dictature 
yi d'ârvciit pâ* inspiré bien des craintes , il n'âuroit 
n pas éëbappé même à Lêntulus, puisque âVec un 



£centiii8 accidit. Consilrrexit senatos cum clamore ad 
tnmm , sic ilt ad ddrptli éjus accedferet. Pari elatriore atcpie 
iliipetil |>til>K6ahi : Qnid x^yoètrsl bttiùes , tanquam si tu 
estes , ità fbëttiiit. Ihiê. 

^ Ëgo tâihën me lehéo al> accùsando vix , me hercule 
sed tamen fénéo , vel quod nolo cum Pompeio pugnare : 
satii éct ^ùod in^tat de llilotie. Ibid. J /s. 
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)) tel accusateur et de tels juges, trente-âeùi Voix 

)) ont été contre lui sur sdixante-dbuze. Là seiitehée 

)) est si infâme qu'elle ne cervira qu'à rendre sa coh- 

)) damnation plus sûre dans le&dititres procès, sui^ 

)) tout dans celui de conèussiôn et de pilla^^ Mais 

)) il n'y a plus parmi nous de république, de séuat^, 

)) de justice pi de dignité. Que dirai-je dé plus dés 

» juges? Il n'y en avoit que dehn dii rang pi'ëlûi^ 

y> rien, Domitius Calvinus, qui s'est déèlaré pour 

j> lui si froidement , quse tou^ leîs spectateurs Foiit 

y> remai*qué, et Caton, qui n'a pas plutôt vti lé* 

» voix déclarées, éju'il s'est hâté de quitter sa placé 

» pour en porter officieusement la première nou* 

» velle à Pompée. Quanlité dé personnes, sur-toui 

» Salluste , sont d'avis que je devôis Faccusfer j hiaîi 

» étoit-il prudent de risquer mon crédit devant de 

y> tels juges? Quelle figure aUrois-jè fait s'il âi'éfb% 

)) échappé ? Ce n'étoiênt pas là mes seules craiàteé. 

» Pompée n'auroit pas considéré cette démarche 

y> par le rapport qu'eDc àut*oît eu à GabiHits,^ 

y> mais du côté qui pouvoit le blesser Idi-métfaé:^ 

D Elle auroit'étéla ruine de nôtre Kaisôn. Nôu9 

y> en serions venus aux mains, comme deux gla^*^ 

» diateurs. Figurez-vous Paûidianus et iEserninu» 

y> le Samnite. Il m'auroit vraisecbblablement arra- 

y> ché l'oreille, ou peut-être se seroit-il enfin- ré-^ 

y> concilié avec Clodius. Puc^je oublier que dans 

^ un temps où je l'avois bien servi, où^ mè devôiC 

25* 
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» tout et où je ne lui deyoîs rien, il ne put pas 
y> supporler, pour ne rien du*é de plus, de me 
y> voir d'un autre sentiment que lui dans les affaires 
D publiques; et quoique bien inférieur à ce qu'il 
y> est aujourd'hui, il me fit ressentir son pouvoir 
y> dans ma situation la plus florissante. A*présent 
y> que j'ai perdu jusqu'au désir d'être quelque chose, 
» à-présent que la république n'est rien-, à-préseot 
3> que Pompée, est tout , ii*ai-je choisir Pompée 
» pour, me faire une querelle? car voilà précisé- 
7> ment le cas. Je ne puis croire que vous m'eussiez 
7> "" donné ce conseil. Salluste prétend qu'il n'y avoit 
» pas de milieu ; qu'il falloit attaquer Gabinius, ou 
» le défendre pour obliger Pompée , qui m'en a 
y> prié effectivement avec beaucoup d'instances. 
» L'admirable ami que ce Salluste! C'est-à-dire 
7) qu'il fallpit ou m'attirer une haine dangereuse, 
*>) ou me précipiter dans une perpétuelle infamie! 
"» J'ai préféré le parti d'un sage tempérament, et 
)>. j'ai eu la satisfaction, après avoir donné fidèle- 
» ment et reli^Eeusenient mon témoignage ^ d'en- 
» tendre dir^ à .Gabipius, que s'il lui étoit permis 
i> de demeurer. 4^^^^ ^^ V^Ue , il se condamneroit 
» lui-même à me faire des satisfactions, etc. )> Dans 
ses lettres à d'autres amis^, Cicéron tient constam- 

* Qùomoclo ergo afeôtetus ? . . . Accusatorum incredi- 
bihftinfaHiia , id est h. Lentuli , qnern fremunt omnes prs»- 
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ment le même langage. Lenuilus s'étolt conduit si 
mal, qu'on raccusôil buverieraent de prévarica- 
lion; et Faceuse^ne déVoii sôtt salut qu'au secours 
de Pompée iet à la corrnptiofn des Juges/ Il amTa 
datas le temps de cette cause une terrible inonda-' 
tioii, qui fit ïàonter les eaux du Tibre plus haut* 
qu'on ne lés a voit jamais vues, et qui causa de 
grands d^ordfes à Rome. Quantité de maisons et 
de boutiques fuirent empotiées *, et les beaux jardins 
de Crassipes, gendre de Cicéron , furent dëmoKs. 
On ne manqua point d'attribuer ces raVages'au 
courroux du ciel, qui punissoit Rome d'avoir ab- 
sous Gabinius après lé mépris qu'il àvoit fait dfe la:' 
religion et du livre des sy billes. Cîcéron appliquoit 
à cet événement un endroit dé V Iliade^ qui le peint 
effectivement dans sli cause et dans toutes ses cir- 
constances. 

Mais Gabinius n'étoit pas à la fin du danger. H 
étoit accusé de concussion: dans sa province; L'ac* 
cusatetir étoit C. Menîimius^ un des tribuns^ et son 



varicatum. Deinde Pompeii mira contentio ; judicum so]> 

* Romse et maxime Âppia ad'Martis mira prolaviës." 
Grassipé^is àmbBlatiô ablata, hbhi, tabernse phiHmëe! 
Magna vis aquœ usquead piscinam-pkblkam. Yij^'illQfl 
Homeri. {Iliade-; 16 , 466.).;. Gadit enim M absolttûo- 
nemGabinii. ^ifÇiim^ 3, 7* : . *i • "/ 
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]ngf^ ,M. CdXop y de qui il ne falloit riea espérer 
pfir là faveur. Pompée pria Cicërou de le dé- 
fen4^^ ^ <^^ 1^ conduite de Gabinins n'avoit été si 
sp^i^qati^e, dans &on dernier procès,' que pour ouvrir 
Ie$ VQÎ^ aux spllicitations de Pompée. Elles furent 
ea^trân^ement, pressantes, aPon^pée jç^e m'accorde 
j> ppint de relâche ^ écrivoit Cicéron k Quintus y 
:^ ipais il n'^ point eapore fait d'ioipr^oii su^ 
)) moi, et s'^l note re6(e le moindre senûment de 
T> liberté , il n'en fe^a pas davantage». Cependant 
If^ prières <lp César étant venues se joindre à ces 
ip3(pofi^mt[és^i) sef retidit à Ja-fin, contre $op propre 
gçfût, çpt^tft^ ^ ré^lujlioa^ et sans 4oute contre sa 
^M^)^i ^^99^P 0tu-il jia moitiEeatiQfi de ne pas 
Ti^j^r. |i]^€fux ig^ç). Jj^ia!ii|^. CaUm jugea Galûnius 
co^p^ble.^ ^% le p<h<^siipq» m kaal)is$eaient perpé- 
tuel. Il y a beaucoup d'apparence que le plaidoyer 
4f Çicéff^n n^ |u)^'|ias publié) mais eoûimie. son 
u^gQ PP^\\ àf( O0nfierVeirJe^:ipiautes ou les pr^ 
W^^ ^r^ite de îoùtfs se^ pièfiesi^, dans ce qu'il ap- 
peloit ses Commentaires , et que ce recueil subsista 



' Pompeius a me valde conteudit de ipediln àa^pt^Hiaon ^ 

^m^i^r^ ist^^pm i f^f 

rtt. Ad Quint. lo , 7. 
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plusieurs siècles après lui ^ saint Jérôme nous en a 
conservé un petit fragment, qui parott avoir fait 
partie de l'apologie qu'il crut se devoir à lui-même,- 
en commençant celle de Gabinius *• <cll y observe 
» qu'étant réconcilié un^ fois avec Gabinius, par 
)> l'entremise de Pompée , il ne pouvoit plus se 
}» dispenser d« prendre sa' défei:ise. Je suis përsua<lé , 
i> dit-il, que Famitié doit être entretenue avec 
^ une religieuse eiaotitude, sur -tout celle cfu'on 
j> a renouvelée après une quferefle ; eat lorsqu'elle 
j> n'a pas souffert d'interruption, une faute se par^ 
» donne aisément, et prend au plus le rioixt dé 
3^ négligence : mais s'échappât* après une réconci- 
>y liation,c^ést perfidie 1). 

, Le proconsul Lentulus , qui gouvemoit encore 
la CUicie, ne -put:igi)orer que Cicéron avait changé 
de conduite , jusqu'à s'être chargé de la défense de 
Vatifiius. Il lui éerirvit pour s'en plaindre, ou dû^ 
moins pe«i|r %û apprendre }és raisons. <c Ayant été 
y> informé ,' hû ' dit41 , de sa téconoiKaUon avee 
y> César m Apptus, il s^étoit bien gardé dèTen 
)^ Uàtt>er ) lliais il avoit plus de peine a . expliquer 
» ' le MnottvcUement de ses liaisons avec Crassùs , 
DÎ et sur - t^èut à deviner les motife qui l'a Viôient * 
y^ ^ porté à défendre Vatinius y^: Oieéron lui répon-- 



Fîd. iVagment Oratiounni» 
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dit par une lettre fort longue et fort travaillée ^ 
qu'il faut supposer écrite avant Faffaire de Gabinius , 
sans quoi 1$^ îustificatioa auroit encore été plus 
di|SciIe^. Il y expose les nsotifs et tout le cours de 
sa^ conduite d^uis le temps de son exil; et croyant 
l'inuocence de s^. intentions bien établie par ce dé- 
tail, il ne &i% pas difficulté de dire à Lentullis, 
qu'avec autant d'affectioA qu'il lui en connoît pour 
lui, qu'avec autant de noblesse et de g^érosité 
qu'il en a ds^nsi le cœur, il ne lui auroit pas conseillé 
de .tenir une autre cqnduite, s'il s'é^oit trouvé k 
Rome pour l^der de ses conseils. 

Lacondamn^tioj^ de Gabini^ produisit un autre 
procès qui en devoit être nécessairement la. suite.; 
On,avoit prouvé, par un dçs airticlea del'aocusatioD^ 
qu'il avoit touché deux millions pour le ^éiablis-r 
sèment de ï^tolén^ée : cependant tout le bien qu'où 
put lui trouver ne si^ffisoit p^^/j^pjiXr'l^ dommages 
auxquels il avojL; été condamné. Il ne !put même 
do9Qer de sûreté pour le reste; et jdâns un cas de 
cette riàture l'usçigê eiqit de r^cpurirà ceux dansies 
mainà de qui la spmme aVpit pa^^? et .qui dévoient 
naturellement avoir ;eU' part au bi^Uu. C'étoit Rabi- 
r^us q^i avoit é\^ çha^g^é de cette commis^ioq. H 
avoit inspifé à Qa^pius le' pirpjet du réta^liisseinent j 



Ep.famil. I, 9. 
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il Favoit aoco mpagoé <)ans son expédition ; il étoit 
demearé à Aleiandrie pouf solliciter le payement 
de la somme, et le roi Payant pris à son service en 
qualité de receveur public de ses impôts, il avoit 
porté lepàlliufn ou Fhabit du pays. 

Cicéron obligé, par ses engagements , à prendre 
la défense de Rabirii^s, soutint avec force, ce qu'il 
» n'avoit aucune part aux conventionsde Gabinius*; 
» mais que tout son crime, ou plutôt sa folie , avoit 
y> été de prêter de grandes sommes au roi, pour le 
y> soutien de ce prince dans le séjour qu'il avoit fait ' 
y> à Rome : que sa confiance avoit eu pour fonde- ' 
)) ment l'opinion publique, c'est-4i-dire la persua- , 
)} sîon où tout le monde étoit que Ptôlémée seroit 
y> rétabli par l'autarité du peuple romain 5 que la ^ 
» nécessité où il s'étoit mis de iàîre le voyage d'E- 
y) -gypte pour le recouvrement de ses avances avoit 
id été la source de tout son malheur ; qu'il avoit été 
)) forcé d'accepter les compositions qu'il avoit plu 
D au roi de lui proposer, avec le chagrin de ne 
)) pouvoir résister aux volontés d'un monarque- 
)» absolu jet qu'on ne pouvoit s'imaginer raisonna- 
» blement qu'un chevaKer romain, un citoyen de 
» la plus noble èl dé la plus libre de toutes les villes, 
)) fût allé par cHdix se mettre au rang des esclaves 
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» d'AlexaDdrie : eofin que loin d'y avoir augmeoté 
D sa fortune, il en avoit achevé la ruine : qu'il avoit 
» été maltraité, einprisouaé, menacé de la mort 
» par le roi d'Egypte^ qu'il n'avoit sauvé que sa 
D vie du naufrage de tous ses biens, et que s'il pa- 
» rois6oit en état de soutenir sa qualité de chevalier , 
y> il n'en avoit obligation qu'à l'amitié et à la gêné- 
» rosité de César». 

Le procès de Grabînius avoit tant de rapport avec 
celui-ci, que le$ accusateurs ne perdirent point une 
occasion si fiaturelle de railler Cîcéron sur lé rôle 
qu'il avoit fait dangs ces à&ax causes. <ic Memmius fit 
)) observa que le^ députés d'Alexandrie a voient eu 
» la mémo rai^ii pour solliciter ed faveur de Ga- 
» bioiiis^, qqe Cicéron pour le ^fendre, c'est'-à- 
» dire l'eipdre d'uft maître. Cioérbn répondit : Non , 
» Memmius, )e n^ai piMDt eu d^autre raison pour 



». ' . . 



* Ait eûam meus familiàns' eain<ïem câmatn Alexandri- 
pis fuisse enr laudarent Gabinium , quéè mihi fuit cur eûm- 
dem d^nderenu Mili, G. Memmii causa ^defe]ldeIldi . 
Gabiuii fuit, racoadJi^tiof^s^li* Pfequ^ v^Tû mo.popitet 
mor taies iniiuicitias , sempitemasi funi(itia^^i|hece« N^im 
si me mvitum putas , ne Cn. Pompeii aE^çauul offeaderem ^ 
défendisse causam , et illum et me vehementer ignoras. 
Neque £nim Pompeinsmesna causa qnicqnam fafiftre 9o<^ 
luisset invitum, neque ego, cui omnium civiunrKJbertas 
cmssimafuisset, meam projecissem. Pi:o C At^i- ^3- 
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7> le défendre, que ma réconciliation avec lui ; car je 
)) n'ai pas boQte de déclarer que mes haines sont 
» passagères, et mes amitiés immortelles. Et si vous 
D voua imaginez que ce soit la crainte qui m'ait 
D fait entreprendre cette cause , vous ne connoissez- 
y> ni Pompée ni moi : car Ppmpée n'etigeroit rîeir 
y> de moi contre mes désii*s , et moi qui ai conservé 
y> la liberté de mes com^toy^ens , je ne renoncerois 
)) jamais à la mienne »• 

Yalèré I^^xime met la défense de Yatinius et de 
Gabinius , ipat Cicéron^ entre les plus grands «lem*^ 
pies de générosité dont l'histoire fasse honneur aux 
Romains. (( On sent, dit-^il, jbombien il* est plus 
» noUerde répondre aux injures par des bienfaits, 
^ que par des retours du ibéme genre et par les 
}» sentimaits d'une haine obstinée ». Cette manière 
d'en juger ^)€MEiyient au plan d'un écrivain quis'atta* 
choit moins, dans son recueil d'histoires, à repré- 
senter naturellement lesfails qu'à les orner, pour en 
tirer quelques maximes de morale ; car avec quel- 
que adresse que Cicéroq ait déguisé ses véritables 
sentiments daqs un ouvrage d'éloqMcnce, il est cer- 
tain qu'il rffgràfda oomme une indignité exti^me , et 
comme tm^ tache a sa gloire, de se voir forcé à- 

r 

* Sed hujosce geueris humaaitas e^i^up in M. T« Cicé- 
rone pi-ascipna apparaît , eto. J^c^^ Jliax, 4 1 3* 
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cette entreprise par le malheur des conjonctures et 
par les engagements où il étoit entré avec Pompée et 
César. lien déplore vivement la nécessité dansses let- 
tres. « Que je suis affligé, mon clier frère , que j e souf- 
» fre *, écrit-il à'QuintuSjdem'apercevoir tous les 
» jours qu'il n*y a plus de république ; que la justice 
Ji est bannie de nos tribunaux ; que ce temps de ma 
» vie, où je devpis parpitre avec éclat dans mon 
» caractère de sénateur, est employé aux misères 
» dur barreau , ou n'a, pour se soutenir, que mes 
» études domestiques; que cette leçon que j'ai- 
» mois dès l'en&nce, sois le premier et le meil' 
^ leur dans toutes le^ occasions de gloire et de 
y> vertu , m'est devenue abs(âument inutile ; que je 
» ne puis attaquer mes ennemis; que je suis même 
B V ol>Iigé de les défendre ; enfin que je ne suis libre: 
"h ni dans mon amitié ni dans ma batne y> ! 

Pendant que César étoit engagé dans son expé- 
dition de Bretagne^, Julia sa fille, et femme de 
' . ... 

* Angor, mi sanctissime frater, aogor nuUam esse rem- 
publicam , nulla judicia , iiostrumc[ue hoc tempus* btàîtis 
qnod in illa seiratorta auctoritate floreredebelrat^ apt fo-^ 
rensi kl>ore jadari , aut domesticis litteris sustentari ; illud 
vero quod a piiero adamaram.... tôtum occidisse : inimi- 
cos a me partim non oppngnatos, pirthn etiam esse de-' 
fensos ; menm non modo animnm , sed ne odiam quidem 
Ubernm. Ad Quint. 5,5, 

* Cam médium jam ex invidia potentids maie cohraeen^ 
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Pompée, mourut k Rome, en mettant au moml^ 
un fils qui mourut aussi peu de temps après eUe. 
Sa perte pe fut pas plus sensible à son père et à 
Mn mari, quil'aimoient tous deux fort tendrement, 
qu'à leurs amis communs et à tous les partisans du 
bien public , qui regardèrent cette moi*t comme une 
source de nouveaux troubles dans l'état, par l'am- 
bition et les différents intérêts de deux chefs que les 
uœuds d'une si étroite alliance avoient eu la force 
de réunir. Sénèque rapporte que la constance de 
César, après avoir reçu une si triste nouvelle, alla 
jusqu'à ne lui faire mettre qu'une interruption de 
trois jours à ses fonctions de général^. Sa fille avoit 
assez vécu pour lui donner le temps de tirer de cette 
alliance toute l'utilité qu'il y avoit cherchée. Tan- 
dis que Pompée perdoit le sien à Rome dans les 
caresses d'une jeune femme et dans les délices de 
l'Italie, ou qu'il ne l'employoit qu'à faire décerner 
de nouveaux honneurs à son. beau- père et à lui 
procurer de l'aident et des troupes, César suivoitla 



tiS) interCneium Pompeim et G. Caesarem, côncordiat 
pignus, Juliauxor magnidecessit... FiUasquoque parvus, 
Juiia nalos , intra Brève spatiam obiit. Fell. Paterc. 2 , 
47. P^al» Max. 4 > 6. 

* Caesar... com audivit decesstisse filiam , inter tertiam 
diem imperatoria obiit munera. Senec. Oonsol ad Hél^. 
p. 116; 
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route qai devoit le conduire au pouvoir suprême ^ 
formoit ses l^ons à la discipline et aux fatigues 
militaires, se montrdit sans cesse k leur tète , les 
attachoit à lui par ses bienfaits autant qu'il les ani- 
moit par son courage ; et du fond d'une grande et 
riche province, oh il ne manquoit ni de forces pour 
vaincre ni d'argi&nt pour séduire , il sembloit que 
pour voler à Feiécittion de ses desseins^ il nf'atten- 
doit que l'occasion de rompre avec Poôipëe. Tout 
ce qu'il y a voit de gesis sens^ à Rome^ prévirent 
qu'après la mort de Julia les prétextes ne lui man* 
queroiem pas longtemps. Quoique le pouvoir du 
triumvirat eut déjà porté une dangereuse atteinte k 
la liberté de Rome, les jalousies et Icfs divers inté- 
rêts des chefs les ayant forcés de le médagè^ arec 
quelque décence, il ne s'étoit pas encore trop étendu 
au-delà des bornes de la constitution; mais on ne 
dotrtoit pas qu'à la première altération de cette 
ligue, qui lesavoit déjà rendus trop puissante pour 
de simples sujets, la dispute ne fût pour fântorité 
sans partage et pour Fempire absolu. 

Le second jour de novembre C. Pontinius triom- 
pha des Allobroges. Il avoit été préteur sous le 
consulat de Cicéron ; et dans le partage des pro- 
vinces, il avoit obtenu le gouvernement de cette, 
partie des Gaules, qui après avoir balancé dans la 
conjuration de Gatilina , prit ensuite ouvertement 
le parti de la révolte, Pontinius l'ayant réduite à la 
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soumission avec beaucoup de rigueur, demanda les 
honneurs du triomphe ^. Il y trouva de^ opposi- 
tions presque insurmontables , que sa persévérance 
néanmoins lui iit vaincre. Cinq ans qu'il passa dans 
les faubourgs de Rome, à solliciter suivant l'usage, 
et les services constants de* Cicéron et du constd 
Appiui, l'emportèrent en6n sur tous les efforts de 
Caton, qui avoit protesté que tant qu'il seroit au 
monde, Poiftinius ne triompheroit point. Mais cette 
menace ne fut pas absolument sans effet. Le triom-* 
phateur étant entré dans la ville sur son char, fut 
troublé dans sa marche par des gens apostés; et les 
insultes devinrent si. vi^es, qu'ayant été forcé de 
s'ouvrir un passage avec l'épée ^ il en coûta la vie à 
pludeurs de ses adversaires. 

A la fin de l'année Cicéron accepta la lieutenance 
de Pompée dans le gouvernement d'Espagne. Il 
commençoità se persuader que les conjonctures lui 
rendroient bientôt cette précaution nécessaire, et 



^.Ea ré non longitifi qiiain vèHeist qupd Pontinio ad 
triumphum velebam advste : el^ttim erit nescio quid ne-« 
gotipli , etc. jéd QuinU 3 , 5. Poatitiius volt ad lY non* 
notemi). triumphareé Huic obviam Gato et Servilius prae-* 
tores apeite , et Q. Mtitios triinintts... Sed erit cnm Poih 
ùnio Appilts constd. Gïito tam«n affirmât , se vivo illnm 
non triumpharo : id ego pifto , ut mulla ejasdem , ad tùikiX 
recasnrum. Ad Au, 4, li^fi* Di0.L.i^<i p. lao. 



mm 
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sa résolution étoit déjà de partir yer$ le milieu de 
janvier ' . Mais César en ' conçut tant d'ombrage, 
qu'il employa aussitôt Quintus son frère pour le 
détacher insensiblement de Pompée. Dans la ménïe 
vue il le conjura hii-méme, par ses lettres, de ne pas 
s'éloigner de Rome, où il lui confessoit que ses 
affaires a voient besoin d'un ami tel que lui ^; et ce 
fut sans doute sur ses instances que Cicéron changea 
de pensée et rendit à Pompée sa lîeutenance. Il as*- 
^suroit Quintus , à cette occasion i , « qu'il n'étoit 
3> pas capable d'oublier ses engagements avec César, 
3» et que si c'étoit sa raison qui les lui avoit fait 
•)) former, son inclination lui suflSsoit désormais 
>) pour les sQutenir ». En effet, étant demeuré à 
Rome, il apporta tous ses soins, avec Oppius, à 
dresser le plan d'un magnifique et somptueux ou- 
vrage que César vouloit entreprendre aux dépens 
des Gaules, c'est-à-dire, des dépouilles qu'il avoit 
remportées dans ses guerres. Cétoit uu nouveau 



' ' Sed liens tu , scripseram ne tibi me esse legatam Pom- 
peio , et extra urbem quidem fore ex id. jan. ?' visom est 
hoc mihi admulta quadrare« Ad AiL 4> iB. 

* Quod mihi tempus, Romœ prœsertim, ut iste me 
rogat, manenli , vacuum ostenditur. Ad QuinL 2 ^ j5. 

3 Ego vero nulles... habere possum in Gœsan^ rçhuis... 
Videor id jndicio facere. Jam enim debeo \ sed iamen 
amoresum incensus. Ad Quint. 5 , i« 
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Foi;um, eavironné de superbes édifices '. Le prix— 
du seul terrain montoit k plus de cinquante mille 
livres. Cicéron appelle cette entreprise un ouurage 
glorieux^'* Il en explique lé dessin. Les portiques, 
du Champ^e-Mars pour l'assemblée des tribuns 
dévoient être de marbre ; les voûtes en dévoient être 
aussi, et toute l'enceinte devoit être comprise dans . 
un yaste péristyle de la même matière, dont le cir- 
cuit devoit être d'un mille. A ce grand amats de bâti- 
ments on devoit joindre une yaste salle jpour d'autres 
usages puUics. Tandis qu'on feisoit les préparatifs 
de cet édifice, L. i£milius Paulus en faisoit con- 
suiûre d'autres de la même magnificence h Après 



' Foram de manabiis inchoavit : cujos area saper HS. 
millies constitiu Suet* J, Cœs. 16. 

* Itaqae Caesaris amici (me dico et Oppiam , dirompa- 
)ri9licet))in monumentum illtid quod tu tollere laudibus 
solebas, ut Forum laxareinus , et usqtie ad Libertatb atrium 
explicaremus, consumpsimus HS. sexceuties: ctunprivatis 
non poterat transigi minore pecunia. Effîciemus rem glo- 
riosissimam. Nam in campo Màrdo septa tnbiibs comitiiii 
marmorea somas ettectafactori, eaque cingemus excelsa 
porticu 9 ut mille passuum conficiatur. Simul adjimgetar 
huic operi aula etiam publica. AdAtt i, 16, 

' Paulus in medio Foro basilicam jam fere texuit , iis« 
dem antiquis columnis : illam autem quam locayit, faclt 
magnificentissimam : nihil gratius illo monumento , nibil 
gloriosius. Ibid. ^ 

Prévost. Tome XXXVIL 26 
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avoir fait réparer la salle de l'ancien Forum, il en 
élevoit aussi une nouvelle , qui porta son nom daos^ 
' }a suite. £Ue étoit soutenue par des colonnes de 
marbre phrygien, et tous les historiens, la repré* 
sentent comme un des plus beaux monuments de 
l^ancienne Rome. 
AnaeR.700. I^^ nouveaux tribuns ne s'écartoient point des 
IiTMicHiE ^^^ ^® '^'^'^ prédécesseurs, et n'ayant point souf- 
fert qu'on fit l'élection des consuls, la république 
se trouva sans chefc au commencement de la nou* 
velle année» Dan& ce cas, qui n'étoit pas sans 
exemple, le gouvernement tomboit entre les miiins 
d'un interrex ^ , c'estrà-dire , d'un magistrat pro-> 
visionnel, qui devoit être nécessairement un patri- 
cien, et qui étoit choisi. par ce premier ordre de 
citoyens. Son pouvoir n'étoit pi^ dç longue durée, 
car tous les cinq jours on en élisoit un autre jusqu'à 
l'élection régulière des consuls. Mais les tribuns, 
dont le pouvoir étoit absolu dans ces intervalles 
d'anarchie, continuèrent de la reculer, et quelques- 
uns proposèrent même de faire revivre Ji'ancienne 
dignité des tribuns militaires. Ce système n'étoit 
point assez conforme au goût du peuple , pour 
trouver beaucoup de partisans : mais c'étoit dans 
une autre vue qu'on en avolt risqué l'ouverture. 



* Fid^ Ascon. argram. iu Milon. 



BE ciciiaoN. LIV* VI. 4o5 

On vouloxl préparer le peuple à recevoir un dic-^ 
tateur , et la hardiesse augmentant par degrés , on 
déclara enfin <}u'il falloit en accorder le titre et le 
pouvoir à Pompée. Le temps de SyHa n'étoit pas si 
éloi^é ^ que le 90m de dictateur pût être entendu 
tans alarme; Toute la ville et les chefs du s^at 
s'opposèrent à cette proportion. Caton se distingua 
par sa rédstance, et Pompée voyant les apparences 
si peu favorables, prit le parti de se retirer à la oam**» 
pagne pour éviter le soupçon que ce projet vînt de 
lui ^. (( Le bruit <Jui nous menace d'un dictateur^ 
y> écrivoit Cioéron, choque tous ies honnêtes gens : 
y> mais il s'étoit répandu d'autres bruits qui me cho- 
» quoient encore plus. Cependant je vois que tous 
)> ces grands desseins se refroidissent. Pompée dé- 
» clare nettement qu'il n'a^ire à rien , quoiqu'il ne 



* Rumor dictatoris injucundus bonis : mihi edam mat- 
gis quse loquQntar ; sed tota res et timetar et refrigescit. 
PoBipeiiis plai^ se itôgat veUe. Antea ipse mihi non nega*^ 
bat* Hirras aiictor fore videtmr, O djd qcuoQt inepti»! et 
quam se amans $ine rivali ! Crassom Jiudanam]()Lominem 
mihi deditum per me déterrait. Velit, nolit, scire diffi- 
cile est. Hirro tamen agente% nolIe.se non prohahit. ^d 
Quinf. 3 , 8* De diotatore ta^mei^ Sip^mxi rÂUl ^t. Pom- 
peins abest : Appios miâcei. Bimis fiM^^-: mvild inter- 
cessores numerantoir. Popoln^ non^ QurA^ fwi^ifie» «0-* 
lunt 'y ego quiesco. Jti4» 9» 

26* 
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^> ' m'ait pas toujours tenu le m^me langage. C'est le 
)> tribun Hirrus qui se chargera sans doute de pro- 
» poser la dictature. Juste ciel, quel tribun! Il 
)) s'aime en vérité sans rival. A la prière de Pon>péey 
)) j'ai détourné Crassus Junianus, qui a de la con- 
j^ sidération pour moi , de se mêler de cette afl&ire. 
D» Il n'est pas aisé de pénétrer quels sont les véri*. 
D tables sentiments de Pompée : mais, si le tribun 
> Ifirrus insbte, il nous persuadera difficilement 
3» qu'il n'en souhaite pas le succès )». Milon n'étoit 
pas moins embarrassé sur «le parti qu'il devoit 
prendre. H prétendoit au consulat; et s'opposer 
néanmoins à la dictature de Pompée, c'étoit se 
faire un ennemi terrible. Il prévoyoit d'un autre 
coté que s'il ne se joignoit.point aux adversaires de 
Pompée, ses partisans l'enmorteroient par la force. 
Dans toutes les suppositions il ne voyoit que des 
disgrâces à redouter^. Son penchant lui fit prendre 
le parti opposé à la dictature; mais avec la résolu- 
tion d'éviter tout ce qui ressembleroit à la violence» 
li'audace des tribuns augmentoit de jour en jour , 
et l'on s'apercevoit sensiblement qu'ils ne pensoient 
qu'à se mettre en possession de toute l'autorité pu- ' 



* Hoc hprret Mifo^^et si ille dictator factas ait, pêne 
âiffidit. Iiitercea3or6^^ dictature si juverit manu et prac- 
Bidio 8ao , Pompeinm metuit inimicum ; si non juverit , 
timet ne per vim perferatur. IM, 8. , 
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4>iique. Cependant le sénat prenant tout-d'un-coup 
une résolution vigoureuse, fit arrêter Q.Pompéius 
Rufus, petit- fils de Sylla ,et le plus zélé partisan de 
la dictature. Pompée voyant lui-même, après son 
«retour à Rome, que le grand nombre des citoyens 
étoit opposé à ses espérances, consentit enfin que ' 
Cn. Domitius Calvinus et M. Messala fussent dé^ ^ 

clarés consuls '; L'interrègne avoit duré six niois* 
Cette nouvelle causa beaucoup de joie à César. 
Cicéroh lui avoit recommandé particulièrement 
M. Messala ; et dans une lettre qu'il écrivoi4Éhoa 
frère * : ce Votre avis, dit-il , s'accorde avec le riolre , ^ 

» lorsque vous paroissez persuadé que nous n'aur 
» rons point d'autres consuls que Messala et Cal- 
y> vinus. Je réponds de Messala à César )». 
' Malgré cette différence de sentiments et d'ineli^ And^n.'joo^ 
nations sur la dictature, il semble que loin de la Com! 
craindre, le désordre des affaires publiques devoît ^^^?^J* 
la faire souhaiter. L'état avoit besoin de l'autorité M. VAtERiua 
d'un dictateur pour remédier à tous ses besoins. 
On pouvoit attendre ce service de Pompée, sans 
appréhender des effets trop dangereux de son pou- 
voir; parce qu'avec un surveillant tel queCésar, qui, 



' ' Dio. L. 4o, p. i4i- 

* Messalam quod certain, consulem cnm Domitio Hu- 
mera tis , nihil a nostra opinione dissentitis. Ego Messalam 
Cgegai'i praestabo. Jd Quint, 3,8. 
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SOUS prétexte de garantir la liberté pubfiîque, tvih 
roit pris droit des moindres excès pour s'opposer à 
ses entreprises, et n'auroit pas mianqué d'être sou- 
tenu par le sénat et par tous les honnêtes gens, îi 
n'auroit osé passer les homes de la modération et d^ 
la justice* Cicéron pensoit donc fort juste, lorsqu'il 
écriyoit à son frère que, dans les conjonctures 
présentes, il y avoit miU^ choses' plus r^Qutabks 
qu'une dictature. 

Depuis Pexpulsion des rois, Rome n'avoit pas vu 
4^^Hong interrègne. Il avoit fait suspendre toutes 
les anaires publiques, et particulièrement celles du 
barreau; ce qui fit le sujet d'une lettre badine de 
Cicéron à Trébatius. <t Si vous n'étiez pas absent de 
y^ Rome* , lui dit-il, vous ne manqueriez pas d'en 
)) sortir«ii-présent. Qu'y feroitun jurisconsulte peu-» 
j> dant toqs ces interrègnes? L'avis que je don^ 
» nerai à mes clients , lorsqu'ils seront attaqués en 
y> justice , sera d'en demander qui durent le double, 
}) Ne vous apercevesrvous pas que tout ce que j'ai 
» appris de vous m'est à^présent fort utile »? 



* Nisi ante Ri^ni^ profectus esses , nunc eam certe re-^ 
linqneres. Qnis enîm toi interregnis jurisconsultum desi^ 
4erat ? Ego omnibus, unde petitar , hoc consiliidederim^ 
ut a singulis interr^^gibus binas advocationes postaient. 
3atisne tibi yideor abs te jus civilç diiieisse? Fpist.fym^ 
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Ce fut dans le même tecaps qu'il commença un 
eommerce de lettres avec Curion , jeuae sénateur 
d'un mérite aussi éclatant que sa naissance, et qui, 
ayant été confié à ses soins en entrant dans le 
inonde, étoit devenu questeur d'Asie. Il jouissoit 
d'un rev^iu immense depuis la mort de son père. 
Cicéron qui lui connoissoit assez d'élévation d'es- 
prit et d'ambition , pour faire beaucoup de bien ou 
de mal k sa patrie, cbercboit à l'engager de bonne 
beure dans les intérêts de la république, et à lui 
inspirer du goût pour la véritable :gloire. Curion 
avoit envoyé à Rome quelques agents, pour an- 
noncer un spectacle de gladil^teurs qu'il vouloit 
donner à l'honneur de son père *. Mais Cicéron 
3'engagea pendant quelque temps à le suspendre, 
dans la vue de le détourner tout-à-fait d'une si iiiu-^ 
tile dépense. S savoit que; rien ne contribueroit 
plus infailliblement à la ruine de sa vertu que celle 
de sa fortune, et que la prodigalité ne manqùôit 
jamais de faire de mauvais citoyens. L'événement 
justifia ses craintes : Curion, qui étoit naturelle*- 
ment prodigue, donna le spectacle de gladiateurs; 
et s'étant fait, par ses profusions, une réputation 



* Rup^ stadium non défait declarandortun numeram 
tao nomine :,sed nec mihi plaçait , ,nec cuiquam tuorui^.^ 
quidqoam te a]3sente fieri, quod tiUi , cum veni^scs, noa 
esset integrum , etc. Ep.Jam. 2 , ?. 



a^ 
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d'homme populaire, qui dura pendant quelques 
années, il se réduisit enfin à la nécessité de se 

.vendre à César. 

Cicéron méloit peu de politique dans toutes, ses 

• lettres, à la réserve de quelques plaintes vagues sur 
l'état désespéré de la république. « Badinerai-je 
» avec vous? lui écrivoit-ril un. jour^ Hélas! dains le 

D temps oh nous sommes, un citoyen peut-il s'oublier 

'30 jusqu'à rire? Vous écrirai-je d'un ton sérieux * ? 
» Mab Cicéron peut-il écrire sérieusement à Cur 
y> rion sur d'autres affaires que celles de la répu- 
y> blique? £t mon nialheur est que sur cette ma- 
» tière je ne puis é^re ce que je ne pense point.. . .d 

•Dans une autre lettre, après lui avoir réprésenté 
l'opinion extraordinaire qu'on s'était formée de lui 

^à Rome; a je ne crains pas^, lui dit-il, que votre 
» vertu réponde mal' à l'attente du public ; je 



' Jocer ne tecum per litteras ? Giteni me hercule non 
puto essie , qui temporibns his ridere possit. An grariiis 
aliqnid scribam ? Quid est quod possit graviter a Cice- 
irone: Sjcribi aiA Gi|rionèm , nisi de republica ? Atqtie in 
hoc génère haec caasa mea est, ut neque ea qaae non 
sentio", velim scrihere. Ibid. 4* 

'Non quo verear ne taa virlus opinioni hominum 
on on respondeat : sed me hercale y ne cum veueris , non ha- 
beasjamquod cures; ita Sjunt omnia debilitata jam prope 
et extiacta , etc. Ibid, 3, 
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)) tremble seulement qu'à votre retour vouift ne 
j> trouviez rien ici qui mérite vos moindres soins. 
y> Tout est changé, tout est ruiné. U y a peut-être 
» de l'imprudence à vous parler si librement...» 
ï> Mais vous ne deveSs pas moins vous efibrcer d'ac-* 
y> quérir toutes IfS qualités qui peuvent mettre un 
)) citoyen , dans ce temps de licence et de confu- 
» sion, en état de rappeler la république à ses 
y> anciens principes, et de la rétablir dans toute sa 
D dignité». 

La première nouvelle qu'on reçut à Rome, 
après l'inauguration des consuls, fut celle de la 
mort déplorable de Crassus et de PuBlius son fils, 
avec la relation de l'entière défaite de l'armée rou- 
maine par les Parthes. Rome avoit reçu peu de 
coups aussi sanglants dans les guerres étrangères, et 
toutes ses pensées se tournèrent dans la suite à la 
vengeance. Les historiens romains ontâmputé^ sans 
exception, le malheur de Crassus au mépris qu'il 
Qvoit fait des* auspices ' . Quelques écrivain» chré"- 
tiens l'ont attribué à la profanation du temple de 
Jérusalem ^ , d'où Ton prétend qu'il avoit emporté 



* M. Crasse quid acciderit videmus, diranun obnan* 
ciatione neglecta. De Divin, i , 16. 

* Le docteur Prideaux assure pieusement que depuis le 
sacrilège quHl avt)it commis à Jéivsalem , on ne vit plus 
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plus de deux millions. Mats de part et d'autre on ne 
rcconnoît que le langage de la superstition, puisque 
cW toujours hlesser laProvideoce que de- vouloir 
])énétrer dans la profondeur in6nie de ses coasdik. 
Le peuple romain ne considéra dans eette disgrâce 
que la perte d'une armée considérable et le danger 
qui menaçoit les frontières de l'empire. Atoc plus 
d'attention sur ses véritables intérêts, il auroit re- 
gardé comme une plus grande infortune la mort 
de Crassus, qui lui causa néanmoins beaucoup 
plus de joie que de doideur : car depuis la mort de 
Julia , il ne restoit que lui pour modérer le pouvoir 
de Pompée et l'ambition de César. Son inclination 
le port oit toujours, autant que son intérêt, à sou- 
tenir le plus foible contre les usurpations du pins 
fort , et à les contenir tous deux dans une certaiae 
décence dont ils ne s'étoient point encore écartés 
à l'qgard des lois. Mais cette règle d'équilibre ve* 
naot k manquer,. et le pouvoir se trouvant aban- 
donné comme une espèce de prix à eelui des deux 
qui pdurroit l'emporter, leur émulation se ranima 
bientôt pour en obtenir la meilleure part, et cette 
dispute devoit aboutir nécessairement à la ruine de 
la république. 

Publius Crassus, quji périt avec sQu père dao^ 

que de r imprudence et de la folie dans tous ses. conseils. 
Connect. Part. 2 , 36e^ 



.^ ^ ^ 1 -^ 
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]Oette fatale expédition, étoit un jeune liomnie du 
plus aimable t^aractère. D n'airoit rien manqué à 
son éducation. Ses qualités naturelles s^étant perfec- 
tionnées par la f^sheUreuse clilture, il pftroissoit 
propre à servir glorieusement la république dans 
toutes sortes d'emplois. C'étoit la seule force de son 
discernement' qui Favoit attaché à Cicéron , et qui 
lui inspiroit'pour ce grand citoyen tout le respect 
et toute la tendresse dont la nature lui faisoit un 
devoir pour son père. Cicéron n'avoit pas conçu 

4 

moins d'afiection pour lui, et découvrant dans son 
cœur cette soif de gloire qui annonce les plus glo- 
rieaseis destinées , il n'avoit pas cessé de l'exhorter à 
suivre des mouvements si sublimes , ,^ à les tourner, 
comme ses ancêtres, à l'iionneur et au bien de sa 
patrie. Mais Publius avoit fait, quelques campagnes 
dans les Gaules, sous le commandement de César. 
S'étant imaginé qu'il y avoit découvert une voie 
plus courte et plus sûre que celle de Cicéron pour 
s'élever à la gloire et à l'autorité, il s'étoit làseé 
trop tôt de la qualité de soldat, et ses instances lui 
Tivoient fait obtenir de César un corps (de mille 
chevaux pour aller grossir l'armée de son père.» Le 
feu de la jeunesse et l'ardeur naturelle de son^coîi- 
rage l'emportèrent trop loin à la poursui^^e^ d'un 
ennemi dont toute la force consistoit à se dé^idre 
pa fuyant. Pressé de toutes parts, morteUe^nent 
Wçs&é, et dédaignant de <;hercher son salut dans la 



^ 
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fiiite, il se fit donner volontairement là mort pBrt 
l'épée de son écuyer. Ainsi ^ pour employer les 
termes de Cicéron, «c en aspirant à la gloire des 
)) Cyrns et des Alexandre ' , il se priva de celle qui 
;» étoit familière à ses aneétres, et qu'il étoit sur 
» d'obtenir dans la succession des bonneurs de la 
» république». -' 

La mort laissoit une place vacante au collège des 
augures^ et Cicéron se mit pour cette fois au nom- 
bre des prétendants. Il n'y eut que le tribun Hirnis 
qui osât se déclarer ouvertement son compétiteur, 
dans la confiance qu'il avoit à l'amitié de Pompée 
et à la faveur du peuple ^. Mais l'inégalité d'un tel 



' Hoc magis sum Publio deditus , quod «ae, qtiftnqaam 
a pueritia semper, tamen hoc tempore maxime, sicuk 
alterum parentem et observât et diligit. Ep.Jam. 5 , 8. 
P. Crassum ex omni nobilitate adolescentem dilexi plori- 
xntiin. Ibid, i3, i6« GttmP. Grasso, cuminîtio aetatisad 
amicitiam se meam cotitulisset , saepe egisse me arbitrer , 
cam eam vehementissime bortarer ut eanx laudîs viam 
rectissimam esse, daceret quam majores e}us ei tiitam re- 
liquissent. Erat ^nim cum institntus optime , tom plane 
perfecteque eruciitos. Ineratqae. et ingenium satis acre , 
eir%rationis non inelegans copia : praetereaque sine arro- 
gantia 'iravis esse* videbatur , et sine segnitie verecun-» 
dus , %i^l BHih 407. Plut, Vie de Crassus, 

* Qaoraodo Hirrum putas auguratus tui competito* 
rem... Ep.Jam. 8 , 3. 
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concurrent ne fournil à Cicéron qu'un sujet de rail- 
lerie. Il fut élu, sans aucune exception dans les suf- 
frages du collège. Depuis les règlements de Sylla y 
ce corps étoit composé de quinze membres , tous 
des maisons les plus distinguées de Rome. Leur^a- 
ractère étoit ineffaçable , c'est-à-idire, que ne pou- 
vant leur être oté ni par des accusations de crimes 
ni par d'autres accidents, il ne finissoit qu'avec leur 
vie. Anciennement le droit de créer toute autre sorte 
de prêtres n'appar tenoit qu'à eux ; mais depuis quinze 
ans, un tribun nommé Domitius l'a voit transféré 
au peuple * , dont l'autorité d'ailleurs étoit souve- 
raine sur les points de religion, comme dans les 
affaires civiles. Sylla avoit ensuite abrogé la loi de 
Domitius, et Labiénus, tribun sous le consulat de 
Cicéron, l'avoit rétablie en faveur de César, à qui 
elle facUitoit le chemin au premier rang du sacer- 
doce. Deux augures nommoient au peuple deux 
candidats, et répondoient de leur capacité par un 
serment solennel. Ce fut Pompée et Hortensiiis 
qui rendirent ce service à Cicéron *, et les cérémo- 



' Âtqne lioc idem.de cœteris sacerdotiis Cn, Domitius 
tribunus plebis tulit, etc. DeLeg. agr. a , 7. 

' Quo enim tempore me aagnrem a UJlo coUegio expe^: 
titnm On. Pompeius et Q. Horteosius nominaverunt ; 
ueque enim licebat a pluribus nominari. Philip. 2,2. 
Çooptatum me ab eo in coll^ginm recor4abar, in quç. 
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liles qui suivoienl l'élection furent Gélëbrées par 
Ilortensîus^ 

Il arriva cette année, comme la précédente, que 
1^ faciiond de la ville reculèrent l'élection des 
consuls. Les candidats y T. Annius MUoii y Q. Mé- 
telius Scipion et P. Phutius Hypsâsus, poussèrent 
leurs intérêts avec une violence et une brigue aussi 
ouvertes que si le consulat eut été le prix de l'au- 
dace oa«des plus grosses sommes \Clodius s'efibr"* 
çoit, d'un autre côté, de parvenir à la préture, et 
n'épai^oit rien pour écarter du consulat Milon, 
son plus mortel ennemi, dont il appréhendoit les 
hauteurs dans un état fort inférieur au sien ^. Pom- 
pée n'étoit pas plus favorable a Milon, qui, loin de 
lui faire sa cour, avoit toujours affecté une sorte 
d'indépendance, tandis que ses deux concurrents 
n'avoient rougi d'aucune espèce de soumission. 
Hypsaeus avoit été questeur de Pompée, et passoit 
ouvertement pour sa créature. Scipion lui étoit en- 
core plus dévoué, et Cornélia sa fille, veuve de 
Crassus, étoit destinée à .remplacer Julia. 



jura tus judîcium digiiîtatis meœ fecerat; et inaugurati^^çi 
ab eodem : ex quo , augmrum institutis , in parentis eum 
loco colère debebam. Brut, init, 

* Plutarq. F'ie de Càéon. 

' Occurebat ei maiicam ac debilefti pnetoram tuam fu- 
lorain 9 consule Milone. Pro Mil. 9. 
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Cicéron u'en fut pas moins ardent à prendre les 
intérêts de Milon. Il lui devoit tant de reconnois- 
sancepour son attachement et ses services, quHl ré^ 
solut de s'en acquitter à toutes sortes de risques. 
L'entreprise n'étoit pas sans difficultés. Outre celles 
de l'opposition, les immenses libéralités de ce pro«- 
digue ami avoient fort dérangé sa fortune. Il écHt 
à son frère ^, q\ki étoilt encore avec César ; ce Jen« 
» connois rien de si méchant que tous ces gens*la. 
y> Mais puisqu'il n'y a plus de plaisir à espérer de 
D la république, pourquoi m'abandonnerois-}e au 
^ ciiagria? Des livres, de l'étude, du repos, mes 
» maisons de campagne, et sur-tout mes enfants^ 
» feront la consolation de ma vie. Milon en est 



^ Itaque ex repub. quoniam nihil jam voluptatis capi 
potest , cor stomacher nescio. Latterœ me et stadianostra 
et otium, villae^ne délectant , maximeque pueri nostri. 
Angit UQUS Milo. Sed velim finem asserat consulatus , in 
quo enitar non minus quam sum enisus in nostro , tuqae 
istinc, quod facis , adjavabis. De qoo Oistera , nisi plane 
yn èripuerit , recte sunt : de re familiari timeo..... Qui 
ludos HS. CGC comparât; cujus in boc uno inconside- 
rantiam et ego sustinebo ut potero. Ad Quint, 39. Gicéron 
avoit raison de craindre , car Milon s'étoit déjà ruiné 
trois fois en donnant des spectacles et des jeux au peuple , 
et lorsqu'il partit pour l'exil, il devoit encore un millioa 
de nobre monnoie. Plin* SisL 36 , i5* Asçon* argum. in 
Milon. 
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)) à-prësent le trouble. Je souhaite q^ son Consu- 
y> lat me rende tranquille, et j'aiderai s'il se peut 
y> à le rendre tel que le mien. Vous nous prêterez 
y> aussi votre secours. Ses espérances se soutien-^ 
y> nent. Je n'appréhende que la violencç. Mais je 
» tremble aussi qu'il ne voye trop tôt la fin de son 
»• argent, car sa magnificence va jusqu'à la folie 
> dans ses jeux. Il n'y veut pas mettre moins de 
)) cent mille écus. Je ferai mes efforts pour arrêter 
» ce prodigue ». 

Dans la chaleur de cette compétition, le bruit 
s'étant répandu que Curion revenoit d'Asie, et tout 
le monde se faisant déjà une haute idée de son cré- 
dit , Cicéron lui députa un exprès sur sa route pour 
lui remettre, à son débarquement, une lettre fort 
pressante en faveur de Milon. 

4 

M. T. Cicéron à C. Curion. 

AndeR.701. <( Sans savoir si vous êtes arrivé en Italie, et suf 
laTEwîioHE. ^ ^^^ supposition qu'étant en chemin depuis 
long-temps, vous n'en devez pas être éloigné, f en- 
voie S. Villius au-devapt de vous avec cette lettre^ 
dont l'importance vous fera juger qu'elle ne.pou- 
voit vous être rendue trop tôt. Si les services que 
J€^vous ai rendus, mon cher Curion, étoient aussi 
grands que vous .prenez plaisir à le publier et que 
je suis éloigné de le croire, je serois plus réservé à 
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tous en demander de considérables, parce qu'avec 
un peu de modestie on ne fait pas volontiers des 
propositions diffiëiles à Cetix qu'on Croit avoir obli- 
gés, de peur ique cela n'ait plutôt Fair d'une dette 
qu'on exige que d'une faveur qu'on sollicite j mais 
au contraire, puisque personne n'ignore tout ce 
que vous avez fait pour moi dans mes derniers em- 
barras, et qu'un cœur honnête cherche à redou- 
bler ses obligations plutôt qu'à les diminuer, je ne 
fais pas diificulté de vous demander par cette lettre 
un service dont la nécessité égale l'importance. J'ai 
employé mes soins, mes peines, mon industrie, en 
un mot, je me suis employé tout entier à procurer 
le consulat à Milon , et j'attends du succès de mon 
entreprise , non-seulement les fruits ordinaires du 
devoir, mais les élqges mêmes qu'on ne peut refuser 
à la piété, car personne n'a jamais eu tant de pas-- 
sion pour sa fortune et sa sûreté propre que j'en ai 
réellement pour l'honneur de Milon . Votre secours, 
si vous êtes disposé à nous l'accorder, nous sera si 
utile que nous n'en aurons point d'autre à désirer/ 
Son tribunal a mis dans ses intérêts tous les honnêtes 
gens, sans compter son attachement pour moi, l'aF- 
fection du peuple, qu'il a gagnée par la magnifi- 
cence de ses jeux et par la générosité de son carac- 
tère , la faveur de la jeune noblesse et de quantité de 
personnes puissantes qu'il a su particulièrement se 
concilier; enfin la profession que je fais de le servir^ 

Prévost. Tome XXXFIL ay 
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qui, toute impuissante qu'elle est en elle-mém^y 
peut être de quelque poids pour ceux qui savent 
qu'elle est juste , et que c'est une dette dout je cher* 
che à m'acquitter. Ce qui nous manque est un clief 
ou un pilote pour gouverner tous ces vents ^ et si 
nous avions à choisir dans toute la ville, nous n'y 
trouverions personne qui nous convienne autant 
que vous. Je vous, prie donc de juger dp la recon- 
noissance que j'aui;ai poi^r vos services par le zèle 
que vous me voyez pour ]V|iloq ; il part ep vérité 
de la même source. Et comptez qu^ de sa part vous 
trouverez aussi dans son caractère de quoi, vous 
payer abondammei^t dp ce qu^ vou$i aum f^i<r ÇQ sa 
faveur. Adieu ». . 

Le sénat et toutes le^. personnes du prenûer or- 
dre étoient pour lui sans ea^eeption. II;ne craîgnoit 
que trois tribuns du peuple, qui s'étqient dççlarés 
contre lui sans ménagement, Q, Pomjpçiu^. Rufus, 
MunatiusPlancus Bursa, et Salluste Llustoiien. Les 
sept autres lui étoient. absolument dévoués, sur- 
tout M. Cœlius, qui le servoit avec une chaleur ex- 
traordinaire, à la considération de Cicéron. Mais 
dans le temps que se^. affaires s^mbloiçnt prendre 
un tour si favorable , et qu'il ne mancjuoit au succès 
que de presser l'élection, à laquelle ai^ sqs adver- 
saires s'efforçoient , par cettç r^ispn,, d apporter 
toutes sortes d'obstacles^ sa fortune présente et ses 
espérances pour l'avenir furent ruinées, touit- d'un- 
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totip par une malheureuse rencontre , où CIodiuB 
périt de la main de ses gens et par ses ordres. 

Le hàaard seul fit naître cette fatale occasion. Ib 
se recontrèrent sur la voie Appia, à peu de àx&* 
tance de Rome. Clodius revenoit de la campagne^ 
B okeTal y avec trois de ses amis et une suite de trem^ 
-domestiques bien arthés. Milon étoît sorti de Rome 
dans un chariot , où il n'avoit avec lui que «a femme 
et un de ses amis; mais sa suite étoit fins nom^ 
breuse que celle de Clodius, et il s'y trouvoit quel» 
ques gladiateurs. La querelle commença par quel-^ 
ques domestiques, qui s'insultèrent mutuellemait» 
Clodius, d'étant approché brusquement de ceux de 
Milon , lès menaça du ton fier et emporté qui lui 
^toit ordinaire. Il reçut une blessure à Fépaule, àé 
la main d'un gladiateur. La mêlée s'étant engagée^ 
il fut atteint de plusieurs autres coups qui lui firent 
craindre enfin pour sa vie. Il prit la fuite, et se re*- 
tira daps une hôtellerie qui se présenta pour Iid^er* 
vir d'asile. Mais dans l'ardeur de la vengeance , Mi- 
lon , )ugeant qu'il en avoit déjà fait assez pour don<* 
ner beaucoup d'avantage à son ennemi s'il lui laissoit 
la liberté de s'échapper, prit la résolution de s'en 
délivrer k iotttte sortes de risques**. Il donna ordre 



* QQanqtcam rêvera fuerat jsttgna ibTtinta. Jld Çuirtt 

37* 
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à ses geos de le forcer dans sa retraite^ et de lui ôter 
la vie *. lie maître de l'hôtellerie fut tué aussi dans 
<)et. assaut, avec onze domestiques de Clodius. Les 
autres se sauvèrent par la fuite. 

Le cadavre du malheureux Clodius demeura aa 
miUeu du chemin , sans que ses propres gens euâieht 
la hardiesse de reparoitre pour le sauver de cet op- 
probre. Le hazard amena sur cette route un séna- 
teur nommé L. Tédius, qui le prit dans sa voiture, 
«t qui, l'ayant porté à Rome , le fit exposer tout 
fianglant à la vue du public. Cette partie du peuple, 
qui l'avoit reconnu si long-temps pour son chef, 
s'assembla autour de lui , et se borna , le premier 
jour, à des lamentations. Mais le lendemain, S. Clo- 
•dius, proche parent du mort , et ministre ordinaire 
de ses violences et de ses incendies, fit dépouiller 
le corps, afin qu'on découvrit mieux toutes les 
blessures, et l'ayant porté au Forum, il le plaça sur 
la tribune. Là trois tribuns, qui étoient les enne- 
jnis déclarés de Milon , haranguèrent le peuple dans 
les termes les plus propres à l'émouvoir. Les mer- 



* Milo ut cognovit vulneratam Clodium, cum sibi pe- 
TicBlosinsillud etiam, vivo eo, futumm intelligreret , oc- 
•ciso autem , magnam solatium esset habiturus ^ etiam si 
suheunda pœna esset , exturbari tabemam jussit. lia Clo- 
dius latens extractos est , multisque vulneribus confos— 
sus I etc. A^con argum. in Mil. % 
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cenaîres de Clodîus, échauffés par ces dîsconrs sé- 
ditieux autant que par la vue de leur maître, pri-1 
rent le cadavre , se rendirent tumultueusement à 
la salle du sénat, et détachant les bancs, les tables, 
et tout ce qui leur parut combustible , ils ea for- 
mèrent un bûcher sur lequel ils brûlèrent le corps, 
mais dont les flammes enveloppèrent la salle, et la< 
basilique Porcienne , qui étoit dans fe voisinage y 
et les réduisirent en cendres. Dans le même trans- 
port, ils coururent à la maison de Milôn et a 
celle- de M. Lépidus, interrex, qulls n'iaur oient pas^ 
plus épargnées s'ils n V eussent trouvé tant dé résis- 
tance, qu'ils furent repousses avec beaucoup de 
carnage-. 

Des excès de cette violence causèrent une indi- 
gnation si vive à tous les honnêtes gens, que la;; 
cause de Milon en tira^ beaucoup d'avantage. Il avoit 
Cru sa perte certaine, et l'exil volontaire lui parois* 
soit déjà son unique ressource; mais reprenant son- 
èourage-, il osa se montrer au public , et GœKùs le' 
produisit sur la tribune-, où il entreprit lui-même 
de se justifier à l'assemblée du peuple; II' jôijgnit au- 
secours de* l'élequjence une libéralité' extraordi* 
naire, en faisant distribuer à tous les pauvres ci- 
toyens environ dix pistoles denotremonnoic» Mais- 
cette dépense produisit aussi peu d'effet que son dis- 
cours. Les trois tribuns continuèrent d'enflammer 
le peuple, et Pompée luinubit encore plus en re- 
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fusant toutes sortes d'accommodements et de com^ 
positions. Le tumulte croissant de jour en jour, on 
ne put se dispenser, au sénat, d'ordonner par un 
décret, ce que IHnterrex, assisté des tribuns et de 
y> Pompée , prit soin que la république ne reçût 
30 aucun dommage , et que Pompée levât promp-< 
3)^tement un corps de troupes pour assurer le repos 
» public )» . Il se bâta d'exécuter cette commission. 
Au milieu du trouble , on prit soin de renouveler 
adroitement la proposition de créer un dictateur. 
Nouveau sujet d'alarme pour le sénat, qui, dans la 
crainte d'un mal beaucoup plus grand, prit le parti 
d'élever Pompée seul au consulat *. Ainsi, après un 
interrègne d'environ deux mois , on déclara tout- 
d'un-coup cette étrange élection. 
AndeR.^oi. !Çompée apporta aussitôt tous ses soins à calmeK 
Co'vs. ^^ désordres publics, et fit recevoir différentes loix 
lÊ-GRAaD' ^^'^^ avoit préparées dans cette vue. Celle qui re- 
ianicolUsuegardoit particulièrement les circonstances pré- 
sentes ordonnoit des informations sur la mort de 
Clodius, sur l'incendie de la salle du sénat, et sur 
l'insulte qu'on avoit faite à la maison de Lépidus. 
Elle nommoit un juge du rang consulaire pour 
servir de président à cette commission. Une autre 
loi rençuveloit les anciens cbâtimepts pour la bri- 



* Dio. L. 409 p. i43 , et Ascon. argnm. 
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gue et la corruption , avec d'autres peines qui sem- 
bloient devoir élouflFer pour jamais cette peste de la 
république. Enfin, par d'autres loix, la méthode 
des procédures fut changée , et leur longueur fut 
limitée. On n'accordoit que trois jours pour les dé- 
positions des témoins *. La sentence devoit êti'o 
prononcée le quatrième, çt dans ce dernier jour 
l'accusateur* n'avoit que l'espace de deux heures 
pour fortifier ses accusations, et l'accusé n'en avoit 
que trois pour sa défense. Tacite regarde ce règle- 
ment comme le premier coup qui fut porté «à l'élo- 
quence romaine. C'étoit un frein qui la resserrdit 
dans des bornes trop étroites*. En vain Cœlius en- 
treprit de s'opposer à toutes ces loix j Pompée le 
força au silence, en le menaçant d'employer les 
armes pour les soutenir. Les trois tribuns, dans cet 
intervalle, ne cessoient pas deharadguer le peuple, 
et d'alarmer la ville par de vaines terreurs. Ils ne 
parloient que de magasins d'armes formés par Mi- 
loji, et d'autres préparatifs pour massacrer tous 
ses ennemis, et pour détruire la ville par le feu. Ils 
produisoient sur la tribune des témoins achetés ^quî 
donnoient de la vraisemblance à ces calomnies par 



' ILid, 

* Primus l^riio consulatuCn. Fotnpcius astrinxit, îm- 
posuitque veluti frcnos eloqaentiae , etc. Dial^ de OraU 
38, 
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leurs dépositions. A les en croire , la vie de Pompée 
étoit en danger. Ils supposoient des conspirations, 
liicinius \ sacrificateur public , déclara que les do- 
ineitiques de Milon lui en avoient fait l'aveu, e^ 
qu'ensuite ils s'étoient efforcés de le tuer, dans la 
crainte qu'il ne les déclarât. Il montroit, pour 
preuve, une légère blessure qu'il s'étoit faite lui- 
même au bras, et qu'il prétendoit avoir reçue de 
la main d'un gladiateur. Pompée confirma cette ac- 
cusation dans l'assemblée du sénat, avec des circon- 
stances qui étoient capables d'en imposer^ et re- 
doublant en même temps sa garde, il communiqua 
les mêmes alarmes au public. On élevoit, d'un autre 
côté, des cris contre Cicéron, pour l'empêcher de 
prendre la défense de son ami. On publioit que si 
Clodius avoit été tué par la main de Milon % c'étoit 
par lé conseil d'un homme beaucoup plus distin- 
gué. Cependant la constance de son amitié fut si 
parfaite, que la considération du peuple, ni celle 



' Âudiendus Popa Licinias, nescio qui de circo maxi- 
mo , serves Milonîs apud se ebrios factos confessos esse de 
interficiendo Pompeio conjurasse.... de amicorum senten- 
iia rem defert ad senatum. Pro Mil. 2^. 

* Scitis^ judices, fuisse qui in hac rogatione suadenda 
dicerent, Milonis manu factam esse caedem, consilio vcro 
majoris alicujus : videlicet me latronem et sicarium ab- 
^ecti homioes describebant. /&/</. 18. 
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de Pompée y ni celle de ses dangers personnels ^ n'eu- 
rent point la force de refroidir son zèle^, et de lui 
faire perdre l'envie d'entreprendre la défense de 
Milon. 

Mais la ruine de Milon vint de. l'influence et du 
pouvoir de Pompée *. 11 n'y avoit point à Rome 
d'autre citoyen qui eut assez d'autorité pour l'assu- 
jettir aux formes de la justice^. et pour le pousser 
jusqu'à sa condamnation. Ce n'est pas que la mort 
deClodius le chagrinât beaucoup. Il seréjouissoit^ 
au contraire, de voir l'état délivré d'un si dangereux 
démagogue ; mais qe redoutant pas moins l'ambi* 
tion et le courage de Milon , il étoit résolu de saisir 
l'occasiou d'en délivrer aussi la république. Ainsi 
rejetant toutes les propositions de se^ amis, il pro* 
(esta que son dessein^ comme son devoir, étoit de 
laisser un cours libre à la justice; et Ipr^ique Milon 
lui offrit d'abandonner ses prétentions au consulat, 
il répondit avec un dés^ntéres^eniept affecté ,' qu'il 
ne, s'opposer oit point aux droits et à l'inclination 



' Tanta tamen constantia ac fides fuit Giceronis , ut 
non populi a se alienatione, non Cn. Pompeii suspicioni- 
bus^ non periculi futurixneta, non annis quae palam in 
Milonem sumpta erant, deterreri potuerit a defensione 
ejus. Ascon^ argum. in Milon. 

* Milonem reum.non magis invidia facti quam Pompeii 
damna vit voluntas. FelL Paterc. 2,47* 
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du peuple romain. La première audience (ut tran- 
quille, par le soin quHl prit de s^ faire accom- 
pagner d^une garde nolnbreuse, pour arrêter les 
violences des deux partis.. On produisit contre Mi- 
lon plusieurs pranves claires et positives , quoiqu'il 
y en eut quelques-unes qui étoient inventées appa* 
Temment par ses eanemis. Tel fut sans doute le té- 
moigaage des vestale^, qui déposèrent qn^une femme 
inconnue étoit venue , au nom de MSlon, acquit* 
ter un vœu qu^il avoit fait pour la mort de Clo- 
diu»'. .. . - 

Après l'instruction du procès, Munatins Plancus 
convoqua lé peuple ; et fixant le jour de h sentence 
au lendemain, il pria non-seulement que rassem- 
blée fiit noftibreuse, mais que les voix y fiissent 
dotàtiéesèi nettement qu'il ne pût rester au criminel 
aucun prétexte pour s'échapper. Çicéron fit obser- 
ver, dans k défense % que cette précaution des ad- 
versaires de son ami étoit une atteinte à la liberté 
publique. ïi'oDfeième jour d'avril, toutes les bou- 
tiques furent fermées^ et. la ville entière .^!asseml^ 
au Forum. Les avenues en étoient gardées par les 
.soldats de Fbmpée , qui parut lui-même , assb dans 



il . ■■ »-- -■-.,! ^ . .,. .. ^^^JLa ^ 



' F'id» Ascon. arg^om. Id- Mil. 

* Ut iaiettigaiif contra hesKernftniinâniconcîonemli^ 
eere vobis quodsemiatis libère judicare Pro MiL 26. 
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DE ciGÉROK. liiy. Tr* 4527 

un lieu fort â^Té^, d'où il pouvoit non^-seuleoient 
observer toute la procédure , mais donner ses or- 
dres pour le maintien de la paix. Les accusateurs 
étoient le jeune Appius, neveu de Clodius, M. An-^ 
tonius et P. Yalérius. Ils n'employèrent, suivant la 
loi, que deux beures^àireprendre toutes leurs allé- 
gations et toutes leuns. preuves. Cicéron étoit le 
seul avocat du. côté de Milon ; mais aussitôt qu'il 
se fiit levé pour parler, la faction clodienne jeta des 
cris ^i tumultueux *-, que toute sa fermeté ne le ga- 
rantit pas de quelques mouvements de crainte. Ce- 
pendant il se remit assez pour continuer son dis- 
cours, qui dura trois heures, et qui fut publié im- 
médiatement tel €[u'il Pavoit prononcé. > Celui qui 
noua reste en est pourtant une copie différente, que 
Cicéron retoucha dans^a suite, pour la: présemer 
à Milon dans son exil. 

Quelques amis de Milon vouloient que, pour sa 
défense , il avouât nettement là mort de Clôdius, 
en s'eSbrçant de prouver- qqe. c'étoit une action 
juste çt néç^^ir^ même au;b^ea public. Mais Ci- 
céron, ti*ouvant cet parti trop désespéré, leur:. fit. 
observer 'qn^une apologie de- cette nature déjpiai- 



^ Cicero, cum îaciperet dicere , acceptas estai^clAlHa- 
tione CIodiaDG^uDi. Itaqu^ QOn ea qua soli^os erat cQiistau- 
tia dixit. Manet aotem illa quoqoe excepta ejusoratio* 
Ascon* argument. 
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roit aux personnes graves, parce qu'elle sembleroit 
ouvrir la porte à la licence , et qu^elle aiarmeroit les* 
personnes. puissantes, parla défiance qu'elle ne 
manqueroit pas de leur inspirer pour leur propre 
sûreté. Le jeune Bratus ne crut pas qu'il fut be- 
soin de tant de précautions'; il composa un discours 
pour la défense de Milon , dans lequel il soutint 
ouvertement que le meurtre de Clodius étoit un 
important service, dont la répuUique devoit tenir, 
compte à son meurtrier. Personne n'ignoroit qu'ils 
s'étoient fait mutuellement de mortelles menaces.. 
Clodius avoit dëclaré au sénat et auipeoplè que Mi- 
lon seroit tué, et que si l'on ne pouvoit lui oter le 
consulat, il ne- seroit pas impossible de luiôterla 
vie. Favonius lui ayant demandé à quoi pouvoient 
aboutir toutes ses fureurs, tandis que Milon étoit 
au monde *, il avoit répondu que dans-lpois jours ou 



TT-r 



^ * Gtim qùibusdam plâcùisset itadéréridicriinen, inter- 
fiei Glodiom pro rep. fcisse, quam {brmam M. Bmtns 
secutiisjest m ea oration^ qtiam pro Miléne eoixipQsait et 
edidit , quamvis hoq egissét, Ciceroai id aQu'^ibciiit. Jbid. 

* Etenim. palam dictîtabat cbnsulatnro eripi Miloui non 
posse , vitam posse. Significavit hoc saepe in senata , dixit 
in cdneîoïîé. Qnîn etiam'Favonio quœrêrili' exf eo quâ spe 
fnreret, Milone vivo ? respondit IridM i lliins , ad smnmunx 
quatridno perilnrum. Pro Mit, 9. Post diémtèriiain gesla^ 
res est quam dixerat. /&iW. x6. 
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^[Uatreau plus tard , il n^y séroit plus. Favonias attes^ 
toit quHllui avoit enlendu teair ce langage trois jours 
.avant leur rencontre. Ses accusateurs ayant donc 
chargé Milon 4'ayoir cherché son ennemi, d'avoir 
.été le premier agresseur, et produisant des témoi- 
gnages pour la preuve de ces deux faits, Cicéron 
se persuada que c'étoit l'ouverture la plus favorabk 
pour sa défense, et ne désespéra point de prouver, 
au contraire, que Clodius étoit alors en mouve- 
ment pour chercher Milon; qu'il avoit réglé le 
temps et le lieu ; enfin que Milon n'a voit pensé qu'à 
se défendre. La nature de leurs équipages et toutes 
les circonstances du combat sembloient confirmer 
ces suppositions ; car si les gens de Milon étoient en 
'plus grand nombre, ils se trouvoient embarrassés 
-par un chariot, où sa femme étoit avec ses ser- 
vantes \ Milon étoit lui-même dans cette voiture, 
tandis que son ennemi étoit à cheval, lui, toute 



* Intérim cnmsciret Clodius... iter solemne , uecessa- 
rium , Miloui esse Latiuvium, Borna îpse profectos pridie 
est, ut ante suumfundum , quod re intellectum est , insi- 
dias Miloni collocaret... Milo ciuteni cum in senatu fuisset 

■ 

eo die , quoadsenatus dimissus est, domnm venit, calceos 

et vestinienta. mutavit ; paulisper, dum se uxor, ut fit, 

comparât, commoratiu <»$t. Obviam fit ci Clodiiu expe- 
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son escorte , et dans la disposition d'un furieiii: qui 
cherche à se battre. Cette méthode de défense n'ex* 
cfaioit pas tout-à--fait l'antre, et Gioéron ne man- 
qua point d'insinuer plusieurs fois quîe si Milon eût 
formé réellement le dessin de tuer Clodius, il au* 
roit mérité des honneurs plutôt que des supplices^, 
pour ayoir eitirpé le plus dangereux ennemi de la 
paix et de la liberté de Rome. 

Dans ce plaidoyer pour Milon , après avoirreleyé 
l'imprudence qui fait souvent recevoir pour des vé- 
rités les frivoles inventions d'un ennemi, et qui va 
qudquefois jusqu'à leur accorder du crédit au tribu- 
nal de la justice, il touche la conduite et les alarmes 
de Pompée avec les traits de la plus fine raillerie , et 



ditns, in equo, ntdla rheda, nullis impedimentis, nollis 
graecis cjornitibus, sine uxore, quod nanquam fere; ciun 
hic insidiator (Mîlo ) corn uxore in rheda veheretar penu- 
latus, msLgno impedimento et mnliebri ac delicato ancil- 
lanun et pueromm comitatu. Pro Mil. ao, ai. 

* Quamobrem si cmentom gladiam t^nens clamaret 
T. Annitis : Adeste, qtiseso, atque audite , cives! P. Clo- 
dînm inierfeci; ejns furoresquos TiuUis jam legibu^^ nul* 
lis)adiciis frenare pbteramus, hoc ferro atque hac dexira 
a cervicibtis vestris f epuli , etc. , vos tanti sceleris nltorem 
non modo honorihns miUis aflicietis , sed etiam a£l sùppU- 
çiiun rapi patiemini ? Pro Milon. a8, €tc, 
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par une espèce de pressendinent de l'avenir, il s^a- 
dresse à lui dans les termes les plus pathétiques ^ : 
ce Je ue puis refuser, dit-il , des applaudissements à 
)) la diligence de Pompée dans toutes ces recher'* 
)) ches; mais, pour m'expliquer librement, je suis 
» persuadé que ceux qui sont cbai^és du fardeau 
)) de yftdnjwistr^tion prêtait malgré eux l'oreille k 
)) bien dos choses qu'ils rejetteroient avec mépris 
)) s'ils en avoî^pt la liberté. Pompée, par exemple, 
y> a-t-il pu refuser uûe audience à ce misérable Li- 
y> cinius, qui a déposé contre les domestiques dtf 
» Milon?.... J'élo^ au nombre de ces amis par le 
» conseil desquels il a déclaré cette déposition au 
)> s^nat^ et mon chagrin étoit sans doute extrême 
» de voir le gardien de ma patrie et le mien dans 
» une si vive inquiétude. Cependant je ne pouvois 
» voir non plus sans quelque surprise qu'on s'en 
)) rapportât tout-à-fait à la foi d'un boucher, à 
)) celle de quelques ivrognes d'esclaves, et qu'une 
» légère blessure , qu'on prendroit pour un coup 
y) d'aiguiUe, pût passer pour lé coup d'un gladia- 
D teun Mais Pompée faisoit éclater ses précautions 
» plutôt que ses craintes , et ne se livroit à ses soup- 
y> conique pour assurer la tranquillité publique. 



* Ibid. 24) a5, a6. 
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D» On a parlé aussi d'une attaque noctufne qui s'€»t 
» faite à la maison de César. A-la-vémé, quoique 
y> le lieu soit fort public , les voisins n'en ont rien 
y> entendu ; maïs on n'a pas laissé d'en faire des in- 
)> formations fort sérieuses. Je me garderai bien 
)> de soupçonner le courage d'un homme tel que 
» Pompée, et je crois, au contraire, que celui qui 
y> est chargé du soin de la république ne peut por- 
y> ter trop loin la défiance et les précautions. Un 
)> sénateur assuroit dernièrement au Capitole , dans 
)) la pleine assemblée du sénat , que Milon , qui y 
)i étoit comme nous, portoit un poignard sous sa 
y> robe. Que fit Milon? Piqué de ce que son carac- 
y> tère et sa conduite ne le mettoient point à (cou- 
» vert de ces soupçons , il se dépouilla de ses habits 
y) au milieu du plus saint de tous les temples , et l'ac- 
y> cusation fut reconnue sur-le-champ pour une ca- 
» lomnie. Mais après tout, siMilondoitétreredouté, 
)> ce n'est pas pour l'affaire de Clodius. J'ose le dire , 
y> Pompée, ce sont vos craintes qui le font pa- 
» roître redoiitable; oui, vos craintes, je le répète, 
» afijDi qu'il n'y reste rien d'équivoque. Si vos 
y> soupçons sont si constants que rien ne soit ca- 
» pable de les détruire, si l'on ne doit pas cesser 
» de faire des levées dans l'Italie et de tenir Rome 
y> sous les armes aussi long-temps que Milon subsis- 
» tera , il ne balancera pas , car tels sont ses prin- 



' 



j)E cicjèron. tilv. vt. 455 

D cîpeS) à quitter Rome, et à s'imposer uii exil 
y> volontaire. Mais en disant adieu à sa patrie, il 
» se tournera vers vous, grand Pompée! il tous 
y> exhortera , comme il fait aujourd'hui , à consi- 
7> dérer combien il y a d'incertitude et de yariëté dans 
j> les événements de la vie, combien d'inconstances 
» dans tout ce qui dépend de la fortune, combien 
» d'infidélité dans les amitiés , combien de dissimu^ 
» lations, de lâchetés, de trahisons dans Ceux dont 
» l'attachem^t nous paroit le mieux éprouvé. Le 
» temps viendra , vous dira-t-il , le jour arrivera in- 
)) faillîblement où , sans diminution pour votre su- 
)) reté , comme je le demande au ciel, mais par quel- 
» qu'un de ces changements dont la condition hu- 
y> maine est sans cesse menacée, vous pourrez avoir 
)) besoin du plus fidèle de tous les amis , du plus 
» honnête de tous les caractères, et du plus brave 
j> de tous les hommes y>é 

De cinquante- une voix qui dévoient prononcer 
$ur le sort de Milon , il n'en eut que treize de favo^. 
râbles. L'usage étoit de les donner par le scrutin ^; 
mais Caton, qui se déclara pour Faccusé, donna la 

* M. Gaie {>alain lata absolvit séntentia, qaam si ma^ 
tarins tiilisset> non defnissent qui sequêtentor exemplum^ 
probarentqne eun civem occisnm qno nemopemiciosior 
reip. neque bonis inimicitior viserai. Fell, Pat, 2, ij. 
PréYOtU Tome XXXFIL s8 
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tienne ouvertement. « S'ilTeût donnée plus tôt, dit 
)) y elléius , il aui oit enirainé la plupart des autres ; 
» car on étoit convaincu, et Fon auroit aiséaient 
» prouvé que la république n^voit jamais eu de 
» peste plus fatale , ni les honnêtes gens de plus 
>) mortel ennemi que Clodius ». Milon pariit, 
quelques jours après sa condamnation, pour Mar- 
seille, qui ëtoit le lieu de son exil. Ses dettes étoient 
en si grand nombre qu'il bâta volontairement son 
départ, pour se délivrer de Fimporiunité de ses 
créanâers. Jb exigèrent que son bien fôt vendu pu- 
bliquemeiit. Mais Cicéron, ne se r^âchant poiot 
dans son zèle, chargea Phîlotimus, un de ses affran- 
chis, d'assister à la vente ^, pour acheter une partie 

I ■ I i l II m I 1 1 I .^1 I I.— ^.ii»^« PI B w m 

* Consiliam memn lioc ftierak y primum ut in potes- 
tate nostra res esset , ne illum m^liis emptor et abenus 
mancipiis , quae pennulta secam habet , spoliaret : deiiide 
ut Faustae, cui çautomille voluisset, ratum esset. Erat 
etiàm iSai , ut ipsi nos , si qujud servan posset, ^^m 
fiftcîUime serraréiktis. Nnnc rem totam pérspicias yeliio . Si 
ilh qwntaiv. si idem Faosta mit, Pbilotimus, ut ego 
ei coraoi diil^evim y nnUque ille recéperat, ne sit invito 
Milone in bonis. >^^>^r/. 5, 8; et 6, 8. Quod ad Philo- 
timi hberti ôffîcium et bona Milonis attinet , dedimus 
operam ut et PIIiloU^l^&;^plam.llpocstis«L{^e Miloni ah- 
senti , ejuscjue necessarii». ^tisfacçrel , et secandam ejus 

fidem etseduUtatem e)|.i4WM^tiG^ ti4St coiuservaTetur. Ep. 
Jam* 8,3. 
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des effets à l'aVântage de Milon et de Fausta , son 
épouse. Ce service leur fut moius agréable qu'il ne 
s'y étoit attendu. Philotimus fut soupçonné d'avoir 
manqué de bonne foi, et d'avoir écarté mille choses 
à son profit , ce qui causa tant de chagrin à Cicé- 
ron, qu'il pressa instamment Atticus et CœUus d'ap-»- 
profondir cette affaire , et de ne pas souffrir que sa 
réputation fut commise par l'infidélité d'un domes<- 
tique. Pendant tout le cours du procès , Pompée y 
sans s'offenser de l'ardeur qu'il marquoit pour ser- 
vir son ami, lui témoigna constamment qu'il cher- 
choit lui-même à parottre le sien ^. Il lui donna une 
garde à l'audience du sénat et à celle du' peuple; et 
son désintéressement , sincère ou afi(ecté , alk jusqu'à 
l'aider de sou autorité et de ses conseils. M. Sauféius^ 
confident de Milon , fut jugé au même tribunal, pour 
avoir servi dç chef aux meurtriers de Clodius. Cicér» 
ron prit aussi sa défease, et ne fut redevable du suçr 
ces qu'à la pluralité d'une seule vois;. Mais dans une 
autre accusation qu'il eut à âouteiur, et contre la**- 



* Qua humaiiitate tulit contentionem meam pro Mi- 
lone , ad versante interdum actionîbus suis ? Quo studio 
providît , ne quae me iUitu temporis invidia attingeret ? 
Cum me consiUo , tom auctoritate , tum armis denique 
texit sub. Ibid* 3 , lo. 

a8* 
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quelle Cicéron fut encore son défenseur, il fiit ab- 
sous avec beaucoup plus d'avantage. Sextius Clo- 
dius, chef du parti oppose , fut traité moins favo- 
rablement par la justice % qui le condamna au ban- 
nissement, pour avoir brûlé la salle du sénat, et 
commis' d'autres violences. 

ÀnaeR.701. Pompée n'eut pas plutôt publié sa nouveUeloi 
^ Coiîf^ contre kr brigue, qu'elle servit à faire intenter deux 

^"- ^*'"»^ accusations contre les derniers candidats consu- 

LB-GRA.HD • ri • • 

ni. laires, Scipion et Hypsœus. Us étoient tous deux 
Metellus coupables , et l'on ne s'attendoit pas qu'ils pussent 
Scjpio». ^y{^j. Jg^p condamnation. Mais Ponoipée, ayant as- 
semblé les juges, leur demanda comme une faveur, 
que d'un grand nombre de criminels d'état, ils lui 
remissent Scipion. Après l'avoir délivré de ce dan- 
ger, il épousa Cornélia, sa fille, et le déclara son 
coUc^e au consulat pour les cinq mois qui lui 
restoient. Hypsœus demeuroit exposé à la rigueur 
de la loi. 11 s'ouvrit l'accès chez Pompée, et le trou- 
vaut à la sortie du bain, il se jeta à ses- pieds pour 
implorer sa protection. Ayant été son questeur, et 
n'ayant jamais manqué de soumission pour ses vo- 
lontés, il ne doutoit pas que^ dans une occasion si 
pressante, le mérite de ses services ne fut réconi- 



Ascon. arguitt* pro Milon. 
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pensé ^«. Cependant Pompée Payant laissé quelques 
moments à genoux, lui dit avec une froideur que 
Yalère Maxime traite d'insolence , que tout ce qu'il 
^gnoit jpar ses prières étoit qu'en l'arrêtant il retar- 
doit son souper. 

Avant la fin de l'année, Cicéron reçut quelque 
satisfaction pour la perte de son-ami, par le ban* 
nissement de deux tribuns qui n'étoient pas moins 
ses ennemis que ceux de Milon, Q. Pompéius 
Ruius et T. Munatius Plancus Bursa. On punissoit 
mille violences qu'ils avoient exercées pendant leur 
office, et la part qu'ils avoient eue à l'incendie du 
sénat. Cœlius accusa le premier, au moment qu'il 
^rtoit de son emploi; et Cicéron, qui n'avoit ja- 
mais pris la qualité d'accusateur qu'à l'égard de 
y erres, se fit celui de Bursa. Cet insolent tribun 
méritoit, par son ingratitude, la vengeance d'un 



* On. autem Pompéius qnam însolenter ? Qai balneo 
agressas aiite pedes snos prostratum Hjpsaeum ambitus 
rema et nobilem vinua et sibi amicum jacentem reliqnit, 
contomeliôsa voce procnlcatai^. Nihil enim eum aliad 
agere , qaam ut conviviumsaum morarelur , responcUt... 
lue vero P. Scipionem aocerum saum legibus noxiam 
.qaas ipse tolérât , in maxima qaidem reoram et ilins- 
trium ruina, ^luneris loco a jadicibus deposcere* VaL 
Max. 9 , 5. PluU Vie de Pompée. 
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homme qui , ayant pris^ autrefois sa défense , n'en 
avoit pas tiré d'autre fruit que de la baîne et des in** 
jures. Il comptoit s»r la faveur de Pompée, qui 
prit efieotivement assez d'intérêt à sa cause pour la 
plaider lui même devant des juges qu'il avoit nom- 
més. Cependant l'éloquence vigoureuse et l'adresse 
de Cicéron le firent condamner par Punanimité des 
voîx ■. Cette victoire dut causer beaucoup de joie 
k Porateur, puisqu'il la communiqua sur-le-champ 
k Marins, un de ses plus intimes amis : ce Je n'ai pas 
» douté , lui écri voit-il, que vous ne fussiez charmé 
D du sort deBursa ^ ; mais je ne^ trouve point assez 
» de chaleur dans vos félicitations. Vous vous ima- 
» giflez peut-Têtre que ma joie doit être médiocre, 
» parce que je n'ai vaincu qu'un ennemi fort vil; 
)> mais, oroyez-moi, j'ai reçu plus de satisfaction 
» de cette sentetice que de la mort de mon en- 
» nemi. Premièrement, je trouve plus de plaisir à 
}^ vaincre par un arrêt de la justice que par l'épée , 
» et rien ne pouvoit pi^être plus agréable que de 
» voir l'inclination de tant d'honnêtes gens à se dé*- 
if> 'darer pdinr moi, eonvpé isttk advers»re aussi 're- 

' PlaBcum, qui omnibos sentèntiis, iftai^iitto v(BStro plaoso» 
ec^de.ianat«s« Philipt, ^ « 4^ 

" Ep. fam. 7,2. . , 
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)) doutable que Pompée. D'ailleurs, vous aurez 
» peut-être peine à le croire, mais je bais ce vil 
y> Bursa plus que je ne haïssois Clodius. Celui-ci, 
)> dans un temps où la sûreté delà république sem* 
)) bloit dépendre de ma tête, avoit du - moins un 
)) grand objet en me déclarant la guerre, quoique 
)) ce ne fût point par ses propres forces, ipais uni- 
y> quement à l'appui de ceux qui ne se sont pas crus 
» les maîtres tçint qu'ils m'ont vu ferme sur le même 
)) terrain. Au -lieu que ce misérable singe m'a 
>) choisi de gaieté de cœur pour l'objet de ses in- 
» vectives , et s'est fait fort à mes envieux d'être 
)) toujours à leur service pour m'insulter au moin- 
j> dre signe. Croyez donc ma victoire importante^ 
)) et réjouissez-vous-en de bonne grâce , etc. » 

Il paroit que ce fut peu de temps après la mort 
de Clodius que Cicéron composa son Traité des 
Ltoix^y à l'exemple de Platon, qu'il prenoit volon- 
tiers pour modèle. Platon, après avoir écrit sur le 
gouvernement en général, avoit dressé un corps da 
loix conforme à son système ^ j et Cicéron, pour 



* De Leg. a, 17. 

' Sed Ht vir doctissimus fecit Plato , atc[ae idem gra- 
vissimusphilosophonimommom, qaî princeps de repuU. 
couscripsit , idemque separatim de legibns ejus, id mild 
credo esse faciendum. De Leg. 2 , 6. 
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rimiter, réduisit aussi , suivant ta même méthode^ 
tout ce qu'il avoit médité sur cette matière. Cet 
ouvrage , devant servir de supplémtot ou de second 
volume à Son Traité de la République y étoit vrai- 
semblablement distribuéensixUvres^ commerepre-* 
mieriy car ou trouve dans les anciens auteurs quelqi|ps 
citations du quatrième et du cinquième livres, quoi-^ 
qu'il ne nous en reste aujourd'hui que trois, qui sont 
même imparfaits. Dans le premier, Cicéron traite 
de l'origine de la loi , et développe la source de tout 
ce qu'on appelle obligation. Il la tire de la nature 
universelle des dioses, ou, comme il l'explique en- 
suite, de la raison consommée et de l'autorité su- 
prême de Dieu \ Dans les deux livres suivants, 'A 
donne un corps de loix qui s'accorde avec le plan 
qu'il ayoit conçu, d'ujie viUe bien ordonnée \ Il met 



■w 



' Hanc igilar video sapientissimoram.fiiisse senteii- 
tiam , legem neque hominum iDgeniis excogitatam / nec 
■citoim aliqaod esse populorun^ , sed setemum qBMdam 
qùod aniversam mundum regeret , imperandi prohiben- 
diqae sapicDtia. Ita> principem legem iUam et ultimam 
meutem esse dicebant , omnia .ratione aat c^eniis aut 
vetanfiisPei. Quamobrem lex vera atque princèps».. ratio 
est recta suiami Jovis« Ibid. a , 4* 

' Nos autem quoniam qtiâe de optima rep. sentireinas 
ia sex libris ante dixij&us y accbmodabimas hoc tempore 
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an premier rang celles qui appartiennent à la reli*on 
et au culte des dieux. Les autres regardent l'autorité 
et les devoirs des magistrats, d'où les différentes for- 
mes de gouvernements prennent leurs noms. Elles 
sont tirées presque toutes de la constitution ' et des 
usages de l'ancienne Rome *, avec quelques légères 
variations ou quelques tempéraments , par lesquels 
Cicéron croyoit pouvoir remédier aux désordres 
qui s'étoient glissés dans la république romaine, et 
donner à sa république idéale une pente-plus sen- 
sible vers l'aristocrade. Dans les livres qui se sont 
perdus , il traitoit des droits et des privilèges par* 
ticuliers du peuple romain ^ 

Pompée préparoit une inscription pour le fron* 
tispice du nouveau temple qu'il avoit élevé , près 
de son théâtre, à Vénus la Conquérante, et tous 
les titres de sa gloire n'y étoient point oubliés ; mais 
en la dressant suivant la forme romaine , il s'éleva 



leges ad illmn , quem probamus, civitatis statum. liid. 

' Et si quae forte a me hodie rogabantur, quae noh sint 
in nostra rep. nec fuerint , tamen emnt fere in more ma- 
jorum, qui tum ut lex valebat. Ibid. a , lo. 

* Nihil habui , sane non multum quod putarem, novau- 
dum iu legibus. /&, 5,5.' 
» Ibid. 3,2. 
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un llr[ueslion de graminaire sur le terme par lequel 
on vouloit eiLprimer son troisième consulat. Lres 
uns vcjuloient que ce £ut consul tertiuniy d'autres , 
consul tertio. Ceftte question fut déférée aux prin- 
cipaux critiques de Rome, qui ne s'accordèrent 
point dans leur décision *• Cicéron, à qui Pompée 
déclara qu'il vouloit s'en rapporter, refusa de pro- 
noncer entre tant d'habiles gens. Enfin Yarron fit 
agréer son sentiment, parce qu'il éludoit la diffi- 
culté. Il conseilla d'abréger le mot, et de mettre 
seulement ter. dans l'inscription. Cet exemple fait 
juger combien la langue romaine devoit être pure 
et élégante dans la bouche de ceux qui étoient ca- 
pables de ces scrupules. 

Entre les actes du troisième ccmsulat de Pompée, 
il y eut une 1<h contre la brigue , dont on espéra 
d'autant plus d'effet pour réprimer ce désordre, 
qu'elle attaquoit le mal dans sa principale cause. 
Ce qui inspiroit tant d'ardeur pour s'élever aux di- 
gnités étoit bien moins l'éclat et la distinction du 
rang que l'espérance d'obtenir quelqu'une de ces 
riches provinces, d'où l'on ne revenoit pas sans 



* On trotiye ce trait dans une lettre de Tiron, affranclii 
clé Cicéron , qui nous a été conservée par Aulu-Gelle. 
L. 10, 1. 
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avoir assuré pour long-iemps'sa fortune*. Pompée 
établit que les consuls et les préteurs ne pourroient 
posséder aucun gouvernement que cinq ans après 
l'expiration de leurs magistratures. Un intervalle de 
tant d'années sembloit capable de refroidir la pas- 
sion des grands pour des avantages si éloignés; mais 
avant que de publier ceijte loi, Pompéeeut soin de 
s'en faire excepter, en obtenant la continuation de 
son gouvernement d'Espagne pour cinq ans; et dans 
la vue d'obliger César par une faveur extraordi- 
naire , il dressa une autre loi qui le dispensoit , pen- 
dant son absence , des formalités nécessaires pour 
ceux qui aspiroient au consulat. C'étoit le flatter 
d'autant plus, qu'il désiroit ardemment de reparoître 
à Rome avec cette dignité. Cœlius se chargea de 
proposer cette loi au public, sollicité par Gcéron \ 
qui l'étoit lui-même par les instances de Pompée et 
de César. Elle passa de l'aveu de tous les tiîbuns , 
mais avec quelque difficulté de la part du sénai. 
Cette distinction, remarque Suétone, loin de satis- 
faire l'ambition de César, ne fit qu'irriter ses désirs 
et augmenter ses espérances 5 . 



* Dio. p. 142. 

• Rogatns ab ipso , Ravennae, de Cœlio trîbano pleLis; 
ab ipso autem, etiam a Cnœo nostro. Ad AtLj ^ 1. 

^ Egit cam tribuDis plebis utabsenti sibi petitio secundi 
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Par la première de ces deux loix , on établissoit 
aussi que, pour suppléer aux gouVeraements pen-^ 
dantles cinq ans d'exclusion, les provinces vacantes 
seroient distribuées entre llss sénateurs consulaires 
et prétoriens qui n'avoient jamais eu de comman- 
dement étranger. Cette distribution devoit dépen- 
dre du sort. Ainsi, dans le temps que Cicéron y pen^ 
soit le moins, il se trouva mêlé dans ce partage, et 
le tiazard lui fît obtenir la province de Cilide, qui 
étoit alors occupée par Appius, un des derniers 
.consuls. Outre la Cilicie , cette province compre- 
noit la Ksidie et la Pamphilie, irc^ cantons de 
l'Asie qui n'avoient pas d'autre nom, et l'ile de 
Chypre. On assigna au gouverneur, pour la garde 
ordinaire du pays, douze mille hommes de pied et 
deux mille six cents hommes de cav&lerie *. Cette 
nouveUe disposition fut regardée de Cicéron comme 
un événement si extraordinaire, qu'il prit le parti 
de s'y soumettre. On s'efiTorçoit d'écarter du gou- 
vernement des provinces ceux qui les désiroient 



consulaïus daretnr... Quod at adepttis est , altiora jam me- 
ditans et spei planas , nullum largitionb aut of&cioram 
in qaemquàm genus publiée privatimque omisit. SueL 
JuL Cœs, 26. 

,* AdAtt,5, i5. 
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avec une passion déréglée; et lui, qui les a voit re- 
fusées constamment, s'y trouvoit rappelé contre 
son attente et presque malgré lui *. \ 

Le séjour de Rome , à-la-vérité , lui ofiroit depuis 
long-tepips des objets assea désagréables , pour lui 
en faire supporter Féloignement sans impatience* 
Ses dégoûts n'avoient fait qu'augmenter depuis la 
mort de Julia et de Crassus, par les craintes et les 
jaloudes mutuelles qu'on commençoit à découvrir 
de jour en jour entre Pompée et César. Le sénat 
ne cessoit point de favoriser Pompée, et ne pou- 
vant perdre la confiance qu'il avoit au nom et à 
l'autorité d'un ai grand homme , il se proposoit de 
le faire servir à rabaisser l'orgueil et l'ambition de 
César. Mais un projet si important demandoit d'être 
entrepiis avec plus de diligence et pressé avec plus 
de vigueur. César, qui n'ignoroit pas qu'on pensoit 
à le rappeler de son gouvernement , étoit résolu de 
s'y conserver malgré ses adversaires. H se reposoit 
sur la valeur et sur l'attachement de ses soldats. 
Une partie de ses troupes étoient déjà dans la Gaule 
Cisalpine, prêtes à soutenir toutes les prétentions 



* Cum et contra voluntatem meam etprseter opinioneiu 
accidisset at mihi cam imperio in proviociam proficisci 
Hccesse esset. Ep.Jam. 3 , a. 
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d'un général qui les avoît accoutumées à vaincre 
sous ses ordres ; et l'Italie commençoit à n'avoir 
plus pour perspective que les tristes approches 
d'une guerre civile. Telle étoit la situation des af- 
faires publiques lorsque Cioéron se rendit dans sa 
province. • 



^ 
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